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AVERTISSEMENT. 



i Es Protcftans ont aujowd'hyi 
w-J tant d*indiffërcnce pour les ma- 
e-^ ticres de Controverfe,qu*iI fcmble 
^ qirélcurs démêlez avec l'Eglife 
Romaine foicm éteints , & qu'ils n'aycnr plu» 
rienàcraindre^MâislVnncmi n'cft-ilpascn- 
corcàleur pottejneleurlivre-t-ilpas tous les 
jours de nouvelles attaques, &negagne-t- 
il pas du terrain? Les Controverfiftes Ca- 
tholiques travaillent fans relâche à fé- 
duirc les Protcftans. Ils publient des Kcrics 
artificieux, Se capables d'impofcr auxefprits 
foibles. L'Allemagne , la Pologne , la 
Hongrie, l'Angleterre en fourniflcnt des 
exemples. 

En France même où 1m Protefbns n'o- 
fcnt plus paroître, on ne felanè point de 
les harcelter. Les Journaux de Trévoux font 
pleias d'inve£tiyes Se d'injures groÛîcres, qui 
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revienneiit tous les mois. On ne parlera 
point du Prêtres Hîbemois qui s*y font é- 
rigcï; en Controvcrfiftcs : c»eft un mérite qui 
leur donne du pain. Mais on cft furpris 
que le Père Niceron ait voulu te menre fur 
les rangs. Il vient de donner la Traduction 
d'un Civre Anglois imprimé à Londres il 
y a deux ou trois ans, intitulé Ja Couver/un 
ie PAni/eterre au CMjlimifme camparle i fi 
pritenduff Refimûtkn. C*dl un méchant ré< 
chauiïc de ce qu'on avoit dit Se réfuté cent 
ibis, Se qui n'eceit afTarément pas digne des 
ibins du Père Niceron. Les Théologiens 
de PËglife Anglicane ont mcprifê cet Ou- 
vrage, Se ont juge fort inutile la réfutation 
que l'un d'entr'eux en a faite. 

Les Anglois font perfuadez que lePapir- 
me cil n viliblement oppofê à ladroiKKaî- 
ibti Se à l'Ecriture Sainte, qu'il ne s'ititro* 
duira jamais chez eux pir la voie de la di(^ 
cuQîon Se du raifbnnement. Ils en donnent 
pour exemple ce qui arriva fous le regncdc 
jaques II. Ce Prince anime d'un zelc ar- 
dent pour le Catholicifme, avoit tiré desSc- 
mi'naires Anglois de delà la mer, les plus 
habiles Controverfîftes qu'on pût trouver. 
Ils firent plufieurs Ecrits contre l'Eglife An- 
glicane, èeces Ecrits, foutenus de l'autorité 
Royale, ctoiciit imprimez Sc diftrîbuez pu- 
bliquement. Mais les Théologiens de TE- 
glife 
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glifc Anglicane les réfutèrent avec tant de 
force , Sx. mirent dans un fi grand jour le» 
monllnieulcs abfurditez de Pti-glifc Romai- 
ne, qu'ils la rendirent Tobjet du mépris Se 
de la rilée du public. 

L'Angleterre avoit vu une autr£ difpute 
de Religion fous le rc^ie de Charles 1. Les 
Controverfilles Catholiques animer & pro- 
tegez parla Reine, attaquèrent violemment 
les Protcftans. Le principal étoit un Jéfuitc 
Anglois nommé Wilfon, mais qui fuivant 
la coutume des MiiTionaires Catholiques eir 
Angleterre, avoit pris le faux nomdcKiiotr, 
Il publia nn Livre oii il foutenoit quV/a'jr 
moit poiitt defiitSit pour ttux^iùmourûiBtdmt 
la RttigioH Prmfimu. Le DoéteurPotter, 
Théolcœicn d'Oxford, répondit à cet Ou- 
vrage, « le Jéluitc répliqua. Mr. CbiU 
liogwortb chargé de réfuter cette réplique > 
compoGi le Livre dont nous donnons ici la 
Traduâion, dans lequel il prouve que lé 
Jtfiigh» Pnttfimte efi U vtk fûre du filut. 
Far U décifion de cette feule quellion , cm . 
dénMHKe toutes les batteries du Papifme. 
Car fi les Protcllans peuvent être jéremtta 
fimez dans leur Religion, pourquoi en 
ibrtiroietu-ils? N'ont-ils pas tout l'avantage 
<|u'il cft poffible de Ibuhaiter ? Les Catjio* 
liques ne faurDient pouûèr plus loin kun 
préteations, Se œ feroit beaucoup qu'ils 
_• j pôP 
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pûflhit prouver qu'elles font auffi bien fpn^ 
dées; 

On voit par-U combien cet Ouvrage eft 
ntilc pour afiermir les ProteflaBS dans leur 
Communion » & pour les garantir des illu- 
fions de leurs AdverfâiFea. Ceft un excel- 
lent Préfcrvaiif contre le changement de Re- 
ligion. Le grand notnbre d^Lditiens qu'on- 
a faites de l'Original, nsontre aâcz l^ftime- 
qu*en font les Angkn's. On feroit un volu- 
me des éloges qu'on lui a donnes. La force 
du- raifonncmeiit eft accompagnée de tant 
de netteté & de précifîon , qu'un des plus 
grands Philofopbcs d'Angleterre a jugé que 
k leâure de cet Ouvrage étoirtrès-propre i 
former l'ciprit des Jeunes gens. Si votif tb- 
fiftZy dit-il dans Ion Traité'*^ PEÀucatmn 
^t EnfaHS (i), qtu -ettre Eleoe Je ptrfe&Km' 
nt Jmr Part dr rai/imtier , faites-lfii iire Ut 
Oeuvres Je Mr. Ojtllmgm/rtb. Mr. Cofte qui ' 
nous a donné une fî belle Traduâion de ce 
Traité^ a joint fon faffÏTige à celui de Mr. 
Locke. „ Mr.Chillii^wonh, ifir-// (x),* 
- „ publia en ' Angloîs une Apolc^ie de la- 
,j Religion Prôteftantc, où les vériubles ' 
f, principes de ^te Relisiôn fiint defi»idus 
;, avec beaucoup de caniftur, & avec unc" 
„ force & unc netteté incomparable, contre ■ 
,, les- 
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AVERTISSEMENT. 
)y lesOb}eâionsd*uD habile Jéfuitc quiavcM: 
„ raflèmbléavocbcaucoupd'artiesargumcns 
tt les plus fubtils Sc les plus fpecicux que 
n les Clcholiquesftomainspuil^emoppolê^ 
»,'aux Proterans. Comme <xt Ouvrage 
n n'cft qu*un tiflu naturel de raifonnemena 
„ pleins de folidité & d'évidence, la leâxx- 
„ re en doit être infiniment plus propre i 
;, former l*clprit que de fimples règles de 
,y Logique *. Il y r^ne auffi ane grande 
modération; qualité, qui n'cft pas ordinaire 
aux Controverlïftes. L.*AuCeur lur de fa fi- 
dblité à rapporter les raifoanctnens qu'il 
combat, en a voulu convaincre le public, 
en joignant à fcn Ouvrage celui de fon Ad- 
veriàire. Du refte, it ne s'cft pas borné â 
défendre la Religion Anglicane : il foutient 
la caufe des Proteftans en général ; de force ' 
que fon Livre convient à toutes les Com- 
nuni<xis qui le font (éparéesdel'ËgUfe i<.o- 
maine. *> 

Onajoint à cetOuvragelaTraduâionde 
quelques Traiœz de M r . Haies , connu deçà I» 
mer, par tes Lettres quSl écrivit à t'An^f- 
Ëideur d'Angleterre pendant la tenue du Sy- 
node de Dordrecht. Cet Arabafladcur l'a- 
Toit envoyé à Dordrecht, & l'avoit cha-gc 
de lui rendre compte des délibérations du- 
Synode. Mr. l'Abbé Mosheîm a publié ces 
littfts en Latin, en 1714, avec dcs.remar- 
• 4 que» 
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ques très-curieufes. Mr. Haies avoit Pcfprir 
vif, pénétrant, un profond iavoir,& enco- 
re plus de modeftie-, de candeur, & de tno- 
deraiion. Il voyok avec douleur que les 
Chrétiens fè divifoient furdesqueflionspeu 
importantes, & qui ne regardent point l'el-r 
{Inticl de la Religion. 

Tous CCS caraâeres tê troaveoc dans les 
Traitez que nous donnons ici. Ce font des 
Diflertations, i. Smt te phhicmtreleSt.Ef- 
frit. %. Sur VEuehariftie, & fur la quef- 
lion, /i i'Eglifepeut errer dans lei PointrFoif- 
àamentaux de I» Foi. ^. Sur le Pouvoir de» 
Clefs t Se Cur iâ Coi^0aii Aurieulaire. 4. Siir 
U Schipne & les Schi/mêtiquet , oit Pm décou- 
vre en peu.de mots l» (ourte de tousl's&kijmes, 
A quoi on a joint la Lettre qu'il écrivit k 
P Archevêque de Cantorberi^ qui dcsapprouvoit 
k Difcours fur le Schifme. 5. Rem»rqwt 
Jkr »n Traité de CatUrmerfe, écrit par im Cm- 
tholiquf Romain. 6. Explictttien enfiirmf d^ 
fartpbrafi du Chapitre X//, de CEvmgUe p- 
ioH St. Mattbieu.Ccs Traitez (ont infininunc 
eftimez en Angleterre. Ils ont été impri- 
mez pluGeurs rois. 

Enfin , on donne ici lal'ie de Mr. CbU- 
Ittigmirtb, 8t la Vie de Mr. Hafes. Ce font 
{des Extraits de ces mêmes Vies écrites en 
Anglois par Mr. Des Maizeaux. On a con- 
fervé duu ce^ Extraits tout ce qui poSvoit 
in- 
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AVERTISSEMENT, 
iotereflèr les étrat^ers. Mr. Des Muzeaux 
a fait ajouter à U Vie de Mr. Haies pîu- 
fieurs particQlariEce ÎEupoitaotes * (]ut ne. 
Sam point dins fon Ecrie Anglois. 11 les 
a tirées des Manulcrits de ta Bibnotheque 
du Corps de Chrift à Oxford. 

LaTradu&ion des Pièces de Mr.HaleSi 
& des Vies 1 n'cft pas de la même main que 
celle du Livre de Mr. Chillingwortb. Ccl- 



que ce Seigneur commandoit dans Pcx- 
pcdirion d*Ëfbagoe en 171p. U iê retira 
enluite dam l'ilîe de Gueralêy^ où il eûc 
ane E^lifc. W fut nommé Doyen de cette 
Iflcen 1718: mais les habitans prétendirent 
quffCcttcDignitéécoit aficfbée i un naturel 
do pays. Etant allé à Londres pour follici- 
tercctcc afiàirc, il y tomba mahde: Ôc il 
n'étoit pus encore par&itemcnt rétabli lors 
qu'il fe retira à Cantorbcry chez fa fille, 
•Il il mourut au mois d'Août de Tannée 
17X;'. Il avoit beaucoup de talent pour 
U Prédication. Il a publié quelques Ou- 
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vrago qui font fort bien écrits. Celui quf 
a pour titre i'j^bus det Cot^Jftont de Faillie 
Rit pas goûté : il fe trouva obligé. d'en fiiiic 
PAp^ogip, 
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APPROBATIONS 

DES DOCTEURS- 

MAndetur cypis hic Liber, cui TitulusTÏ* 
ReligiOM ofProteftmtJ ajife vsa^ toStUtM- 
tion: In qpo nihil occurrit à bonis Moribus:,à 
Doânnà & Difciplinâ Anglicani afTertis alle- 
. .JBun. 

Rien. BatI(IE; 
Vtau». pxm. 

PErltfj hanc LîbnifUi cui 'Htulas eftTJ; 
ReitgieM ofProtefitnis ifife -aay to Salvâ- 
tin : In quo nihil reperio tSoârins vel Difd- 
plime EccfdÎK Ai^licuE advedum, ledqoun- 
{>luriiiia que Fidem Orthodoxam ^re^ illuf- 
tranc, &c-adverUi]tia.glo&mata acW:è, per^i- 
«uèi & tnodcllè fUffipiUic. 

Jo. Pridbavtc. 

s. T. p. Sttuu Oam. 
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Go Samuel Fell Publicas Theol. Profeffor 
in Univ. Oxmi. & Ordînarius Preleûcr 
D. Marg. Comiaff. Richmondias , perl^ Li- 
bnun cm Tirulus eft , Tie RelîgtoHof Protef- 
tmts a/rfe wsyno Salvatm ; ïn qao nihil re- 
perio Doârinz vel Difcipllnae Eccleliso AiwU- 
' cane, aut bonisMoribus adverfum : fed mmta 
. nervosi & modeftè eventilata contra Adverfa- 
rios noflr» Ecclefi« & veritaris Catholicse , quaiu 
fcliçiter ra«ur. Dat.i4-Oaob.'An. 1637- 

Samuel Feii.. 

Fiat 
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Eiat fecunda Etfido juxta hoc Exemplar. 

Sa. Bakeiu 
1637- 



PErl«i hnnc Librum , cui Tit. The Rel^fm 
«f Protefitms * fife lam to Sàlvttio» i itetn 
Nmftit Cencimet nuperrime additûs: In quibus 
omnibus nihîl reperio Doârïne vei D^iptinc 
Ecclefis Anglicans contrarium, goo minas 
cum iumma omnium udUtatt imtHiinatnr. 

G. Stkadlihg 
E» jpd. LémAth. s. T.P. Reverm£t.im OmP. 
i«,OAi*.i663. rt Pat. D. GUh. Arthitp. 
CtHt.ÀSte.Dm. 
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L A V I E 

D E Mr. 

CHILLINGWORTH. 

^ UiixAUMB Chiliingworth , Théolo- 
^^ giende rEglifê Anglicane, célèbre par lès 
talens , par {k modération , ic par l'excel- 
lence de fa méthode à défendre lacaufe des 
Proteftans contre l'Eglife Romaine,, étoie* 
,, iiitMr. Wood (a). Bs de Guillaume ChU- 
„ lingworrfi Citoyen & enfîiite Maire d'Ox- 
„ ford. Il naquit danslaParroidedeS.Mar- 
„ tm de la même Ville au Mois d'Odlobre 
,, i6oi. Si y fut baptifé le dernier du mê- 
„ me mois. Guillaume Laud, alors Membre 
„ du Collège de S. Jean (.b) &enfuiteArch6- 
„ vêquedeCantorbery, fiitfonparrain (c), 
„ (J) Après quelejeune Chillîngwortft 
„ eut apris les éiemens de la Langue Latine 
„. fous Edouard SyIveftre,ou dans ITcoIe fran- 
„ che quitouche le Collège de la Maedelaï- 
n ne; il devint Etudiantdu Collège de laTri- 
„ nitéfbus l'infoeûion de Mr.RobcrtSkin- 
„ ner , le fécond de Juin 1618; y ayantalors 
„ environ deux ans qu'il ftoit aggregé à - 
„ l'Univeriké. 

. f. Après avoir Èàt avec beaucoup ie ia- 
„ cilité 

(*) Aal. VmmI -Ab»* OxHinfa Sec. toL x. col. lo. d« 
Il Itconde idrian. 

0) JmnMl iéUrUit f.Anhnlnt £«W Publia RU Ul, 
Whûrâ, p, I, t. 

(e) Wood.*. /if, 

\ii Hii coL t^^ 
Ttm.I. « 
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„ cilité fa Logwpie & fa Philofophîe , il fut 
„ reçu Maître es Arts ftir la fin de l'année 
„ I62Î , Si. Membre du même Collège le 
„ lo. de Juin i6i$. On remarqua, ajoute 
„ Mr. Woiui, qu'il ne s'attachoit pas fervi- 
„ lementàl'étude: commeilavoit une gran- 
„ de fecilité de génie, il faifoit des progrès 
„ confiderables pour peu qu'il s'appliquât. 
j, Il fe plaifoic à (e promener & à rêver fo- 
„ litairement dans le bofquet du Collège ; 
„ mais lorfqu'il rencontroit un Etudiant (iir 
„ fon chemin, il fe plaifoit à entrer en conver- 
„ fation , & à argumenter contre lui , pour 
„ acquérir la facilité de difputer:c'étoit l'u- 
„ fage de ce temps-là , fur tout parmi les 
„ Théologiens Controverfiftes & ceux qui 
^ fe deftinoient à l'Etude de la Theolome. 
Mr. Chillingworth ne fe borna pas 5 la 
Théologie : il s'appliqua avec fuccès aux 
Mathématiques; &ce qui marque l'étendue 
de fon génie on le mettoit au nombre des bons 
Poëtes (il). Ses intimes amis étoienc le Che- 
valierX^dryenfuiie Vicomte de i^(ï/if/-3»</, Mr. 
Jean Haiesd'Eton &c. mais plus particuliè- 
rement encore Mr. Gilbert Sheldon qui fuc- 
ceda au Dodeur Juxon dans" le Siège Ar- 
chiepifcopal deCantorbery enl'année i66x. 
L'Etude & la converfation des Erudians de 
PUniverfité rouloient alors principalement 
îurles controverfesentrel'Eglife Anglicane 
& l'Eglife Romaine. Cela venoit de ce que 
fur la fin du Règne de Jacques I les Ec- 
clefiaftiques Romains tant réguliers aue le- 
Culicrs iouiffoient d'une très-grande liberté 
en 

( » ) Voyw I« PoîSeï à* Ch(Y»lier SLiik^nj. 



Mr. Chji.lingwov.th. m 
en Angleterre , ce qui continua foi{s le Rè- 
gne de Charles I à caulè de Ton mariage avec 
la Princeffe Henriette Sœur de Louis XIII. 
Roi de France. Pluiieurs de ces Eccleliafti- 
ques demeoroîent à Oxford {a) ou au voi- 
Cnage , & faifoient de fréquences tencatites 
furies jeunes Ëtudiantsi & quand ils en 
avoient attiré quelcun à leur Religion ; 
ils le faifoient pafTer enfuite aux Séminai- 
res Anglois qui font au delà de la Mer. 

Les plaintes du Parlement n'empêchèrent 
pas que plulieurs Millionnaires Papilles ne 
continnaflent de demeurer en Angleterre. Il 
y avoir parmi eu un fameux Jeluîte connu 
Jbus le nom de Jean Fisher [b) qui fe donnoic 
de grands mouvemens pour faire des profc- 
lytesj il alloit fouvenc a Oxford, & félon la 
méthode deceuxdefon Ordre, il s'attachoit 
» gagner ceux des jeunes Etudiants ^qui fe dis- 
tinguoientmr labeautédeleur génie. Com- 
me Mr. Chillingworth palToic générale- 
ment pour homme de beaucoup a'efprit j 
Mr. l'isher&t tout ce qu'il pilt pour faire con- 
noiflànceavec lui (c). Leur eonftrfation tom- 
ba bientôt fur les points controverlez entre 
l'Eglife Anglicane & la Romaine; & partï- 
culierementfurlanecefliré d'un Juge infailli- 
ble & vivant dans les matieresdcfoiiargument 
favori des Catholiques Romains , & peut- 
être le plus fuit que l'on puilTe employer 
contre 

(*} Wa*d tAi Inp. col. 4li. v 

(b) San TRitibl« nom Cidt 7"* ''nT'i ou Piray. Il 
mouroi I LandKi en yt^i. Vajt% télaïkiit StKfimm 
Sfinmii Jifm, sngnicmtée p» Sombwell Et impiimïe i 
JLome CD i(T<, pag. 417, 4tti Se M(. Wood ati /m i 
«91. IL coi. I. 

(C) Wood , TOL U. C lOL 



contre les Proteftans. Mr. Chïllingiporth 
ne fe trouva pas aflez fort pour repondreaux 
arguniens du Jeruite, & ne fut pas (atisfait non 
plus desTolutionsquilui furent données par 
quelques Théologiens d'Oxford à qui ilpro- 
poTa l'argument (a). S'écant donc perfuadé 
oe la neceffité d'un Juge vivant & in&illible 
des controverlès , il ne fiI^pas diificilede le 

forcer à croire que ce Juge infaillible étoît 
Eglife Romaine, & qu'ainfi c'étoit neceflaî- 
rement la vraye Eglife, & l'unique dans la- 
quelle les hommes pouvoient faire leur Sa- 
lut. Cela lui fît abandonner la Communion de 
l'Erfife Anglicane , 5t embralTcr avec joie 
" la Keligion Romaine- 
Peu de tems après il écrivit une Lettre à 
fin tth-cher ami M. Sbeldon , [ ce font les 
termes de l'adrefTe) oùîllui recommanda de . 
pefer mûrement les principaux amumens 
qui l'avoient convaincu , & l'invin a faivre 
ion exemple. Cette Lettre n'a jamais été 
imprimée, & je vais l'inférer ici (,b) 

„ Mcft» CHER Mr. Sheldon. 

„ J'ai été obligé de fortir de Londres & 
'„ d'aller à la Campagne , en partie à cautê 
„ de mes befoîns & de mes craintes, & en 
„ partie par un motif de charité pour quet- 
„ -ques peribnnes. Une des principales rai- 
„ Ions fut la nouvelle de votre maladie , car 
„ fi elle avoit duréplus longtems & qu'elle 
„ fût devenue dangereule, aucun péril n'au- 
„ roit pu me feparer de vous. Je fuis fort 
„ aife 

(j)-Wood nu. 

(l'jUlJcâdit K«nnct Erlipe d« FctïrboiQDsh a nU 
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Mr. Chiilincworth. v 
t, aiië d'apprendre votre convalelcenca Se 
„ Itchê en même temps de cequevosaAai- 
n res vous ont (^ligé d'aller à Londresavec 
„ lam de précipitation. Jevouspriede laîfTer 
„ une adreffe à Charles Green , par laquelle 
)) je puiffe vous parler ou vous écrire , & 
,( vousaiirez bientôt de mes nouvelles. En 
,, attendant je vous fupptie de confiderer 
„ ferieulëment ces deux queftions ; 

„ I. S'il n'ejl pas hidcnt par l'Ecriture , 
„ leiPeres, &laRaiJbn,pttriah»tédeDieu^ 
„ &• /es béjhins du Genre humain ; qu'il doit 
I, y avoir quelque Eglife infaillible dans les 
„ matières de fet? 

„ n. S'il y a quelque autre Société humaine 
„ fur la Terre outre tEgliJi Romaine qui ait 
„ des Titres ftiffijàns ; ou même qui s'en 
„ arroge , pour s'attribuer le Privilège de Hn- 
„ failTibilité dans les matières de foi ? 

„ Lorfqoevous aurez donné toute votre 
„ attention k ces deux qucllions , je m'alTu- 
„ re que vous embralFercz l'aiBrmative 
„■ (îir la première , & la négative fiir la le- 
«, conde : & la conclurion de votre examen 
,, fera que vous approuverez, & <jue vous 
„ fuivrez le chemin dans lequel j'ai eu le 
„ bonheur de vous précéder & que jecroi- 
„ rois infiniment augmenté , s'il plaifoît à ' 
„ Dieu de vous y faire entrer. Je fuistou- 
t, jours votre fïdeUe ami &c. 

Mr. Fisher pour s'aflurer de la nouvelle 
conquête perfuada Mr. Chillingworth d'aller 
au Collège des Jefuites à Douay , & on le 
pria de mettre fur le papier les Motifs ou rat- 
ions qui t'av(Hent engagé à embcalTer la Re- 
ligion Romaine. 

a 3 Lorf- 
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Lorfque le DoSeur Laud, alors EvéqoB, 
de Londres, euE appris que Mr. Chilling- 
worth étoic entré dans la Communion Ro- 
maine , & s'étoit retiré à Douay , il en ent 
beaucoup dedepiaifir; mais comme il favotc 
que Mr. Chillingworih aimoit finceremcnC 
la Vérité , il ne (fefefpera pas de le ramener 
à ta vraie foi. Il lui écrivit, & en eut une 
reponfè pleine de modération , de candeur , 
& d'impartialité." Ce Prélat continua d'a- 
voir un Commerce de Lettres avec lui, & 
lui fit plufieurs argumens très-preflàns cot^- 
tre la Doitriiie , & la pratique d»s Catholi- 
ques Romains : cela mit Mr. Chillingworth 
(ur les voyes d'un nouvel examen qui euE 
l'effet qu'on en fbuhaitoit. Les argumens 
qui l'avoient convaincu la première fois le 

Iirelèncerent à lui fous un autre jour : maïs 
e lieu oùilétoit, n'étant pas commode pour 
un examen libre & dégagé de préjugez , il 
refolut de retourner en Angleterre. Il quit- 
ta Douai en l'année ifiji UJ. après yavoir 
demeuré quelques mois. 

Le Doaeur Laud, ArcTievêque de Can- 
torbcry, accuféde Haute Trahilbn par la 
Cbambredes Communes, fit un Difcours de- 
vant les Seigneurs dans lequel il allégua les 
Lettres écrites pendant le Commerce qu'il 
eut avec Mr. CnilljrigAvorth ,pourfejuftifiec 
^e l'acculation de PapiJnie(È}. ,, Vouscon- 
„ noiflez fuffifammiïnt, Mylords, dit-i/, le 
„ lavoir & l'habileté de Mr. Chillingworth((r) 



(i) Wood obi fup, col. ai. 

(b) LcprcBici jODids lonPiotii ,Ie li de Min t<4i. 

(•) Hiftmt ÀH iriMUti à- éM triii de Guillaume Liu4 
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Mr. Chillimgwoilth. va 
t, Il étoic allé 6c s'étoit&xé à Douay ; mes 
„ Lettres le firent revenir. II a véca&il 
„ efl mort en défendant l'Eglife Anglica- 
„ ne. Vous ne pouvez pas l'ignorer, My- 
„ lords ; Mr. Pryn a emporté mes Lenres 
f, & tous les Papiers qui rc^ardoient Mr. 
,, Chillingworth , & ilsontéteexaminésdans 
t, le Commité,,. On croit que ces Lettres 
font perdues. 

Lorfque Mr. Chillingworth revînt en 
Angleterre il fut reçu avec beaucoup de 
bonté & d'alïèâjon par le Doâetir Laud, 
alors Evêque de Londres. Ce Prélat qui 
étoit Chancelier de l'Univerfité d'Oxford . 
approuva Ton dellèindefe retirer dans celte 
Villepouryachever l'ouvrageimportancoâ 
jl s'appliquoic , qui écoit un examen libre toa- 
xhant 1» Religion. Il y continua fes re- 
cherches avec tout le foin & toute l'affidui- 
té imaginables. Non feulementillut&exa- 
mina les Livres lej plus propres à fondeflein, 
inais il rechercha toutes les occaQons de dil- 
puter avec les gens favans des deux partis, 
pour découvrir ce qu'ils pouvoient dire pour 
eux-mêmes & contre leurs adveriàires. A la 
fin les principes des Protedans lui ayant pa- 
ru plus conformes à la Sainte Ecriture fie a la 
droite Kaifon, il en fît profefïion ouverte, ôc 
ayant découvert pleinement l'illufion des 
Motifs qui l'avoient portéàentrer dansl'É- 
gliCe Romaine, ïtfit un Ecrit pour les réfuter 
en 1634- mais il ne trouva pas à propos de 
le publier. Cet Ecrit s'ell perdu. U eft vrai 
que nous en avons un de lui fur le mâme 
fujet, mais il femble avoir été fait dans une 
autre occaGoni apparemment à la prière de 
a 4 q^elr 
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Ïadques-nns defes amis. Car il ^toit, felcHi 
1 r^le de l'Apôtre, toujours prêt à repondrt 
évec douceur à tous ceux qui lui demaadoient 
raifm de fEJperimce qui etoit en i(ii.]{a). Il 
découvre dans cet Ecrit Us Sopiii(hies qui 
l'avolent entraîné à ciianger de Religion (y. 
Comme Mr. Chillingworth en quittant l'Ë- 
gjlifê Anglicane, & ai y rentrant, n'avoicen 
a'antres motifs qui le pouflàflent que l'amour 
fincerede la Vérité} il perfevera dans cette 
louable dîfpolition d'efprît juiques-U qu'a- 
près {bn retour à la Religion Froteflante, il ' 
ne {ç fit aucun fcrupule de recommencer 
l'examen des princi^ies fur lelquels elle eft 
fondée. Cela paroit par une Lettre qu'il 
écrivit au Dodleur Sheldon contenant quel- 
ques firupules qui lui refloient d'avoir quitté 
PEgljfi Romaine ^ d'être rentré itins PE- 
glijé Anglicane {c}. Ces fcrupules qu^il decla- 
roit (ïncerement à fes amis , fembtent avoir 
donné occafion au bruit qui courutqu'ils'é- 
tojc rendu Papille une ièconde fois & enfui- 
te Proteftant de nouveau : mais ce bruit n'ell 
pas mieux fondé quel'objeâion qu'on luifit, 
que lelon les principes un homme ne fauroit , 
être ferme dans la Religion ; comme Jî la 
difpolition d'être toujours prêt à recevoir de 
meilleures informations , & fiiire tout Ion 
polïïble pour les avoir , engageoîc neceflaîre- 
menc au changement ou àl'inconlVance des 
opinionslou qued'abandonnerce que l'on je- 
gàrde comme une erreur & embrafler ce qui 
- nous 
(«) Epit. dcSt.TiRieCh. m v. i;: 
fb) 1) fut ndÂiéla çiimiK foU ta itn.imt lc)»«f 
«/bi ruui iÊ Ut. IhUlinfwmh. 

(c) Vo^cz le Cmalfin dci Miinatciil* il iSt, WiÂrlnti 

4»u U tiiblioUiïquc 4c Lwibali > voL'M 
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Mr. GUILLINGWOS.TH. IX 

nous paroit la Vérité fût un crime; & qu'un 
• entêtement opiniâtre & volontaire , pour 
fes préjugez fût One vertu! Mr. ChUlingworth 
avoit des fentitnens plus nobles & plus géné- 
reux, Mr. KnottdAns fon Livre contre lelJoc- 
teur Potter, ayant accufé les Proteftans d'ê- 
tre SchiTmatiques , non feulement â l'égard 
les uns des autres, mais chactm à tégard de 
fat-même, à caufe que le même Protefiant peut 
être ai^oitrd'bui convmtuu en fa confcience que 
Jim opinion d'hier hait une erreur i comme le 
DoSeur Potter, dit-il , connoit un homme de 
par le monde qui de Puritain qu'il était fi fit 
Protefiânt modéré {a). Mr. Chillingworth lui 
réponde» ces termes:,, Il (èmbledonc, dit- 
„ // (^) ,que ceux qui croyent des erreurs 
„ doivent les croire fermement, & prendre 
I, fur tout garde de n'être point convaincus 
„ dans leur confcieiice qu'ilsfont dans l'er- 
„ reur, de peur de devenir Schifmatiquesi les 
„ Proteftans doivent perfeverer à être Prote- 
„ ibnts, les Puritains à être Puritains , les Pa- 
„ pilles Fapifles, & même les Juifs, les Turcs, 
„ « les Payens doivent demeurer Juift , 
t, Turcs, & Payens, & aller ainli refolu- 
„ ment en enfer , de peur d'être Schifmati- 
„ queSftlScbifin^iquesàl'égMrdd'eux-mêmeT. 
„ C'eft peut-être ce qiû rend les Papiftes fi 
„ obftinez , non feulement dans la luperftî- 
„ tion générale qui règne parmi eux , mais 
„ encoreens'actachantauxvifionsparticulie- 
„ resdeleurs différentes Seûes; de lorteque 
„ c'eû un miracle fi un (efuite abandonne l'o- 
„ pinion 
(i)LiCtuiiiévi*iiii(nucpaiIciCatha1iqa»&c Cb vfjQ. 
(b) KeiigTn dci rcoctuant TCitcible chcnitndu Salui itc 
Cb, V. f lei. 
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„ pinion des Jefuites , ou fi un Doniînicain 
„ change fes (entimens pour embralTer celui 
„ des Jefiiites. Il faut que mon adverfaire 
„ n'en connoiffe aucun qai l'ait fait, car au- 
„ ti'ement tln'auroitpasobjeâé au Doâear 
„ Porter qu^il cotinoi^oit tin homme de par 
„ le Monde qui de Puritain s'étott fait Proter- 
„ ta)!t Kodfréi ce qui eil vrai-femblable : 
„ mais aflurément fi c'eft là toute fa faute, 
,> il a tort d'avoir honte de le cotmoftre. Car 
„ il fe peut bien quec'eftunvice d'êtredans 
}( l'erreur, parce que fouvent elle procédé 
u d'un vice. Mais alTurémenc abandonner 
„ une erreur nefauroitêtreun péché à moins 
f, que la perfeverance dans l'erreur ne fbit 
„ une vertu. Ainû faire cequevousf^itesj 
>, damner les gens pour de faufTes opinions , 
„ & les appellcr Schi^atiqf/esloT(qu'']ls les 
„ abandonnent i prétendre que l'opiniâtreté 
„ dans l'erreur , c'efl à dire une répugnance 
„ à fe convaincre, ou une refolution de n'être 
„ pas convaincu, foitune herefie formelle 
„ « blâmerleshommes de cequ'ilsfontfW)- 
„ vaincus en leur G)«/««>« qu'ils font dam 
„ l'erreur; c'eft l'injuftice la plus abfurde 
„ & lapins contrâdifloire dont on aitfamais 
„ ouï parler. 

„ Mais, Monfieur , ajoute M. Chtllii^ 
i, liiorth , (î cela vousparoitétranp;, ceque 
j, je vais vous dire vous paroîtra oien plus 
„ furprenant : je connois un homme qui de 
„ Proteftant modéré {a) s'eft fait Papille , 
„ & qui le jourqa'illefit(commeles chofës 
„ qu'on fait font accomplies un jour ou un 
1, auare ) étrat convaincu en là Confcience 
» que 

(a) U. ChilUngvoiih pulc de lui-itiCnc. 
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Mr. Chillingwokth. xi 
„ qqe lesopîntoiis du joucde dèvantécoienc 
„ des erreurs & cependant il croit enco- 
t, re qu'il n'écoit pas Schifmacique pour 
„ enuCerainl], &il{ouhaitedefavoirdevous 
„ s'ilfe trompoit ou non. Le même bonune 
„ après y avoir mieux penfé devint Papille 
u doutantÂ de Papille doutantfelîtProtellane 
„ confirmé. Cet homme, dont je parle, ne 
„ croit pas être plus blâmable pour tous 
„ ces dui^emens que l'eflunvoyageùrqui 
„ feifenttout ce qu'il peuc pour trouver le 
„ droit chemin de quelque Ville éloignée 
„ où il n'a jamais été , ( l'homme dont je 
„ parie n'avoit jamais étéau Ciel) unvoya- 
fi geur,dls-je,qais'ell trompé, &: qui ayant 
„ reconnu fon erreur , a changé de route. 
„ Il prétend avoir fi bien railon que non 
,, feulement fes changemens en allant vers 
„ vous, mais même ceux qu'il a faits par U 
„ Grâce de Dieu pour s'en éloigner , ont 
„ été les aâions les plus agréables à fon é- 
„ gard qu'ilaîttaitesi les plus grandes vie - 
,> toires qu'il ait obtenues fur lui-même & 
„ fur fon attachement aux chofesqui font 
n le plus ellimées dans le monde i en ce que 
(, paramoucpour Dieu, âc par amour pour la 
„ Vérité, (commeillecroyoit fermement) 
,1 il s'expofoit viiïblement à ces fortes d'in- 
,, convetiiens qui font fi terribles aux gens 
), d'unCaraûerefiniple & ingénu, de forte 
„ ques'ilyavoitdelafoibleifedansceschan- 
„ gemens, il n'yavoitcercainement aucune 
w malice. Il nepretend pas même accorder 
^, quefafoibleflene pût être en quelque ma- 
„ nierejuAifiée; confiderant que lesconlè- 
M guonces gu'ilcicoitétoient juives, &qu'el- 
a (i lu 
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„ les ^ient tirées de quelques principes 
„ communément reçus par les Proteftans 
„ & parles PapiAes,& qui s'étoient rendus 
„ maîtres de fon efprit par l'éducation. 
r Mf. Chili ingwortn, commeonvoit,étoitfi 
éloigné de penfer que cestbrtes de change- 
méns dans la Reli^on fuflent criminels ou: 
deshonotables, qu'il s'en glorifie , & en fait un 
fujet de triompne. Ilparoîtraqu'ilne s'éloi- 
gne jamais de cette liberté genéreufèd'erprit, 
par le partage fuivant de là Préface à Mr. 
ATO«,carilydecIareqa'ilnedefiroitpasavec 
moins d'ardeur d'être convaincu parlesrai- 
ibns du Jefuite , li elles lui euflent paru mieux 
fondées que les tiennes, que le Jefuite poa- 
voit Ibuhaiter qu'elles produififlent cet effet. 
„ Vous ne pouviez pas louhaiterplusar- 
■„ déminent , 4>t-il {a) , de faire en moi ce 
„ changement, que je fouhaitois qu'il fe fit 
„ en effet. Carmon defireft toujours d'at- 
t, 1er aa bonheur étemel par le plus droit 
„ chemin. Que ce fbit par la droite , ou 
„ par la gauche, ou en droiture; que ce foie 
„ en fuivantunGuidevivantou en cherchant 
„ des lumières dans un Livre , ou bien en lùi- 
„ vant les fu^eHion s d'un efprit particulier ï 
„ tout cela m'eft indiffèrent. Celui qui eft 
„ dans une autre ditpofidon d'efprit & qui 
„ n'a pas cette indifférence de voyageur , 
„ qu'tpiâete denîande dans tous ceux qui 
„ cherchentla Vérité, mais qui tourne la tête 
,, du côté de les commoditez, de fon plaî- 
,, fa, ou de ibn profit, ou de fcMi ambition, 
„ ou de la fatisfaâion de iès amis , ou des 
„ autres confîderations humaines , fouhaice 
„ qi^oa 
(i) Dani la RcfiCi nbi hp. %.%, 
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Mr Chillingworth. xih 
„ qu'un chemin foit plutôt le droit chemm 
„ qu'un Mitre, âcvntiTendilablementtlpren- 
„ ara fon fouhaic pour une perfuafion que 
„ c'etl le droit chemin. Pour moi , fî je ne 
„ me fais pas illufion, j'ai toujours été & je 
„ fuis encore dans la difpolïtion d'efpritque 
„ j'ai fait paroitre ; j'avoue que je n'ai nen 
M voulu recevoir fur la parole d'un autre ni 
„ croire fans faveur pourquoi} je n'ai jamais 
„ pu me retoudreàuiivre comme un Mou- 
„ ton tout Berger qui a voulu me guider , ni 
„ entrer! l'aventure dans le premier Trou- 
,, peau que le hazard m'a fait rencontrer : 
„ mais j'ai toujours été^fpofé& prêt à être 
„ conduit par la Raifon , de quelque côté 
„ qu'elle me menât j & j'aîtoûjours foumîs 
„ toutes les autres raifons à celle-ci, Die» l'a 
„ tiit , ainfi cela efi vrai. Cependant je n*é- 
„ tois pas alTez deraitonnable pour exiger 
„ de vous des demonftrations mathématiques 
„ fur des matières de Croyance qui n'enlont 
„ pasfofceptibles, &qui, à parler propre- 
„ ment.ne fauroîenr être connues. Car comme 
), un Maître feroit deraifonnable d'exiger un 
,t conl^tement plus fort à ce qu'il avance 
1, que les raKbnsne le méritent,- jeconçoîs 
,1 de l'autre côté qa'ily aarcùt de l'opinià- 
„ treté è:de l'indocilité à l'Ecolier d'exiger 
t, des argumensplus forts que U matière ne 
„ le comporte. Si vous eufliez prefenté à 
„ monentendementdes raifons de votre doc- 
)f trine , qui pefées par une main (ûre dans 
1, une balance juile, av^c les ralfeos con- 
,, traites, euffent été plus fortes , & euITènt 
yt rendu votre Religion plus croyable que 
H l'oppoféej certainement j'auroJs meprifé 
a 7 • » ta 
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M la honte d'unnouveanchanttmetit, it je 
„ lèroisallédetoutmoncœurabratouverts 
n au devant de votre doârine. 

C'eil cette,nobIe difp(^ti(m d'e{prit de Mr. 
Chîllingworth qoe le Jefuice qualifie i^/fwvff- 
fimce tnfah je Religioit, &quî n'eft an fond 
qu'une femœté & une cmfimue àfmvre le 
chemin du Ciel qiti pour le temps prefint lui 
paroi ffiiit le plus pnthàble , comme U le dit 
lui-même {a). 

M. Chillingn'onh ne brilloic pas moins 
par là candeur , fa modération , (a charité , 
ce Ion bon naturel , que par Ion amour pour 
la Vérité -, cela parut dans l'affaire de Mr. 
Lewgar grand Zélateur de l'Egliie Romai> 
ne. Il y avoit eu une amitié étroite entre eux 
deux, mais fi-tôtquece dernier eut appris que 
Mr. ChiUingworthétoitrentrédans la Com- 
munion del'Eglile Anglicane, il lui écrivit 
une Lettre forcaigre&fortinjurieufe. Chîl- 
lingworth lui & une reponlè pleine d'amour 
& oe charité, qui a été adoiirée. Il s'eneft 
(ait plufieurs éditions. 

Mr. Lew^r ne pot s'empêdier d'être 
touché d'uneLettrelipldnea'amitié,delin- 
cerit^ & de modération. U fbuhatta de re- 
voir ion ancien ami , & Mr. Chillingworth 
eut un entretien avec lui fur la Religion en 
prefènce de Mr. Skinner, & du Doreur 
Sheldon(i). Il y eut quelques Ecrits dépare 
£c d'autre touchant laprétenduein^libilité 
& Catholicité de t'Eglife Romaine :& nous 
en avons un de Mr. ClnUingworth (f ) qui fem- 

(■) ttihat ibHl. f. i. 

^b) VOTO Itt mmwllii F'nli il Mr. f MfÀ^Jrlt. UO- 
prnië«s i LoDdfci iCtT- In 4. pag. i, ^ /tiv, 
(«) Cnftma ScC, ibid. 



...Google 



Mr. Chillincworth. xv 

bie contenir un extrait ou abrégé de leur 
difpute. La queftion qu'ils agicoient tfcoit 
celle-ci , ^^yditfil'Eglife Romaine efl l'Egfi- 
fi Catholique , & fi tous ceux qui font hors jt 
fa Communion font Hérétiques, ou Sehifmatî- 
ques. Mr. Lewgar foutenoii l'afRrmative , 
« Mr. Chillingworth la négative, les Ar-' 
guinens pour & contre y iontcouchezavec 
les reponfes & les répliques. Cette métho- 
de a cet avantage qu'elle met une contro- 
verfe en raccourci, & qu'elle fait voird'un 
coup d'tzil la force des ar^mens , la preci- 
fion des reponfes, & la jurtefTedes Conclu- 
ions : c'étoit airnî celle qui convenoil le 
mieux à la manière de raifonner de Mr. 
Chillingworth claire, impardafe, & forte. 
Nous avons de mêmel'extraitd'une difpu- 
te qu'il eutavecMr. Daniel {a) où il com- 
bat finfmlibHité de l'Eglifede RoWf parune 
' raifbn prife des contrauidions qui fe trou- 
vent dans la doârine de \z.TranfubJ}ant}atlon. 
{b\ Il en eut une autre avec un hommequ'il 
ne nranme pas , dans laquelle il réfute la mê- 
me înfaillibiliEéenprouvantau'ilfaut ntceÇ- 
fairement , pu que l'Eglife Romaine d'au- 
jourdhuierre en offrant des G[>r^«& de ^«i- 
cens à la Vierge Marie , ou que l'ancien- 
ne ait erré en condamnant comme hérétiques 
les Collyridiens qui of&oîent un Gâtetakiz 
même Vierge, (c) 
Outre les Ouvrages dont je viens de par- 
ler 



f «) Ht, Wood id;i lap. foi. t. t. 114. lenirqtM i] 
f ru Fini Telaiit le CHhoit fout le nom dt Ouml , < 
- , àfif». 
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1er Mr. ChiUmgworth en écrivit un pour 
dcmontrer que la doiïrine de l'infâillbi- 
licé , le boulevart des partiiàns de l'Eglife . 
Romaine, n'c^çomtévidente f>ar elle-mme ', 
ni ianiée fur dà raifons certaines , & ir^aH- 
iibles; ni appuyée par aucun paflàgederE- 
crîture (a) « dans deux autres Tlcrits il 
montre que l'Eglife Romaîneaerré ancien- 
nement i premièrement en recevant les en- 
fans â la ComTnuniofi, & foucenant que fans 
cela ils nepouvoient être fauvez (A) i & en 
fécond lieu, en enleignant la doârine des 
MillenaireSf qui efl qu'avant la iîn du Mon- 
de J. C, doit régner fur la Terre pendant 
mille ans, & que les Saints vivront fous fon 
R^ne dans une parfaite fainteté & félicité 
{c) i lefquelles deux do£lrines font condam- 
nées comme fàufles & hérétiques par l'Egli- 
fe Romaine d'aujourd'hui. I! écrivit auffi 
une Lettre pour repondre à quelques objec- 
tions d'un de fes amis, où i) fait voir que 
ni les Pères, ni les Conciles , ne font ptûnt 
témoins in^illibles de la Tradition; & qu'il 
^ut préalablement prouver l'in^Uibililé de 
l'Eglife de Rome par l'Ecriture : Il conclut * 
en ces termes.,, Prenez garde que fi noui 
„ avons une vraye inlâillibilité, nous pou- 
„ vons nous paiTcr d'un Guide infaillible. Si 
yf nous pouvons nousiâuver en fuîvantl'E- 
„ criture de notre mieux { quand même nous 
„ tomberions dans quelqueerreur) die peut 
„ auflî bien qu'aucun interprète nousentrete- 
'„ nir dans l'union de la charité, finon dairs 
„ celledcsopinionsi&lapreaûereofiionfuf- 

Wp»t.a(, (b)pi4,«i, (c)p^.«o, 
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Mr. CHiLLiHewoiLTR. zm 
'„ fit. Cequejedis n'eftpas aWurde,car on 
n dit dans l'E^Iilè Romaine que lï quelqu'un 
„ donne un faux fensauConcilede Trente, 
„ il ne fera pas damné pour cela; &pouri 
„ quoi ferions-nous diiHculcé d'en dire au- 
„ tant de l'Ecriture («)î 

Je ne dois pas oublier fk Répmfe à quel- 
ques endroits des Dialogues publiez fous le 
nom de Mr. Rusb-worth : en voici lelùjet. 
Mylord Digby pria Mr. Chiltingworth de 
je trouver avec Mr. IW«f (A), véritable Au- 
teur de ces Dialogues , chez le Chevalier 
D^by {c) nouvellement converti à l'^lilè 
Romaine. MylordD/fMi y étoit lui-même : 
leur Conférence roula fur la Tradition , & 
commeMr. K^/ïfavoittraitélamêmeiliatiere 
dans fcs Dialogues, qui n'écoient pas enco- 
re, publiez; ileftapparentqueMr. Chilling- 
worrfi fut prié par ce Seigneur d'en extrai- 
re certains endroits qui regardoicnt la Tra- 
dition , & de les réfuter. 

Les Ecrits dontje viens de parler furent 
rendus publics en l'année 1687 fous le ti- 
tre Ae Nouvelles Pièces de Mr. Cbillingviortb, 
non encore imprimées [d). Il y a quelques au- 
tres ouvrages de lui contre l'Eglifc Romai- 
ne qui n'ont pas été encore donnez au pu- 
blic, favoir I. Reponfe à cinq que(iions qui 
lui furent propolées par Mr. Peakefur la 
nature 

il) PIE fO, 
SJ Thonui Wlùcc ,f>itit , qui fc nonini«it qnctqnc^ 

fotl T'KW'f ^^iHI M ~^*Ù> E4li-S*xiiiHm. Il > bcaiKOOf 

écrit. Il momui i Londrct en ifi-d igi de 94 int. 

(e) KCDdnw Diebr , connu pii loo D;/i«'i /«■ U P.«- 
ÀH Sjmrth'qoi , & pai (luCcuil iDtiei ouvtagn, l[ h- 
quh en ifoi & mouiui i Lbndier.ea \»ti. 

(d) ^Mjin»l DifMHr}ii tfMr cUlUotyinib mvr itfiM 
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nature de la foi ; fur tanalyfe & les confh 
quemes de la foi des Protejlms. 2. Ùifiours 
fur la ftature de la foi 3. Qu'il fff contre la 
Raifon de fe feparer de l'Egfife Jngiicane , 
faute dy trouver la fucceffitm dans tous les âges 
de ceux qui l'ont profeQée. 4. Reponfe courte 
à plufieurs pajfages de l'Ecriture allêguezpour 
prouver que l'hglife eft unique, vifible, uni' 
verfelle , perpétuelle , & infaillible. («) 

II fe trouva engagé en l'année i6îï- dans 

un ouvrage qui lui donna une occaîion plus 

favorable de réfuter les Principes de l'Ëgii- 

fe Romaine, & de juilifier la Religion rro- 

•NonpMteftante. Le Jcfuitc dont j'ai deja parlé , 

comme' connu fous Icnom d'Ethuard Knott {é) avoit 

i-iHiuc publié 

Mt. 

Wood, . (>) Citil.Ma.Hcn,Wb*nh<iD,ioBib1ioth.L'inb«ih. 

.^tiHH (b) Son *in nom ^[oit Muiliiu * Wx/.i Daiif de '■<{>- 

Omn.VoI. luttii pits de Haiptita dini !■ Cumté de Noiihaivibtl- 

11. Ch.45.laud JHue prDdiQt plulicuit •noëii Fr"tclltui taThCo- 

8c Ml togic dins le Colkge do Angloii • Rome, enliiiie Vice- 

Smilh «il FiovÎQciil, £c es dernier Itcu tiovmciai de tODi Iti Je- 

n/n*- . ruitd ADjIoii, I II mouim i Londres le quirii^mc de 

t Mt JiDviei i(j), (e!on Ij manière de compici des Angloit, 

Thomit Ce fut tattiii le Icndeiraln dxn* I'EkIïIc de Si. Einciaet 

Sinitb. pièidc U même Ville. 

dan) la Voici ce que run iiouve (nt fon luicl dam la SiUivlu * 

fufta de faniflf Stcmmi Jifm cotiig^Sc lUHnuoltcpli Mi, Soulh- 

f« ritdac- wcllt * 

llonAn EDUARDUS KNOTTUS Vf m"hiw MAT- 

toifeda THIAI WILSONUS, >«■<» ^«ffni, ^«pm »•»*■>■>- 
Ine d* l*r. Vir arn^t DaOtBu, ^ mru!^m»i^giAifV<id^iiintàiF 
a.uDaHMfimaiimi.Dm'i.—uài Clll^'t ^liùramimvalnlimiUtmidit- 
itu-ilirid MVir t DniJi ^wilitfu rmimtU uj*r4 «hm ^titUm 
-^fi'g'i tfii VtH- ftnimnlim , pifit» UUmi Pnvimit tit ptAfifinm, 
du EtUfn A Chv"'' GwnUtiU StiHIMii'Sfmt mi» la**. fnitiii 
H'fnM4u,ia rnvmci^ im4Tfml , UiBiu fmf n unumiK D-fiaUtrUtii 
Icc, pa|, ■<> mafjùt utimi iûiiiu Immill n wptrt frtinmi. Inirigin 
I4. fmTiu ><• SiàBMim ftfi éiftlma SmJ-t ThnUf/tt ILonix 

* 'tifaf. tumStiHii. itot. ««ii 1(. & }tm StciriiUt laHi'inui «■ 
I. Il(. tfimi, /«»!■« rj.«w. «( f,«a»i«> «ft« r«™«t. lî-fi- 
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publié en iiSjo, un petit livre intitula La 

Charité 

ra tlSi fntai frama i*»3êT fiMmi. Dtmmm mrj |ni*ii à" 
uHimtMt Cmlt, LtUmi iwn Pnvi'^civm fiauuU ^•mH-flr<Ênt, 
mgraui ti frtimt Uktrtm d-i i* 7'"Wni Kjt, Scr<fjl$ 
^HiU hirum ij(it{i.« tJwrfm cairm h4T,i,i,m Ptat' 
nm fw miaiTét Ctihtlitn I4if **w txftmi Otrilétii ittaii 

Du«lui paiiibui, Aiidenui |£J4> 1d 40. item aliod fuit 

Chryl^tiûiu fnfmpun de ccdem fcK «icantCDlo advei- 
lU) i^iicim cuju(3iiii HXKtid Chiiliofinoiitiiî 1 le Sod- 
niJiiifajuin Ibidctn laji In 4. iiim 

Dn^itwn n»v,àmaA cuaden avIUn^woiihiDra. Lmi< 

li^tUuiim iitiBtm Uvirfm IHmm ijitflUm fit rftnw 
»« ^Ii|,.Mii. pnitJldHiiiM ■/( /«ut» »i» <tf /■iiM». 
Gaadivi iCii. ia 4. 

Ce loag pifligc ne fatmût deu on in» icmnqnM. 
I Mt. Soiahweil ne pulepoint da Livie de Hi Kaoït, 
iotinlé la ci*nii nul ntndmi 1 laqoelJe le Doânr Fol- 
let Kpondî) : )t cioii qe'il dc coDooifloû pat ce Line li, 
Cttte eiiem l'a jette daaigneMiiei il tiippolc que le Ll> 
*cc du DoQcui Foitn iorliule £ii/>i» <!' C t'ui tic ionn» 
lieu ï fa teponle de Mr. Knoii intiiulce cvmi nuruiiu^, Ac 
pei confequmt que Mi. Foiiei éioil rAggicflViB , M Un 
•tn'ii defmitit Iti FioicHinii, coniit lu attaques da Mi. 
Enott. 

X Lti iKflruaitHi À »t N Uc. ayant pim en UtS. "StrAttu 
moient da îtie placéei avant le arill'milmi dtfni» wi Orièrif 
DC fiiE publié qu'en iffit, comme on le veita dasa la ftit> pi^a^,,, 
te. Je iiouTe le nicme defjiii d'fuâitudt dam l'Ediriou ,»■ „;„^ 
d'Aligambe ; mais Mi. Southnell qui a coitIeï cet aiti- f,, nuit- 
ée «Kort Ah le leâllîer luRi quant 1 ctd. Je ue puts f., Hiif*. 
m'tnpicket tn piflaai de itouvet <tiasgc que les Jeliù ridi îr £n. 
us, qui toni une fi belle &guie dant le Monde, Se ,,„,',jf„. 

Jwi font G leoCblea 1 U gloiic dc Irui Oïdiê , oc non* rmi tcc à 
/CDt pu dannC nnc HiHoiie plus eisâc dc Icuia ka-jt^ ^uaif 
leuii x de Icnis ouTtagei , qne cette SiUiiiWfw, coiq-'^ y„_ jr. 
menc^e pit Ribadcneiis , fie continuée par Alegambc , («<,^, iu. 
& pat Sooihwell. L'Hiftoiie quclet Dominiqnains oui piimii J 
publiée en deiniei lieu de lenci Aniuui , cil beaucoup paiii en a 
plus tomplnte St mieui digéiée. vol, in toi. 

i Mr Souihweli nt dit ma d'un petit ouviage nom- en 17 ig. 
mi Mnifi •LJMmi appatenoUBt 1 euile qu'il le icgaidoit 
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Cbmtê mal entendue, ouïes Catholiques se^tt' 
Jèz injujiementd'en manquer lorfqulUs affirment 
iiVec regret qu'il n'y a point Je ^ut pour ceux 
• io I. qui meurent dans la Religion Protefiasite. * 

Le. Doaenr Porter Prévôt du Collè- 
ge de la Reine à Oxford , repondit à ce Li> 
vre, & faRéponfe parut en 161%. fous ce 
titre : M^quement de Charité juflement im' 
futé à tous les Catholiques Romains qui ofent 
impudemment ë" contre la vérité Jbutenir qu'il 
n'y a point de Salut dans ta Religion Protes- 
tante pour répondre à une Brochure Papi^e in- 
- titulée Chanté mal entendue &c. Le Jefuite 
répliqua en iiS;4- fous ce titre Comp^oné- 
vérité : ou la Charité maintenue par /» CO' 
tholiaues ,pour repondre à un Ouvrage publié 
par le Do&eur Potter contre un Traité oà l'on 
a prouvé aue le Charité était mal entendue par 
les Protejtants & que les Cathotiques font in- 
ju/lement accufez d^en manquer , le/quels af- 
firment qu'il n'y a point de Salut pour ceux 
qui meurent dans la Religion Protejlante. Di- 
vi/é en deux parties. Mr. Chillingworth en- 
' treprit de repondre à cette Réplique, ce qui 
lai donna louvenr l'occaiion d'aller chez 
Mjrlord Fallcland au Grand Tew , dans le 
Comté d'Oxford. Il trouva de grands lè- 
cours, non feulement dans ta Bibliothèque 
de cet illudre ami, maisencore dansâcon- 
verfaiion (a). 
- Envi- 

umme H (uiit, ou féconde pitiic du ciriJIUmfmt Hfif 
■du. Je ptii «ibûrci que Mr. Wood ne couDOiflbk poiot 

f Autcoi dci M«-ft 4ifêmi<i, : car il n'en du liCD t. Om 
t Ubifup. ** P'il"! p'bi nu long dioi toa titu. 
c ij. (a) Lueiui Ciiy Vicomte de Fxlk'tod , Te diflipgiioit 

pu )■ bcauié de ton |<nk, le pii (à piofoude ïiuditioa. 

J] afoic Ifi lEireiei Gien Sc Liiini , Se oiaùa^àktfand ~ 
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Mr. CniitïiïGwoBLTH. m 
Environ le même tems Mr. Chillingworth 
écrivit à un de fes amis qui fouhaitoit de 
lavoir ce qu'on devoit penfer.de l'Arianii- 
me conformemenc à l'opinion des premiers 
fïecles; je donnerai ici cette Lettre d'après 
l'original de Mr. ChiUingworth, qu'on m'a 
donné. 

„ Mqv cher. Hemui [a]. 

,t Je fbis fort fâché de ne t'avoir pas va 
„ le jour que je ftis à Oitford.je t'aurois re- 
y, mercié de bon cceor du plaiiir que tu m'a- 
„ vois feit le foir précèdent , fur tout en 
„ me procurant la Compagnie de Mr. Co- 
„ venày, qui me charma par fa converJàtion 
,1 & parfoneiprit. Si j'cnpouvoisulèraufli 
«> librement avec lui que vous pouvez le 
,» faire , je le prierois touvent ( quoi que je 
„ preliime quecelanefèroit pas néceflaire ] 
„ de le fbuvenir fu'm det/tmdera beaucoup à 
„ celui à qui il a été doitné beaucoup. 

„ Mr. Tmlor a confirmé l'opinion que 
„ j'arois de fa capacité : mais permets-moi 
t, de te dire à l'oreille que je crois qu'il fau- 
,» droit qu'il gardât un peu plus de bien- 
„ f^nce en dilputantiil ne&it pas fbuvent 
,, anez de cas des argumens de ceux avec 
M qui il raifonne. C'efl un défaut dont il fe 
„ cor- 
la Commretrci dcIiKcIicim. Il ;rït d'«bDid le puii ^ 
THlcmcntiiKii nul) il i'cd defonca caluii*. Se le Roi 
lc£(5eucNûe<'£tH.ltfDrtDë|lc I ■ - ■ 



1 la Bitiille de Ntwbniir, M il TMlm fe (lOaTci taUpt 
ki piieici dclaeatMià VfA il Kpoadh qu'il était lu dt 
^K. Lu cxcèi dct deux piRît l'iffligeowM éti\attn, 
'0 La Letindt fmtdaiTe.Screiifelappe eft peidne: 
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„ corrigeroit, jeeroif s'il avoic unamiquï 
„ leluiraconnoirreavecdifcretion. Si voas, 
„ ou Mr. Coventry , lui difiez que vous con- 
„ noilTez uii honime qui le connoit & qui 
„ lui donne de grandes louanges lur bien ' 
„ des choies , mais qui trouve a redire cela 
„ en lui,- vous luirendriezunfervice d'ami: 
„ ce que je vous en ^is, vous autorife à 
„ le aire lâns vous éloigner de la vérité ; 
„ mais qu'il h'ait pas lieu de foupçonner 
„ que je fuis cet homme-là : ainfi acteodez ' 
„ quelque temps à lui en parler. 

„ Lorfque le Do^ur Sneldon viendra à 
„ Oxfordjem'ytroQveraîderechef, & alors 
„ je ferai très-difporé à m'interefler dans 
„ l'affaire que vous m'avez communiqué?. 

„ Je me trompai en vous renvoyant a Eu- 
„ febcpouriefujetque vous (buhaitiez, vous 
„ trouverez fur cela un témoin beaucoup 
„ plus irréprochable qu'Eufebe, c'eft ce 
„ même Athanafe le grand adverikire de 
„ cette Doârinej & Hilaire qui étoit fon 
„ fecond. Voyezlepremierdans fon Epître 
„ de Synodis Arim. S- Stlmc. Vâg. pi?. D. 
„ Tom, 1. édition dff Paris 1617. VojezlefcT 
„ cond de Symdir fol 97- Dans le premier 
„ voustrouverezquelesqnatre-vingts Pères 
„ qui condamnèrent Paul de Samotâte aflb- 
„ rerent en termes CMrès , que le Fili tfeft 
„ point de la même ejjence , que le Père .- ce 
„ qui contredit formellement le Concile de 
„ Nicée dont le Décret porte me le Fils efi 
„ coejfentiel eu Père. Dans. le fécond, vous 
„ trouverez ces mots fur le même fujet : 
„ O&t^inta Epifiopi elim refpuertmTh Ho~ 
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Mr. Chillingwort.h. ixni 
„ mooufion &c. {a) Voyez aullî, II vous vou- 
„ ira, Juftin Cmtrê Tryph. pag. iSj. 30, 
„ Î57- Termll. contreFraxeas c. g. Nova- 
„ rien iirTrw. /Wjfi«^,quieftjoi^tavecTer- 
«, tullien. Achanai'. Ep.de FiJe. Dion. A/ex. 
„ Tom.j.p^. '^si.^BeJil.'lom. X. p^. Soi. 
„ 803. edtt. Parif. ifiiS.Voya St. Jérôme 
ty Apol. 1. contra Rufiaum totn. i. p^^. 329. 
„ Paris. 1Ç79. Voyez Petau fur Epiphane, 
„ ioaPmar.adHar. 6ç.ifii£efiAriiV.z%%. 
„ & iâites attenrïon ccMQbien il s'attache àju- 
„ ftijfierd'Arianiûne Lucien le Martyr,&ce 
„ qu'il avouèaumêmeendroitdetoaslesan- 
„ ciens Pères. 

„ Si vous entendiez le François, je vous 
„ renvoyeroisà Du Perron pag. 633. de là 
„ Réplique ixiKoi}a.Ci\a£a , où vous trouve- 
„ riez ces paroles [b) Et pouree qui demm- 
dera à un A rien ou à un Ëutichie» s'il veut 
fefoumettre au jitgfment de f E^life desfiecles 
firecedmts, celuy de Conflantinoude Marcïan, 
il n'en fera aucune difficulté , ainsprejfera luy- 
mesme que la controverfe fi décide par ce peu 
qui nous r^e d'Auteurs de ce temps-là. Car 
l'Arien trouvera dams St. Irenée , Tertallian & 
autres qui nous font refiez en petit nombre de ces 
fiecles-là, queleFils efi Pinflrumentdu Père; 
que le Père a commandé au FUs iorfqa*'ila été 

5 luefiioM de la création deschofes; que le Père é- 
f/';/fyô»/aliud&aliud; cl/qfes y que qui tien^ 
droit 
(a) Void le ftfiige cnltci. OBt^ni' Sfifiifl Wis Tirpit- 
rm (t< /ffnM*^»] fii IncfiD dmm & tilt M^ ttanmn. 
El mibi fuirf™ vr<>/(( Ui nommi r*''^'t tjt in jm,^- 

frrmt inuiiciiiiT, D. Hilaiioi riâlvomni EpilCOpm hc. 
SiGkx :ilo.paK>}l4- & idit. Faiir. lioi Col. )($. i<0. 

Bnift» Sec; UniH. Ch. V. pug. m. 71». 



éreitaujomr^bui ^ae le langage de PEglifi eft 
fiutexaminéjiroite/lmépour Ariea luy-mef 

„ me. Si vous liiez Bellarmin fur cette ma- 
„ tiere, vous trouverez qu'il eftbien embar- 
„ rafl^é à donner un tour âvorable à tant 
n de chofes contraires à fa Tliefe , qui ont 
„ été avancées par les Pères antérieurs au 
„ Concile deNicée : cependant il paflefous 
n filenceles plus forts j & pour les balancer 
„ il citedes Auteurs dont lesnoms à la vé- 
„ rite font anciens, mais illesavoitiîétristui- 
„ mêmecomme fiippofez ou douteux Dour 
« le moins, dansfbn Livre De Script. Écclef. 

„ Si j'avois du lolfir & un peu plus de 
„ temps^, jevous renvoyeroîs à tfes Ecrivains 
„ qui ont reconnu que le fentiment d'Ori- 
„ gène eft aufli contre eux fur cette matie- 
„ re, & Tisher dans fa R^ionfe aux neuf 
„ QuefHôns du DoSeur Wnite dit quelque 
„ choie de prelque femblable à ce que Je 
„ vousaicité plus haut deDu Perron. 

„ En un Kiot, quiconque prendra la peine 
„ d'examiner cène aifaîre librement & fans 
„ partialités & qui d'un autre côté conli- 
.„ derera que les armesdont les Pères fe icr- 
„ vent contre les Ariens ne font en quelque 
„ ^çon que des palTages de l'Ecriture, & 
„ encore des paflàges qui iontla plupart re- 
„ butés aujourd'hui cwnme ne contenant 
t, rien de concluante qui aille au fâitj qui 
„ verra encore que dans les Argumcns qu'on 
„ tire de l'autorité des anciens Feres on 
„ eft prefqne toujours fur la défenfîve & 
„ rarement iur l'ofîènfive : celui-là , dis-je, 
„ ne fàuroit balancer, il avouera, ou pour 
,1 le moinsaurab^ocoupdepenchantàcroi- 
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Mr. CHILI.IHGWbll.TH. XXV 
'»• re que la Doârine d'Arius eft veritaUe, 
ti ou qu'à tout le moins elle n'eit pas une 
„ Herefie damriable. 

„ Le porteur attend ma Lettre. Je n'ai 
„ que le temps de vous dire que je (ûis, vô- 
„ tre lincere & afïedionné ami &tc. 

Mr. Chillingworth avoit une probit<! & 
une droiture, qui égaloient Ton iivoir. Sin- 
cèrement perfuadé des chofës qu'il croioic , 
nulle confideration humaine n'étoit capable 
de lui làire deguifer fes lendmens, ni de le 
porter à s'en â:arter dans fa conduite. It 
endonnaune preuveconvaincante en idjî. 
Quelques-uns de (es apiis l'avoient recom- 
mande au Chevalier Coventry Garde du 
grand Sceau , aiîn de lui faire donnerun Bé- 
néfice : ce Chevalier qui connoiffoit (on mé- 
rite Si qui lui avoit donné des marques de 
là bienveillance, témoigna beaucoup d'em- 
prefTemenc à le fervir cuns cette af&ire. La 
fitoation où fe trouvoit Mr. Chillingworch 
augmentoit le prix de cette faveur ; mais il 
ne pouvoit polleder aucun Bénéfice fans avoiC 

iirealablement roufcrit aux Articles. Afin que 
eLeâeurloit aufaitde ce qu'on entend par 
foufirire eux Articles il eft a propos de re- 
marquer que fous le Règne d'Edouard V I. 
on dredà & l'on publia des Articles de Re- 
ligion fous ce titre :^rt/f/fj- approuvez par les 
Évêques , ^ autres hommes javans & re/i-^ 
gieux , dans la dernière Convocation qui s'efi 
faite à Londres l'an de nôtre Seigneur i^ïz. 
four détruire la diverjîté des opinions , & éta- 
blir l'uniformité de fintiment à tégard de la 
vraye Religion , publiez par fauteritc de Sa 

Tem- /. b 
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Majeflè {a). Le Conibil ordonna aux Evo- 
ques & autres peribnnes du Clergé d'y lous- 
crire. Mais peu de tems après , tout ce qui 
iendoit à la fureté de la Religion Procédan- 
te lëmbia acre à fa fin parla mort d'Edouard 
{b) & par l'avenement de Marie à la Cou- 
ronne. 

La Reformation fut rétabliepar Elifàbeth, & 
les Articles de Religion publiez par Edouard 
fon Frère furent revus , & changez en di- 
vers endroits en i^ôi.par l'Affenioléede la 
Convocation du Cierge- Ils furent enfuite 
préfentez à la Reine , & fournis, à là cenfure : 
Sa Majefté après un .examen fcrieux .donna 
fcn confèntement Royal, Ils furent impri- 
mei fous ce titre Articits approuvez par les 
Archevêques , fly Evêques des deux Province! 
^ par tout le Cierge de la Convecaiion tenue 
à Londres en Vannée de nôtre Seigneur i^6i 
four prévenir la diverfité d'obintons , établir 
une croyance unanime a l'égard de lavrayeRe- 
li^ion, publiez par l'autorité de la Reine, (c) 
£n l'année i%66. on fit un Bill dans la 
Chambre des Communes pour ratifier ces Ar- 
ticles; la Chambre BafTepalTaleBill, auquel 
on ajouta le livre des Articles imprimé en - 
Anglois, mais il ne fut lu qu'une feule fois 
à la Chambre des Seigneurs & fut arrâté 
par ordre delà Reine, poujfée à cela , cotn- 
fneilfembloit, par quelque ConfiH finifire (d). 
On 

IDW , Londrci ifiti. pag' 37- 

(b)£daaaidmoi»ut les. de \\ii\tt t((|.. 

[c] V. le Doftcui Bcntiet nbi lup. pag ii. 

(d) LcChcvalitc D'EwC], JtUTnil i„ ettUmtv jutfl 
fmttMuf'liU^Hilà'Sbf^tU tu PS ri4.fciif. 
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Mr. Chillihowoilth. xxtii 
On fk on aatre Bill pour le mâme fujet 
danste Parlement de 1571. 2c cà Bill ayatu 
eu l'approbarion des deux Chambres , U 
Reine y donna fon conlèntement. Cet Ac- 
te porte que toute perjimne au dejfoiit de le qua- 
lité d'Evequequi afpire 0» afpirera à être Prê- 
tre , é" adminijlrer la Parole de Dieu , ^ les 
Sacremens fera une declàratSM expreffe dejm 
coKfentement enprejence de fEveque , ou ds 
VInfpeSeur dujpirttutl, eu des perjàtmei pré^ 
pojées au /ptrituei des Dietèfes auxquels il a 00 
aura un Bénéfice Ecelejîajiique , & fou/èrira i 
tous les articles de Religton qui concernevt 

feulement la Confeffion de la vrv^e foi Chré- 
tienne , & la Marine des Sacremens, com~ 
priji dms un Livre intitulé,. Articles approur 
„ vez parles Archevêques, & Evêquesdet 
„ deux Provinces, & de tout le Clei^é dani 
,1 la Convocation tenue à Londres enT'annrfe 
„ de notreSeîpieuri^tfi. conformément a» 
„ calcul de l'Egmê Anglicane, pour pre- 
,, venir la divcriité d*opinions , & établir 
„ une croyance unanime à l'yard de U 

' „ vraye Religion ; publié par l'autorité de 
„ la Reine ; & rapporter de la part de fE- 
veque ou de 0ïnfpeaeur du fpirituel , un E- 
(Tit fous fon Seau authentique contenant un 
Certificat de fon confentement Èr foitfcriptitm , 
lequel fera là un Dimanche après midi après 
le Service dans l'Eglife oà H fert , en vertu 
d'un Bénéfice Ecclefiaftique, é^ lira ce Certifi- 
cat ô" lefdits Articles Jous peine pour les re- 
fufans d'être privé { \ç(o feito ) de toutes pro- 
motions Ecclefiafiiques , qui feront déclarées 
vacantes comme par mort. 
La foufcripùon à ces Articles étant ainiî 
b X deve-. 



c;» 



XXVIII V I Ë D ï 

devenue une Loi del'Etat , on l'exigeoît avec 
rî^eur, de forte que pluficurs perfonnes (e 
ïèparcrent de l'Eglile, & devinrent Aisfiwi- 
formifles ou Presbytfrieru («). 

Mais pour feire comKMtre à fondée que 
l'on entend ^xr finfirire aux artkies , je re- 
marquerai de plus que peu après que cet 
Ââe du Parlanent eut paffé , le Doâeur 
Wbitgifî, Archevêque de Cantorbery , re- 
duifit la foufcription à un Formulaire qui 
après quelques changemens fut inferrf en- 
ftite œns les Cor^itutims , & Cmons Ec- 
cUfiaftiques examinez à' approuvez par l'E- 
vïque (« Londres [b) Preftdent de la Omvo- 
cattonpour la Province de Cantorbery, &le 
refie As Evêquts & Clergé de ladite Provin- 
ce; avec h permij/îon de Sa Majefié dont là 
Synôdeammenc^^à Londres AntJ. ïôQi- . . . 
é- à prefem publiez [ en l'année *5o4 3 
four Pohfervation d'ieeax, par tautorité de 
Sa Majefié fous le Grand ^eau tP Angleterre. 

Le 3*5. de ces Canons porte ceci en pro- 
pres termes {c) : 

,, Perfonne ne fera dorénavant reçu au 
„ Miniftere, ni -par inftitntionou parcolla- 
„ tion admis à aucun Bénéfice Ecclefiafti- 
„ que ni n'aura la permiffion de prêcher, 
„ de catechifer, d'être Lefteur ou Profef- 

•feur de Théologie dans aucune des deur 
!| UniverfiKZjàmoiiisqu'iinefoufcriveaur 



(85 Ils lomereatoii* petjie Etlift i WanJiwoith, d»iif 
la Comté de Suitey à cinq anWatt Londici , en isTt. 
C'«ft 1» piemieie Eglife Non-Coofoimillï ou Pieibyte- 
nenne qu'on ait rû *■ Angletet"- 

(À »-,»■>.«.« & Canons Eitt,f^M«ti &c, ftloo r«i- 
tkn Ht LOLdrct t«)i. in 4- 



Mr. CHILLIKGfrOR.TH. xxis 
.i, trois Arddfis fiiivans , félon leur fordie 
„ & teneur. 

- „ I . Que le Roi eft après Dieu l'unique 
„ Gouverneur Suprâtneae ce Royaume, Se. 
„ de tous les Etats delà Majefté, tant dans 
,> les chofes {pirituelles , Si Eccldîadiques , 
„ que temporelles ; & qu'aucun Prince , au- 
„ cun Prélat, aucun Etat ou Potentat étran- 
y, ger n'ont ni ne doivent avoir aucune Ju- 
„ rifdidion, pouvoir, fuperioricé, préémi- 
„ nence, autorité Ecclefiallique , ou fpiri- 
„ tuelle dans l'étendue defdits Royaumes 
„ Pays , & Etats de Sa Aiajeilé. 

^ z. QueleLivredesCommunes Prières', 
^ & de l'Ordination des*Evêques , Prêtres 
„ St Diacres ne contient rien de contraire 
„ à la Parole de Dieu, &quel'(m)euts.'en 
n lervir légitimement, & qu'il fe (ervirade 
,,,la forme prefcrite dans les Prières publi- 
,i ques & dans l'adminiilration des Sacie- 
n mens ,' & non d'aucune autre. 
. ,,3. Qu'il approuve le Livre des Articles 
„ de Religion approuvé par les Archevè- 
u moKi & £vfalK)> des dôix Provinces âc 
„ par eoat le O/mS de la Convocation te- 
n mie i LoodfM l'année de notre Seigneur 
„ i^6t. & oo'ilreconnoit que tous & cha- 
„ cun des Articles y contenus, au nombre 
„ de trente-neuf, outre la HatiScacic») , fout 
„ conformes à la Parole de Dieu. 

„ Si quelqu'un fouTcrit aux trois Articles 
„ ci-delTus pour éviter toute équivoque, il 
„ foufcrira en cette forme &fuivra cette for- 
„ mule, mettant fon nom de Batême&lbn 
„ iumom, avoir > Je N. N.Joufiris voltm- 
„ ta'iremttit & de tout mm cour aux trots 
b j „ Arti- 
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,, Attelés ti-dejftts mentmnez à" à tout et , 
„ qui y efi contenu. 

Mr. ChilItngH^>rdi voyant qu'il ne pou- 
voie av<Mr aucun Bene&e fansfoofcrire aux 
trente-neuf Articles ou au trente-fixiâne Ca- 
non par lequel non feulement il devolt dé- 
clarer quec'éioit volontairement , & de tout 
fin ceeur qu'il reconnoiiToit que chacun des 
Articles etoit conforme à la Parole de Dieu , 
mais encore que le livre des Commîmes Priè- 
res ne contenoit rien de contraire à la Parole 
de Dieu-, qu'on pouvait s'en fervir en coa~ 
fiience-, ii qu'il i^enferviroitlui-m^*; croy- 
ant en même temm que dans ces Articles & 
dansie£/we des Omimunes Prières AyzyW 
plufieurs chofès contraires à la Sts. Écrit»* 
re, ou dont on ne pouvoit pas fe fervir en 
confcience, il tomba dans la plus grande iivr 
quiétude d'efprit qu'on puine s'im^ner. 

Une de fes principales (Ajeâions regar- 
doit le SymbolecOTinu fous lenomde5y«6fl- 
le d'Athanafe. C'eft une chofe à prefent re- 
connue par lesSavansqu'iinefut pointcomr 
pofé par Athanatle, maispat 11» inconmiqui 
vécut long-tems après lu! y li^i^'^'^'^ 
bole n'a été connu & reçu que fort tBftt'.'Ce 
Symbole feit une partie cffl Li'H'ê des Gom- 
inunes Prières, & ileilditdansles JCXXIX 
Articles que le ^mbole d'Atèmafi de même 
que celui de Nicee , & celui qui porte le nom 
de Symbole des ^pâtres doivent être reçus 
^ crus fans referve d'autant qu'ils font ap- 
pwjjez fur des pajja^es exprès dt l'Ecriture 
Sainte, Chacun lâit que le Symbole d'A- 
ihanafe contient une expolition de la doc- 
trine de la Trinité £{ qu'il commence par 
cette 



Mr. Chillingworth. xxxi, 
cette declararion comminatoire que ceiui 
^ui veut être fauve d«h avMtt toutes cbofes 
avoir la Foi Catholique , laquelle Foi fi 
l'on ne conferve pas entière ù" pure , o» ne 
/aurait éviter la mort étemelle , ât ^ue tftte 
expolîdon eft la Foi Catholique : il déclare 
aulïï que celui y«J veut être fûuvè doit penfer 
a'infi de la Trinité. Il dit encore de tous les 
Articlesqu'ilcontientquef'^ laFoi Cat/toli- 
queJsqueUe fi quelqu'un ne croit pas fideilement, 
il ne Jauroit être fauve. Ces claufes de dam- 
nation étoient delaproaveéspar Mr. Chil- 
lingworth. Il ne pouvoir comprendre te 
encore moins affirmer qWon dâtyerir Her~ 
nellement , ou être damné , pour ne pas 
troire cette expofition. Il penfoit que c'é- 
toit une grande prefomotion à l'homme de • 
mettre ainll des bornes a la mifericorde de 
Dieu, U qu'une pareille déclaration tendoic 
à Ëiire naître des animoûtez & desdiviUons 
dans l'Eglife Chrétienne. En un mot il re- 
gardoit cela conme contraire à la Parole de 
Dieu; ainfi il ne pouvoit figner que cela 
pouvait être prouve par det paffages expris 
de la Ste. Ecriture. 

Son autre objeflion regardoit le quatriè- 
me commandement ; Soavien toi dejànéfi- 
fierlejourduSabbath &c: la réponfe ou prière 
du peuple qu'on y ajoute, Seigneur, aye pi- 
tié de nous é^ incline nos cœurs à ehjêrver 
ce Commandement, lui paroiilbit faire ajou- 
ter ce Commandement a la Loi Chrétienne , 
& par confequent obliger les Chrétiens à 
obferver le Sabbath des Juifs : ce qu'il trou- 
voit contraire à ladoÂnnedel'Evangilemr 
laquelle le Sabbath des Juifs elt ab(^ti « 
b 4 —au 
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au fens de l'Eglile Anglicane touchant le 
jour de Fête des Chréuens qu'on appdle 
Dimmcbe. 

Lors qu'il confîiJeroît qu'une déclaration 
iblemnelle qu'il croyoit vrai & licite ce 
qu'il jugeoit faux & illicite ; & qu'il (e 
K>aniettroit à des pratiques qu'il n'avoic point 
intention de fuivf e s lorfqu'il con0deroit , 
<Us-je, que c'éccit-là coounettre une préva- 
rication mani&Ae & renoncer à toute fin- 
cerjté, & à la Grâce de Dieu; il refblut 
iàns balancer de renoncer à tous les avan- 
tages du monde & perdre pour jamais tou< 
te efpendtce de Bénéfice, plutôt que de ie 
ibumetire à la Signature qu'on exigeoit : la 
ièule penféï des remors qu'il en auroit eu 
dans la ^te lui donna de l'h(»:reur. Lorf- 
qu'il eut pris là refolution fur cela if lèntîc 
en lui-même toute la joj;e & la iàtisfadion 
d'un homme de bien qui fuit les lumières 
de là conlcience, & qui fc rend agréable à 
I)ieu. Il triomphoit d'avoir prisceparti, & 
r^ardoit cela comme une grande Viâoire 
qu'il avoitobtenuc furfui-mâme, & la plus 
belle aâion qu'il fut capable de ùire. Plein 
de ces faitimens il écrivît la Lettre fuivante 
à Ton ami le Doreur Sheldon {a). 

„ Mon chu. Docteuk. 

„ Je vous apprens. comme à mon meil- 

„ leur ami, la grande & heureuie Vi£loire 

„qae 

(a) Cote Lcttic cD intl de Tf» k xi. de Septembre 

£!{. Ml. Knaet Eilqnc de F(teibonni(haca 11 bonté 
rflii jDm«wlquei.BBc Cotie maiHileiiHi le M|. 1« 
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'„ que j'ai obtenue à la fin, avec de^nds 
„ trarnix contre le feul ennemi qui pou- 
,, voit me nnii^, (^ eA moi-mSine. 
' „ Je-puis vous du:e que quo^ue je dot- 
n ve à vous éi à d'autres de mes amis plus 
„ de vingt livres fterling au deffiis de ma 
„ fotvabuité; quoi qfie je manque de bien 
„ des commoditez & quej e fois expofé à txxn- 
„ berdansunemaUdiechjroiiiiqueiquoiqu'il 
„ y ait une autre raifon que je ne vous dis 
„ pas, & que vous pouvez conjeâurer, 
n qui me donneroit encore plus de joye S 
„ j'obtenois un Bénéfice, (uf^fé que je 
„ pullè l'obtenir par des voyes honnêtes; 
„ quoique je n'aye d'autre reflburce pour 
„ lubfîner quelefecoursqueie tire dentoti 
r, père avecbeaucoupde peine; queje&n- 
„ te que j'ai ét^ déjatroplongtemsâchar- 
„ ge a Mylord , & que je devrcûs fongcr 
„ à ne plus l'être j que le refus que je âis 
„ d'an Bénéfice me dcHine une crainte afflî- 
„ géante qu'il fera , peut-être , tort à mes 
„ amis & è tous ceux avec qui j'ai une 
„ êtràte liaifon , & pourra même être nui- 
.,, lible à ceux pour qui ils s'intereflent s 
„ que le ondoient que j'ai de mes bon- 
„ nés intennons , & de mes fouhaits me 
. „ fug^^ des eTperances âaceufes de fer- 
„ virlDieu, & fon E^life ii j'iù un Be- 
„ neâce pour lequel j'ai une efperance fi 
„ bien fondée; que je doive craindre qu'en 
„ réfutant cdui que )'ai demandé, je pailè- 
•„ rai pour un homme foible & léger, & 
■„ que je déplairai à ceux dont après Dieu 
^ le recherche l'eftjme & les bonnes grâces. 
M Quoi que tontes ces choTes £c plùfieurs 
b 5 „ au- 
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M atmcs terribilej vifi forrrtx. fe itMcnt pre- 
„ ^tées à mon imagination de la ouiuere 
„ la dIqs aflmifei cq>endtnE je ûiis enfin 
„ refolu fermement que fi je ne puis avoir 
,, aucun Bénéfice lànslignaturejeB'en veux 
„ avoir jamais aucun. 

,, Je n'ai qu'une feule nàlôn à oppofërà 
,, mille tentations, qui m'etnpâchoienc de 
fi prendrecettcrelbtutionjmaiselleefttris- 
„ grande ï< Miy, c'eft-cootre dieque tou- 
^ ceff les petites ratfbnsdu monde nâCet en 
„ balance feroient aufll lœeRsqueleiieant. 
„ La voici en un mot : Totu le temps que 
,, je conlerverai cette humble aflurance de 
„ l'amour&dela grâce de Dieu dont'jejouts, 
), & dans, laquelle J'efpere d'être confirmé 
„ de plus enplut; toutce^mps, dis-je, en 
„ depit de tout iemonde, je puis être heu- 
„ 4-eus , je veux l'être & je le ferai. Mais 
„ fi je la pers , quand tout le monde conf- 
„ pireroif H me rendre heureux , je ferois la 
„ plusmifêrabledetoateslesCreatures. Sije 
„ Ibuscris ( fans quelque déclaration qui reu- 
„ droit la foufcription illulcnre) je perdrai, 
„ ce joyau ineftimàble voiontaîremem & de 
„ Icience certaine. Car qBOi que je juge 
„ bien de vous & de mes autres amis qui 
„ n'en faites aucune difficulté, perluadez 
„ que vous le pouvez faire en confcience, 
1, il n'eneft pas de mâme à mon ^ard, & 
„ je n'y vois aucun remède; c'efi que fije 
„ figne je foufcris à ma propre damnation. 
„ Je croi fermement que l'bglife Anglica- 
„ ne eft Membre de la vraye Eglife , & qu'el- 
„ le ne manque d'aucune chofe neceiTaire 
,, à falut, qu'elle n'a aucun dogme qui y 
Il {(Ht 
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„ foitcontrairci & je penlbis que cette croy- 
„ ance me mettoit ruflUanimenc en état de 
„ lîgner , cependant je vois clairement à 
), prefent que je n'en dois rien faire li je ne 
„ veux pas faire illufion à ma confcience, 
„ & me jouer de Dieu- 

,, Car pour ne rien dire des autres cho- 
,, ies que j'ai aflèz bien examinées pourre- 
„ fDfer de les ligner, mais non pas aHez 
„ pour me déclarer contre , H y a deux 
„ points fur lefqnels j'ai pris une ferme re- 
,, Iblution, & je ne crains point qu'on Je 
„ fâche: l'un eft qu'il ell faux & illicite de 
„ direque le quatrième Commandement ell 
,, «ne Loi de Dieu qui regarde les Chré- 
„ tiens j l'autre que les Sentences de dam- 
,, nation contenues dans le Symbole de St. 
„ Athanafe , (auxquelles on nous oblige 
„ de foufcrire ) font tfès-faulFes , & très- 
,, prefomptueufes, & Schirmatiques : atnli je 
„ ne lâurois ligner que ces choies font con- 
„ format à la Parole de Dieu , puifque je 
„ croi qu'elles y font certainement contrai- 
„ res:je ne fauroi s ligner non plus que l'on 
„ peut fë lèrvir en confcieneede zoatlelrors 
„ dffs OmrHunet Pr/frfjpuiibue je croi que 
„ ces endroits font condamnables; je ne iau- 
,", rois non plus promettre que^r nfen fer^ 
„ virai , puifque que mon defleîn n'elï ni 
„ de (ire les chofesque jcviens de blâmer, 
„ ni de dire Amen après leur leâure. 

„ Je n'ai pas beforndevousconjurerdene 
(, point vous ofFenfer de ma relolution qui 
„ eft de très-bonne foi, & comme je le croi 
„ véritablement très-fage : j'efpere au con. 
„ traire que vous ferez tout ce qui dépend 
h 6 „ de 
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„ de wus poor qae ma probité 4ie me M- 
t, iè pas perdre un Ben^ce, & que je ne 
„ l'aquiere pas non plus aux depaïqs de 
„ ma probité. 

, ,, le me croi heureux en ce que k»'fqae 
„ je m'étois reftilu à hazarder de foufcrire 
„ fans être pleinement alTuré que la chofé 
„ fûtpermi(e,ilapluà]Ç)ieud'oppoferdeux 
„ cénacles imprévus qui m'ont empâclié 
t, d'exécuter ma refblution. Car je vous 
„ protefte que tout le tems que j'ai ea U 
„ penfée de figner, je n'ai joui d'aucun re- 
„ DOS nijour ni nuit jufqu'àce quejem'en 
„ fois afïranchi , & je vois clairement que 
„ fi j'avois avalé cette piLluIe quelque oo- 
„ rée qu'elle (at de gicles â( de relervations 
„ mentales , & envelopée de toutes les. 
„ douceurs des bonnes intentions, je n'au- 
„ rois pu me fouffrir mol-même , jutqu'a 
« cequejel'cuflerejettée , & arec diletout 
„ Bénéfice que j'aurois pu avoir , le regar- 
„ dant comme les gages de l'iniquité : ce 
„ ^ui auroit été injurieux à vous &: à M. 
„ le Garde du Grand Sceau; mais àprefeiit rer 
i, efi intégra. Une perdra pas le droit de con- 
„ fererun Bénéfice en m'en revêtant , àt ne 
„ prendra aucun engagementavec Mr. An- 
„ drews pour l'amour de moi. 

„ Mais quoi qu'il eût pu arriver fij'avois 
„ alors foiifcriti je rends grâces à Dieu 
„ de ce que j'ai re(bla de ne pas faire 
,, en bonne fànté ce que je ne vpudrois 
y, pas &ire au Ut de mort , & je fuis , 
„ afluré oue je ne~fcrois pas cela. Je- 
j, ne vouarois jamais faire pour avoir un 
M Beneâce , ce que j« ne voadrois p^inc 
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f, (aiie s'il ne s'a^llbit pas d'un Bendîce , 
„ & c'eft ce qa'altH'sJe ne ferois certaine' 
y, ment pas. Je n'eftitnerai jamais 11 peu le 

, „ bonheur dont l'aDioùr de Dieu m^&ic 
„ jouir, que de l'expoferlemoihs dumoD- 
„ de pour des avantages terreftres je me 
f, iôuviendrcMsfbrtbiendecepailàge,^^ 
„ rite primum regKumDei, S-catera omnia 
f, sdjkientuT voFis. Ainlî s'il m'arrtve de 
^ faire un choix C peu Judicieux je vous 
„ permets de croire quej'aiperdu l'eTprit,- 
„ ou que je ne crois pas en L^u ; ou qu'as 
,, moins je fuis aOez peu raifonnable pour 
M ^re une chofe dtrnt je dois me repen- 
» cir. 

M II n'eA pas pofCble quaMylord Ar- 
„ chevêque de Cantorberi ne fâche ma re- 
„ folution , & je crois que plutôt il la 
„ fàura mieux ce fera. Je vous pri« 
,, de L'en ijiAruire vous-même , 13 vous 
„ le trouvez propos -, donnez-moi de vof 
„ nouvelles le jÂutôt que vous pour» 
„ rez. Lorjque vous m'écrirez, je vous 
„ prie de vous louvenir' que la perte 
n d'un Bénéfice , ( dans la utuation où je 

. „ me trouve } ell un alTez grand chagria 
„ pour moi lans-que vousl'augmentiezpar 
«, votre relTenciment contre moi de ce que 
„ je fais une cholè qu'il âui que je fâlfe, 
ti ou que je fois malheureux. Je fuis avec 
„ une véritable aSeâion votre ferviicuc 
» &c. 

Mr, Chillingwortbajouteuneapoflilleoù 
il marquoit à ion ami , qu'avant que de con- 
tinuer f» Defenfe du Dotîeur Potter, il vou- 
liât mettre la émitre main à se qu'il en, a* 

b 7 V(ÛP 
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voit déjà f m : Maisil lui apprend en ma- 
rne temps qu'il croyoit que c'éloit affez de 
repondre à la première partie du livre de 
Mb. Kmtt ; & il remarque que fi l'on trou- 
ve à propos de publier fil Réponfi , on y pour- 
roi t joindre un Dilconrs portant que H l'on 
a bien répondu à la première partie, on a 
auffi repondu à la féconde par la liaifbn & 
Udependance qu'elle a avec la première. 

Je n'ai pas pu recouvrer laRéponfeqoe 
Mr. Sheldon fit à cette Lettre. Mais par 
un Ecrit de Mr. Sheldon- que l'on m'a 
communiqué , & qui contient les Chefs - 
d'une autre Reponfe qu'il fit à Mr. Chil- 
lingworth furlemêmefujet, il paroît qu'ils 
-s'écrivirent -plufieurs Lettres , & que Mr. 
Sheldon, qui n'étoit pas fi fcrupuleux que 
fon ami, n'oublia rien pour lever les dim- 
cultez qui l'arrétraent , & qu'il le lepre^ 
noit même un peu duienient de ce qu'il s'y 
Vtachoit û fort. 

Mr. Kmtt ayant appris qwe Mr. Chil- 
ïingwcKth preparoit une Reponfe au Livre 
qu'il avOit feit contre le Dr. Porter, ne put 
(ouvrir que la même perfonne que l'on a- 
voit r^rdée comme une acquifition glo- 
tieufe a fon parti allât devenir le cham- 
pion des Proteibns. Cette penfée l'aigrit fî 
tort gu'il ne voulut point attendre la pu- 
blication, de cette reponfe. Il pouvoir alors 
la rtfuter s'il l'avoit trouvé à propos , & 
laiffer le public juge decettedifpute,- mais 
ce procédé exempt de paniaiite ne s'accor- 
doit pas avec fon humeur : Il fuivoit une 
méthode qui y étoit plus conforme i & 
comme ç,\&, l'ordinaire de ceux qui man- 
quent 



Mr. Chillimcworth. xxxa. 
quent de raifons d'avoir recours à la ca- 
lomnie, il refolotde prévenir le public con- 
ire la perfoniœde Mr. ehillingworth, Se 
contre ion livre dans un libelle intitulé lit- 
firudims qui doivent être futvies psr N. N. 
sUl veus refondre au ihre intitule Compaf- 
fion, & Vérité, ou la Charité niaintenuè'^41' 
fes Ca^oiiqaes 6tc. , 

La malhonnêteté, & la malice de ce Je- 
fuite paroitra d'autant plus li l'on a égard 
au procédé de Mr. Chillingworch envers 
lui , avant qu'il eâl écrit ce libelle. Air. 
Chillii^ivortn en fait l'htiloire lui-mâme 
dans la Préface de ion Livre. 

„ Ce qainieconlîrme,i^i/-/V(ii) , danscet^ 
„ te penlée Ef«'// n'y avait rien dans fim 
„ ZJvre qui ne fût conforme ilaVerité, é- 
„ à lu Doéiritie de tE^life Âiglicme 1 c'eft 
„ l'étrange .conduite que.vQus avez lenu^ 
,, dans coûte cette aifaire. . . la votre feu- 
„ le exceptée. 

La Reponft de Mr. Chillingwonh à Mr. 
Knottétoitprelqueadievée vers le commen- 
cement de l'année lâjj.leDoâeurLaudé- . 
toit alors Archevêque de Cantorbery, ic 
Chancelier de l'Univerfité d'Oxford: ilcon- 
noiflbit t;i liberté avec laquelle Air. Chilling- 
worth expricooJt fes fentitnens , & il craignoit 
qu'il ne s'y abondortnlt un peu trop dans Ton 
livre. Il en recoaiinanda l'examen au Doo- 
tcur Prideaux Profeflèur en Théologie (b) & 
le pria de le faire publier avec Ibnapproba- 
Dation 
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batîOD (a) . On jcngnit enruite à Mr. Prideanz 
le DoÛeur Baylie Vice-Chancelier de l'U- 
nîveriîté, & le Docteur Fdl Profeflear en 
Théologie, pour i'examen do lîvredcAlr. 
Chillin^ortn , qnî pen après fiit mis loas 
la pre»e à Oxfonl. Mr. Knatt {ècachoitau 
voifinage de cette VUJe, & lors qu'il ap- 
prir que l'on imprimoit la Reponlë de Mr. 
Chilltngworth , U trouva le moyen d'en a- 
voir les feuilles de l'Imprimeur à mefure 
qu'elles fonoient de deiTbus la preflè. L'Ar- 
chevêque en ayant été informé écrivit Hir 
cela an Doreur Baylie Vice-Chancelier 
de l'UniverCté (b). 

Lors qu'on eut prelque adievé d'impri- 
mer U Rq>onfe à la première partie du li- 
vre de Mr. Knott , Mr. Chiltin^orth dit à 
Mr. Baytie les railbns qifiUvoitdenepoinc 
repondre à 1» féconde partie. Mr. Baylie 
Ibahaîta ctevoîrcesratfonsmrécrit&l'Aur. 
teur le fatîsiit là-deflus ; eues furent envo- 
yées à l'Archevêque qui écrivit fur cela 
quelques avis , au Vtce-Ch«icellier (c). On 
convint enfin que Mr. ChilUngworth à la 
fin de fon ouvrage donneroit les railbns 
qu'il avoit de ne point publier de repora- 
ite à la feconde partie. Le Dvre parut fur 
la fin de l'année i6î7- fous ce titre que fa 
Religiott Proteftaate efi lafitre vi^e dafaha, 
M Reponji à tm Livre intituii Compa/fion 

4d) S> LcttK tB dit^c ia ] U Mm Kjt. Votc» 
H/mm tf^nUiihtf Lt»i , Vol. II. p. iil. 

(t L« If de Scptunbte ittj. Vojez X«mh Sec. ftg, 
141. 141. 

(<I I4 as <U SeeKintac liij, ItouMi Cici e. 141^ 
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& Vérité , ou la Charité maintenue' par 
les Catholiques , oà l'on prétend proimer le 
amirëire ; par Gutliaume Cbillingworth Mai' 
tre h Arts de fUniverfité d'OiOord. 

Mr.Chillingworth dédia foriLivreau Roi; 
là dédicace peut être regardée comme une 
des plus belles pièces qu'il y ait en cegen- 
re. II donne quelques raifons de la liberté 
qu'il prend de dédier fon Ouvrage au Roi. 
Je ne tranfcrirai ici que la première. J'au- 
rais peine, dit-il, à ^e jufiifier de prefomp. 
tion en mettant lefacrê nom de votre Majeflé 
à la tète de mon ouvrage , s'il n' avait mel- 
qîte apparence de droit pour tut demander fa 
frotetlion. CeJI ici la Défenfe d'un IJvre qui 
fut écrit par ordre exprès de V. M. il y a 
quelques années pour le bien public princtpa- 
Jement , mais peut-être aufi n'étoit-ce pas 
Jms quelque vue de ramener un de vos moin- 
■ dres Sujets de fis égaremens dangereux ; ain- 
fi mon ouvri^e efl du à votre Majejlé comme 
une production de fa geTiereufe humilttiS'Je 
fa charité Royale. Ces dernières piroles&ne 
fort remarquables: elles noas apprennent 
que la Défenfedela Religion PrOBMtanteque 
le Doâecr Potter puklia contre le livre de 
Mr. Knott , étoic écrite par ordre exprès dt 
S. M. , & que ce Prince religieux en don- 
nant un tel ordre irvoit en vue de ramener 
M, Chillingwonh dû dmgereux Rarement 
où il étoit tombé. 

Après la dédicace on imptima félon l'in- 
tention de l'Archevêque, les trois Appro- 
bations des Dofteurs Baylîe, Prideaux, & 
Fell, qui avoient examine le Livre avec tant 
de 
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de rieueur qu'ils firent dire à M. Chillii^- 
worth ifu'll avait fubi f épreuve du feu Çaj, 
Je dirai à prefent quelque chofedufond 
da Livre. Les Auteursfeplaignemfouvent 
& non lanscaufe, que leurs aaverfaires ont 
mal rapporté leurs argumens , ou cité in- 
fidèlement leurs expremons i notre Auteur 
pour faire voir qu'il étoit à couvert d'un 
pareil reproche, fit imprimer en entier la 

firemiere partie du LivredeMr. Knottavec 
a reponfe, & le Jefuite ayant divifé fwi 
Livre en fept chapitres i notre Auteur re- 

rndit fé^arément à cliaque chapitre, & à 
Préface audi. 

Mr. Chîllingworth , déclare en plufieurs 
■ endroits de cet Ouvrage , qu'il fe propofe 
de défendre non pas ime Communion parti- 
culière de Proteftans, mais les Protcftans 
en gênerai contre les accufaiions , & lés ca- 
lomnies du Jeruite. DanscedeHein, ilfou- 
tient dans ion I. Chapitre que Us Papifies 
pechept cotitre la chanté en condamnant Us 
Protefians^ Dansle l\. (^eP Ecriture efl la 
fetde regU pour juger des Contraverfis , II!. 
Qti'aucune Eglife particulière ffefl infaillit 
bU, IV. Que le Symbole des Apôtrer conr 
- tient tout ce qu'il efi neceffaire decroirepour 
Ufalut. V. Que la Religion Proférante efl 
une voye plus fure pour le falut que la Reli- 
gion des Papijles, VI. Que les Proteftans 
ne fmt point Hérétiques, UW II. Qa'ilsnefont 
point obligez par la charité qWils fe doivent à 
«ux-mêmes de fe réunir à tÈglife, Romaine, 
Cet Ouvrage fut reçu avec un applau- 
diffe- 
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dilTetnent univerlêl , & cequipeuc-êtren'é- 
toic jamais arrivé à aucun Livre decontro- 
ver(e de cette groHèur, on en publia deu:c 
éditions dans moins de cinq mois, & il a 
été réimprimé diverfës fois depuis le cétaa 
blilTemenc de la Famille Royale la). 

Mr. Kmtt voyant qu'il n'avoit jpû empê- 
cher Mr.Chillingworth de publier fa Repon- 
fe, & une nouvelle tentative pour prévenir 
le public contre cet ouvrage, il fut fécon- 
dé dans ce deiîein par d'autres jefuites. Je 
donnerai ici une idée de ces pièces qui font 
devenues fijrt rares. En l'année lÔjS, Mr. 
Knott publia à Se Omer une Brochurein- 
titulée , ie CbrifliànÛme défendu ou deeoa- 
verte de dîverjès doffrines tendantes au retf 
verfement de la Reiigim Chrétierme , cmte- 
Hues dans la Repmfe au livre intitttlé , Corn- 
paHIon &: Vérité, ou la Charité maintenue 
par les Catholiques [b"). Il accufe ici Mr. 
ChiUingvordi ^e,f(nverfer /aJielmonCM- 
tienne f,\ cai^fejqu'il combat les dogmesde 
l'E^lilé I^omaii^e , mais après tout il n^y dît 
autre .çbofcfluçceau'il avoit dit dans iaoro- 
churt pveccac^^Çt]Çia&- l'Aiuorilé infail^ 
itbU de VEglife Romaine étant niée , perfiti- 
ne ne peut être ajfuri qu'attcunpaffagedePEr 
friture ait été divinement injpiré, & qaeper-^ 
forme ne peut nier cette aatvrifi infaillible fans 
abaitr 
('} Lt piemICK ^dirion ptmt àOxfbidcai(|i T«a- 
tci Ici «wrci ont éie iropiun^ti 1 Loadict, ta t«il. re- 
vue fu l'Amtur, tD I«4, i<74 '*•*■ "14 "ip, *t 
TTiT' Ccllc-ci cft pli» cotieâe que l««ditioDt de 1704, 
i7i«. qui Tont pldDH de t«itïfd'imi>uaîoii. fiUftloiK 
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abanehtmer en même temps, toute foi ittfii' 
fe, & toute vraye Religion s'il s^entend lui- 
même. Ce qui, feton Mr. Chillingworth, 
revient à ceci: que tous les Chrétiens à lare' 
ferve des Papiftes, font de vrais foux ou des 
Athées cachez [a). La vérité ert que cette 
dernière Brochure n'eft qu'une paraphrafe 
de la première, lesmêmesaccufationsy^nt 
ramenées ftns celTeA l'on s'y met peu en 
peine des reponfes de Mr. Chiliingwordi. 
Mr. Knott lèntit bien lui-même que la 
Brochure nepoovoitpas^eregardéecom- 
me une Reponfe au Livre de Mr. Chil- 
lingworthi ecilpromitunplusgrandouvra- 
ge. On ajouta à cette Brcxhure un petit E- 
crit, imprimé la même année & en même 
endroit, fous le titre de Motifs foiitenus ; 
vtt Réplique h la Reponfe de Mr. Chill'mg- 
•toorth fur fes propres motif r de Converfon à 
U Religion Catholique. 
■ La féconde BrocnurecotiiTe Mr. Chilling- 
worth fatauflfimprimééstSt.Omertni'an- 
hée t€t*.(fi) {oasceikn,L'^MhiSarieaJf 
Je/'E/hrirhitmaiti, tmrmttmiSkf^tifedi- 
mmtree par Mr^fH&Kfftttr ^ hi-mme <.A~ 
voeat de fEfprtt humam contre elle ) par les 
ContradiSions perpétuelles defon Livre imita 
li, „ Que la Religion Proteftanteeft ane vo; .■ 
„ fureda fâlut".-L' Auteur de cette Brochu- 
re eft un Jefuite nommé Jean Floyd {c). 
Ce 
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Ce petit ouvrage eft divifé en ièpt Chapi- 
tres « chaque Chapitre en divers chefs, nom- 
mez Cmviâions, qù le Jefuite prétend mon- 
trer es înconfequences & les conti^clions 
de Mr. Chiilingworth. Non content de 
cette attaque, il dit dans là concluiion qu'il 
étaleroit dans d Somme totale, qui feroîc 
comme une appendice de cet ouvrage, plu- 
fleurs nouvelles contradiffiotis , à- abjûraittz 
avancées par Mr. Chiilingworth. 

La Somme totale parut en 1639, întitalée 
Somme totale ^ ou qu'il n^ apaint de danger de 
fe damner dans la Religion Catholique pour\det 
erreurs dans lafiu,& qu'il n^y a point d'ep- 
pérmce de Salut pour au£un Seéïaire qui com- 
bat fàemment la doBrine de lEglife R omaine. 
Le tout prouvé par l'aveu & les propres ex- 
prejjions du livre de Mr. ChiUit^worth (ji). 
Cet Ecrit 3e Mr. Floyd contient neuf Cha- 

Î litres ou Conviéîions, comme illui aplude 
es appeller: chaque Cenviiiion eftaivifée 
en articles ou paragraphes. Le deHein en 
eft fuÂt^mment expliquO^t le lître; &à 
r^rd desargomens, j'oferai direquec'efl 
un Chef-d'œuvre de fophiftiquerie ; les er- 
reurs & les contradidions qu'il objede à 
Mr.' Chiilingworth autant de méprifcs ou de 
âulTes reprefentutions de lès fentimens ; il 
répète les proportions de Mr. Knott fans 
rien dire des reponfesde Mr. Chiilingworth, 
& iàns tâcher de les réfuter , il en donne un 
exemple bien fort, en ce qu'il n'a pas hon- 
te d'avancer comme un fait certain que les 
Protejlans reconneijfent que let Papiftes n'ont 
point 

(4I lu 4. PO- W4i 
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point à'tneurs iamtiMes ,- ce que Mr. Chil- 

lingworth nie fwmdietnent («) . 

La troifieme & dernière Brochure écrire 
contre Mr. Chillingwolth fut imprimée en 
1639. à St. Omer.lcc quejecroi(*)& in- 
titulée, Jugement d'un homme de tVniver- 
^té touchant la dernière Brochure de Mr. Cbil- 
iingvjortb ouRepenJêàlâ Charité maintenue. 
L'Auteur eft Guillaume Lacy Jefuite {c) ,il 
nonune cepÉtitouvrage J'ijg'COTf»^ d'unhem- 
tne de l'UniverJîté , ^zrce que lorfqu'il l'é- 
crivit il demeuroit à Oxford {d).Son defièin 
eft de réfuter ou plutôt de tourner en ri- 
dicule non pas le livre de Mr. Chillingworth, 
comme leutrede la Brochure ftmblelepor- 
ter, mais là Préface', en reponleâl'lnjfrttc- 
tioit de Mr. Knott &c. Ce Jugement dun hom- 
me de fUniverJilé n'eil qu'unt mirerable 
déclamation pleine d'injures & de fophîf- 
mes , écrite en ftyle burlefque & entrelar- 
dée de plufleurspaflagesdes Poètes Latins. 
Après cette pièce de Mr. Lacy il y en a 
une autre nommée Heautomacbia , Mr. Chil- 
lingworth contre lui-même (e). Elle eft (ans 
titre ni Préface, ce n'eft que la fuite de la 

grecedente&impriméeenmêmetemps. Le 
yle en eft auftije même , elle contient 
une réfutation de la Reponlè de Mr. Chil- 
lingworth à fespropres Motifs. Mr. Lacy 
met premièrement le Motif, enfuite la re- 
ponfe 
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[lonfe qu'il nomme le Remotif , & enfoite 
a fepliqiie ibus le nom de Prometifou de 
Replteimte. 
Mr. KnottgoutamerveilleufementcetOu- 
vrage de Mr. Lacy, comme on voit par U 
Procède Ion grandLîvrecomreMr.Chil- 
Ûi^wordi publié en i6%x. («)&dontileft 
à propos que je dife quelque choft. Cette 
Repon(é de Mr. Knott paroifTant quatorze 
ans après la publication du Livre de Mr. 
Chillingworth , & neuf ans après fa mort; 
on pouvoit mitbnnablement s'attendre que 
la chaleur ta. l'animolîcé de fon adverlâirc 
fe lercnent tempérées , mais rien ne pou- 
voit calmer un efprît ii fougueux. Mr. 
Knott dans ia dernière Brochure avoit ac 
cuféAfr. Chillingworth derenverlèrleChri- 
fliaaifme, il l'accula dansce Livre-ci </'/«- 
fidetîtê,c&s il l'intitula Infideliti demafqaée. 
Oit réfutation d'un livre publié par Mr. Gaillaa- 
*wf CA/Z/'B^wortAyS» j frtiï/-p„Que la Religion 
,, Proteftante eft la voyé fure du ialut. " Air. 
Knott donne des raifons dansfâ Préface pour- 

Î[uoi Ion Livre eft publié fi tard i ce font 
es voyages dans des Pays éloignez , fès in- 
diTpoGtions , &c. Du refle il a raifondedî- 
re que ce n'était pas la fH^alté qu'il y avoit 
à repondre qui avoit demandé un fi long délai. 
Ses matériaux étoient prêts même avant la 
jufttfîcation dalîvreduMr. ChiUingworth. 
Car la Charité maintenueds Mr. Knott n'é- 
loit qu'une paraphra(è' de ion InftruSion , 
comme je l'ai déjà remarqué; ce dernier li- 
vre n'eftauffi qu'un Commentaire de la Bro- 
chure 
(*} A QuA in 4' F'U' >4f lu* Il tabsx Se la T^(. 
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chare ^ecedente î On y ramené les mêmes 
accufiinons, les mêmes calomnies, onles 7 
'met dans une plus grande étendue Jàns au- 
cun ^rd aux Reponfes & aux déclarations 
de Mr. Chillingwordi, A l'égard des ar- 

rmem , ils font foibles , vagues & confus ; 
cette dernière composition de Mr. Knott 
eft très-inférieure à ion Livre contre le Doc- 
teur Porter intitulé Charité maintenue. 

L'Archevêque de Cantorbery ayant lu le 
livre de Mr. Chillingworth , & le Roi 
l'ayant làns doute lu auffi,carilétoit excel- 
lent Juge fur ces matières , ils trouvèrent 
à propos djC conférer à l'Auteur quelque 
Senence conlidérable. Ils ne tardèrent pas 
à en trouver l'occafion. Le Dodeur Ri- 
chard Montaigu , Evêque de Chicheller , fut 
&ît Evêque ae Norwich au mois de Mai 
KS3S. [«)& le Dodeur Brian Duppa.Chan- 
cdier de Salisbury ayant été fait Evêque de 
Chicheller, la Chancellerie de Salisbury fiic 
donnée à Mr. Chillingworth le 10. de Juil- 
let, avec la Prébende de Brixworth dans la 
CoMté de Northampton qui y eft annesée 
{b}. II fe Ibumîtàla (bufcription ordinaire , 
comme il paroîtpar le livre des {bufcriptions 
de l'Eglife de Salisbury. Ce fut aumdans 
le même temps qu'on lui donna la maitrire 
de l'Hôpital de Wygftans dans la Ville de 
Leycefter {c). Il conlèrva tous ces Bénéfices 
& peut-être d'autres jufqu'à là mort. 

En l'année ié4o. 'Mr. Chillingworth fut 
député par le Cbapitre de Salisbury pour 
aliîlfec 
(■) Le NtTc . Pi^i E^i/d ^nglium ttt. fH- >>>• 

(b) Ibid. pi|. 1S9. & s»- 

(c) WtxMl ubi fii;, TOI, U. C 11, 
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Mr. CHlI.LINCWt5R.TH. ttïX 
.'affifier à la Convocation du Clergé , qui 
s'affembra en même temps que le Parl«nentv 
& commença à tenir lès feances le i4.d'A« 
vril la). Le" Parlement fut diffous le 5. de 
Mai , & l'on s'attendoit que la Convoca- 
• tion feroit renvoyée de même le lendemain^ 
comme c'eft la coutume i maisellefôtajour- 
liée à quelques jours de là j & le Roi leur 

Sant accordé une nouvelle Commiilioneti. 
tteduii. de Mai, ils conrinucrent leurs 
leancesjufqu'au 19. du même mois, pendant 
lequel temps ils terminèrent les affaires qu'iU 
n'avoient pu finir aux premieresfeances. Us 
acorderent au Roi un iubfide de quatre Shil- 
lings par livre Sterling pendant fixansTous 
le nom de Bienvtillatjce , oudeCartiributitmf 
qu'on devoir exiger du Clei^é fous les pei- 
nes des Cenfures Ecclefiaftiqaes {b). Ils 
dreflerent aufli divcrles Conjlitutions & Ca- 
nons (c) quifarent imprimés auilî tôtqu'iis 
eurent été confirmés par le Roi fous le 
Grand Sceau d'Angleterre. Ces procédu- 
res de la Convocation déplurent fort à la 
Chambre de« Communes du Parlemoit fui- 
vant (d). Elle déclara qu'elles étoient con- 
traires aux Droits du Parlement & à la li- 
berté des Sujets i & les déclarations qu'elle 
fit dans cette occafion furent approuvées , 
par la Chambre desSeigneurs(^). Les Com- 
munes 

I (al MÉimCah if Hnn \n»n— èua H Sibl.dc Uitf 
txih voL A. p. >C4- Tarez tiffii NallOD XnwM ^>f<lR' 

(b) NalÙB «h r»r. ¥01 I. pag. fj), fc ftqq, voy« 
wÇip»g IT>. JT4. ^ , 

(c) Mi. p«g. J4». *■ yî«. 

fd) U (ommcDfa lei.dcNor. iS^s, 
(«) Nilfoa , Tel. I. p. i>I . tl*. 
Tom- /- C 
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Binnes firent aûflî un Bill pour mettreàl'a- 
mende les Membres de la Convocation {a ) : 
1# Député du Chapitre de Salisbury y fut 
condamné à celle de looo. livres Sterling; 
i^} mais ce Bill tie palTa pas à la Chambre. 
haute. . 

- Mr. ChillingworA fût snfTi député' à la 
OMivocation qui s'aflembla la même ann^ 
avec le nouveau Parlement & qui fut ou- 
verte le 4- de Novembre (f). Mais il n'y 
tut point de Commijjhrt accordée ; ainfi aucune 
mfidtreft'yfut propofée .... Pemprtfotmetnentie 
t Archevêque ayant interrompu les Séances, les 
Evéques difcoatinuerent leurs ajfembleés^ ô" 
U Chambre baffe s'evonoutt peu à peu (d). 
Les afiàires du Roi & de l'Eglife n'of- 
froient rien alorsquinefïJtd'untuneftepre- 
ïâge ; le Roi tâcha d'éloigner les craintes 
ti les jaloufîes en palTant un Aile pour pré- 
venir les inconvenienr , caufiz par la longue 
difiontinuation du Parlement , nommé ordinai- 
rement l'ABe triennal , à caufe qu'il y éioic 
établi qu'à chaque troisième année il y au- 
toit un nouveau Parlement , qui ne pour- 
roit être diUous ou prorogé que cinquante 
jours au moins, après letempsmarquépour 
l'ouverture; fans le confentement des deux 
Chambres &c. „ Lorfque (e) le Roi pafli 
'„ ce fiilïdes Parlemens triennaux, les detx 
„ ChanJ)res en eurent une joye extrême, 
" *F 

n tu, roi. ^ Ufh 
■«41. p- ii>> 

(() AliaarmM de Wbjlton ahfi^. 
(i) mf-Tt Ctmflui ^^itfnim Scfc TOl, 10, id UlW 
1(40. p. it4 de 1* z. éditian 
(e) Bjnhooiili iM, fal, ifi, rciTo, 



Mr. Chillingworth. li 
i, Ct convinrent de {ë joindre pour aller ai 
„ corps remo'cier Sa Majedé. Le Roi les 
,; reçut dans la Sale des Banquets ï 'Whî- 
,* tenait , où le Locd Garde des Sceaux 
„ PO'Ca la parole aa nom des deux Cham- 
,, ores : On fît des feuxdejoye lanuit mâ- 
„ me, âc l'on fonna les Cloches Jcc- 
■ Le Parlement ne le contenta pas de cec 
Aâe : en moins de trois mois on porca 1in 
Bill -intitulé Aâe pour f revenir Us imonve- 
aietts qui peuvent s^enfuivre des ajoumemens , 
des'prorogMions,^desca(pttitnsàconi>retetnpt ■ 
du prefent Parlement, portantque ce Parle- 
ment «^^«rrfl;VA« prorogé ou dijfous à motns 
que ce nefiît au moyen d'un Acle au Parlement 
pâffëpour cefujei même («) : ce qui étolt rendre 
le Parlement un Corps independant,en opp». 
fition au Roi lui-même; ou pour Hje lefvir<te 
l'expreffion d'un grand homme, c^étoit ôter 
1er bornes, ta" détruire lesfondemens du Royau- 
me, ib) Cependant le Roiydonna Ibncon- 
lentement dans le même temps que le Bill 
d'accufation contre le Comte de Strafford 
fut paffé {0- On en fentit bientôt les éta- 
les confëauences. Le Roi fut obligé de 
^ retirer a YoTck (d) , & les deux Qiam- 
-l«es commencèrent à traiter avec lui com- 
nw avec un Prince voifin que l'on auroic 
owcontenté. Elles firentlever une Armée 
dont on donna le Commandement, au Com- 
te d'Eflèx (e); & le Roi fie arborer l'Eten- 
dard 

Q^Voja UuKwoitb. ibid. pig. i4«. ' 

(b) CUiCndon', l'Hi/ttiri il' U tiMIim, Scc, LÎT. IIL 
Ton. I. p. i<i. d* l'Edit. in I, 
fc> Lcif-dt Hâi 1(41. 
(d) Lt 19. de Ma» l«4t< 
{*) Le U, de JuiUtt, 
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dard Royal à Nottingham (a) : & ce fÛt le 

commencement d'une Guerre Civile. 

En l'année i(S42. le Roi mit Mr. ChU- 
lingworth dans la LiHedeceux qui dévoient 
être créez DoéleursétfTbtelogie à Oxford , 
mats // n'y alla pas pour iê feire inflallcr, 
& n'euE {joint jft/ httîres de DoSeur (b). 

Le 2(5 ,du mois de Juilleti643. Brilïolfut 
pris par le Prince Rupert, & le Roi s'y 
rendit pour ajufter quelques diffêrens/ qui 
s'^toient élevez entre fes principaux Om- 
ciensaufujetdu gouvernement delà place. 
Onrefolutenfuîted'aflîegerGlocefter. C'eft 
une place à environ vingt milles de Briftol 
qui etolt d'une grande importance pour le 
Roi. Le Siège commença le lo d'Août^ 
mais // avança tintement {c) quoi aue l'ar- 
mée s'Mcr^t êeauiBjifp par le renfort des trou- 
pes qui s'y rendoient de toutes parts:- le Roi 
n'avait nt Parlent ni les matériaux neceffai- 
res pour pn Stege , ^ ceux de la Ville fi dé- 
fendaient trvec beaucoup de courage & de bra- 
voure. Ils firent plufteurs forties hardies ^ 
chaudes fur l'armée du Rot ô" lui firent beau- 
coup plus de mal qu'Us n'en recevaient. Phf 
fleurs Officiers de marque fans compter les. 
Soldats furent tuez dans ta tretjchée , é" mx 
approches , le Gouverneur (d) ne négligeant ■ 
rien du devoir d'un Commandant attentif. Mr. 
Chiiiingvronh Te trouva alors à l'armée da 
Roi 

fi) Lc'ii, d'ÀOdl feton RaihiroRb, & le ai* M« 

th) Wood Ath OlOD. volJI . c TI4. 

(1) Claccadon Ui.vii. lom.lit, nbi fin. p. 141; ' 

()) Le Colonel Uaflcf. 
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Mr. CHitLiKCFOU-TH. xm 
Roi, devant Glocefter , & remarquant qu'el- 
le manquoit de, plulîcurs choies neceflài- 
res pour poulTer vigoarwifemetit le Siè- 
ge i il donna l'idée de cectaines machines , 
raites à la manière des Tefltitiittes cum Ptu- 
teis des Romains pour battre la place. „Le 
„ Dimanche 3. .de Septembre , dit Rush- 
„ luorth U) ,1e peupleétantàl'Ëgliiefutin' 
„ formé que'lesaffi^eansavoientplantédes 
„ gabions àlaportedel'Eilàdemiportéede 
;, moiriquet, & l'on croyoit qu'ils y dreC- 
,) feroient une batterie dès que la mineau- 
,t roit Joué, fur quoi le Minière congedî» 
n l'Affemblée fans prêcher. Le peupltfbor- 
„ da les maifons du côté de la porte de 
H l'£ft & fit un bon parapet au travers de 
*, U me de cette porte. L'armée du Roi 
,,. (bus la direâioR du Doâeur ChillingT- 
t, worth avoit préparé certains engins à Ta 
M. manière des lejludmes cum Piuteit des 
yi- Romains, aumoven defqueis ils vouloient 
,i domiec. raflàut a la Ville encre la porte. 
n de l'Eft & celle du Sud. Ces machines. 
„ rouloi«nt.fur des roues de Charrette, a- 
H vec une Blinde faite de planches à l'é- 
h preuve du moofquee, qui avoit des troua 
„.paroù quatre Mourquetairespouvoientri- 
„ rer , & quiétoit placée fur l'alilieu , à 
n.deflein de couvrir les. Moufquecaires& 
t, ceux qui poulToieht la machine, avecuti 
H pont a»'ant. L«5 roues dévoient tomber 
n. dans le foffé , . le bout du pontdevoit s'ap- 
„ puy;ec. 

(<} BjuhwoRh toML put'.in, td ua> i<4). ion. 
n.§g, m. lit, ittt , . . 
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n payw contre le parapet de la Ville, & 
„ aa moyen de plulieurs poots de cette 
„ eipece on deroit entrer dans la VîUe. 
„ Pour Mevenircela les affiegezavoientdef-. 
„ fein de ftîre un nouvesu fofféavanc^, en 
„ forte que les roues y tombant, le pont fe. 
i, feroit trouvé trop court pour atteindre. 
i, à leur parapet; & cette entreprife feroit 
„ par là devenue inutile. 

Il eft incertain fi les aflîegez auroient pû^ 
empêcher TefFet des machines deMr.Cnil- 
Kngimrth , car avant que fon deffein pût 
être exécuté le Comte d'fiflex marcha avec 
fon a'rmée au fecours de la Ville , & en fit 
lever le Siège le <; de Septembre. 

Le mois mivant, le Roi étant i Oxford, 
Mr. Chillingwortfi y prêcha devant Im on 
jour de jeune gênerai : Il pritpour fon trac- 
te ces paroles de la féconde Epître de St- 
Paul ^ Timothée , (a) Or faehe ceci qu'aux- 
derniers jours ilfitrviendrs des temps facbeux^. 
Car les hommesferont amateurs ^eux-mtmes, 
avaricieux , vanteurs , orgueilleux , ^ar- 
mateurs , defohéiffans à perts & à mères , in~ 
grats, pri^'anes: fans ajjeâimaaturelle , fans 
loyauté , calomniateurs , incontînens , cruels ^ 
fiàiffans les bons: traîtres, téméraires ,ei^ez.t 
amateurs de voluptez plûtât que de Dieu f 
vfant l'apparence de la pieté, vms syiott re~ 
nié fa force. 

Ce Sermon eft non feulement remarquar* 
ble par la force du raifbnnement qui lem- 
ble avok été le talent particulier de l'Au- 
teur, 
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Mr. Chillincworth. lv 
.tsar,_ oiais aulli par l'éloquence majeAueu- 
le qui y règne, par les exhortations vives 
& pathétiques qu'il fait à fes Auditeurs 
pour les porter a la venu , & à la pieté ; Iç 
ce qu'on croit Icpoiiitdeperfcftiondan^ces 
fortes d'ouvrages , on fent que l'Orateur 
Chrétien exprime par tout les fencimens de 
fon coeurs & qu'il eft pénétré de l'excelr 
lence fit de la neccflice des grandes vcri- 
tez qu'il enfeigne, & des devoirs dont ilre- 
cotnnunde k pratique. Peu de tems après 
]a mort de Mr. ChiUingworthleRoioraon- 
na q - - - „pj.;jj,çj.. ^^^^j^ Igfeul Sef 

mon ir qui ait été publié avant 

le r( de la Famille Royale (a).. 

Li allarmé desprogrès de l'ar-» 

luée pella les EcoiTois à fon fe> 

cour . oyerent une armée en ABt 

glcterre au commencement derannéei(S44; 
mais quelque temps avant qu'elle fe mît en 
marche on publia quelques Manifeftes en Et 
colTe pour tâcher de jullifîer cette entrepri- 
fe , entre autres , ceux-ci : Declaratien det 
ratfms qu'on a d'aMet^Je Parlement d'Angle^ 
terre contre l'armée Papiftique, é- Epifiopa^ 
h; par l'Ajfemblée Gêner aie de l'EgliJè ifE- 
foffè : Courte, déclaration du Royaume d'Eeofe, 
par rapport au deflein qu'on avoit de faire 
avancer une armée en Angleterre : Décla- 
ration 

(■) En i((4. en impiima ■«■/ Sfnnm it Ut. Chif- 
Ihigwanh i li fultcdelouLiffe contit Mr. Kuoti. Criai 
doit OD vient de piiki cft le piemiti. Voici le t<iie 
dc) ancrci : tfiAnmi ht. i, ua lutic fut le minit (Mia 
Lw. II, t|. Éfit. Mx^tmtmi, Ttn. t4 l^ iTl.ff tc 
tis. (. £;«, M* QtlMtl, t. ].i. Ef. «M ftrniMm S. Ili; 

- C 4 
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tatim delà Oitivemm des Etat au Royaume- 
d'Ecoffi, ttiuchaal Nxpeditîon preftnte. Mr. 
Chiïlingworth ayant lu ces Ecrits crut qu'i'I 
ièroit avanageux poiir l'intérêt du Roi d'y 
repondre. Il Et P extrait de plufieorspaffi^es 
des Mmifefles venus ^Ecojfe, & y fit des r^ 
marques pOMV écrire un Traité contre les E- 
cofTois , il examina aufli en général la quef- 
tion de la reiîftance aux Princes, &jloÛ7 
tînt qu'il «'Ae/r pas permis de refifier à un 
Prince légitime ovoiqu'impie , tyranntque ^ 
Idol^re; ces pièces n'ont point encore été" 
imprimées («). Tandis ^e l'Auteur fou- 
Cenoic ainfï la caufe du Roi, il re9uc une 
Lettre d'un de fes amis qai étant informé, 
de fon ddfein voulcMt l'en détourner. Mn 
ChiUingworth Ini fit une reponTe pleine de 
courage & de force pour juftifier fa con- 
duite. 

te zèle de Mr. Chtllfngworth pour TE- 
elifê Anglicane ^aloit (à fidélité pour foh 
Rot ■ Il ^riytcun petit Traité pour mon- 
trer que PEpiJiopat «'o* point ôppofi au gou- 
vernement étmi dofis l'Eglife a perpétuité 
far les Apôtres. Voici l'occafion de cet 
ouvrage. Le Doreur Morton, Evêquede 
Durham, avoit comporé un Traité intitu- 
lé Jugement des Théologiens Proteftans des 
pays étrangers tant de ceux qui -ont été les 
premiers reformateurs de la Religion que des 
autres qui font venus après eux , au Jujet de 
FEpifcopat dans l'Eglife. Le pianufcrit en 
fiit 

M On n iroare I* tîtrf d«^ le Cm^lttaé iti M^mp. 
oàiHiiir.Wlmtii, dut la Hbtùnluquc dfï-unbwt). 
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Mr. CHIIHN-GWOK.TH. LVH' 

ffit envoyé an célèbre Usher, Archevêque 
d'Armagh , qui éioit alors àOxford, & 
qui le poblta/«9f y mettre le nom de l'Au- 
teur, b" fims fa participation («) fous le tî- 
tre iw Gmfej/fom épreuves -des Tbéelogiem 
Vrote fions des Eglifes reformées que4' EpiJio~ 
pat efi i t^égard de fes fonSions conforme à 
ia Parole de Dietf, S- le meilleur par rapport 
à l'afage. Ce ftvarjt Prélat y ajouta un pe- 
lit Traitéde ion chef où il mit fon nom ^ott- 
cbartt l'origine des Evoques ^ des Métropo- 
litains. Pourrcndre ce Recueil complet Mr. 
Chiilingworth lui fournit le Traité dont je 
viens de parler, <^ni joint aux autresdeux,, 
comme pour en faire la conclulïon ^tinri- 
tulé , L'inflitution Apoftoliqite de tEpiJcopat , 
déduite des principes qu'on a démontrez , 
par G. C. Ce petit Ecrit a été réimprimé 
pIuGeurs fois (5). 

■ Cependantlaguerrecontihuoitavecbeau- 
tOBp de vigueur des deux côtezi le Roi nom- 
ma le Ijjrd HoptonGeneral de (es troupes 
dans l'Ouefl de TAngleterrej ceSognenr 
força le Château d' Arundcl en SufTex , qui fe 
rendit le 9 de Décembre; mais le Chevalier 
Waller qui commandoit les troupes du Par- 
iément dans cesquartiers,refolutderepren- 
drt'cette phce 6c marcha avee tome fi» armée, 
• die 

' f<) Vk deThom3i(HoRODVE«iqiwdeD«irfilmfit 
VDi, |<in. Baiwick p. iiT. 

(t) 11 fi» impiinti lifatiratBt Itmcinc tmiitif^.i 
Oifoid. On le léimpiima «n i«s. une ime i/iruiM 
àt Mfitrd Ftlkfttul bne dini le Fiilcmail imiUm'E- 
fif'if^- Ëafia DD le jwtnii «a Lint K *ax SeigMW d* 
Ul Clùllugwtab es ic«4. . 
6 5- 
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dit Mylord Clarendoo [a], vp-t le CJiâfea» 
i'Aru^itiàiltruuvaiagfimifoniiujfidefoarT 
juite ditimiet choj'es qu'il pouvait lejoubai- 
ter: Car au. lieu de remplir les magapitis df 
■tfiivrej, qu'Us àuroiént.pa tirer 4u pays tl'a- 
Jerftaur , iU mioient tmfommi beaucoup dt 
^ovifiotts que le Lord Hopton avait ramaf- 
fées. Le Gouverneur [b) était homme d'honneur, 
^ de courage, mais fans expérience dans les 
paires de la guerre, m'en ^ent d'autre con- 
noijftmte que celle qu'il avort acqutfe pendant 
les troubles. La plupart des Officiers étaient 
fans commandement. G- parmi eux était un Co- 
lonel Irlandais dent le vrai nom était Bamford, 
^ qui Je faifoit nommer Bamfield. Ôétoît 
\m homme a'ejprit ^ de génie, il employait tout 
fiM /avoir faire à fomenter les fiions auX' 
quelles ils Ovoieut tous beaucoup de penchant, 
clans l'efperance de Je faire Gouverneur lui- 
taême. Waller les furprit dont ce de/ordre'; 
^ par le moyen des dejèrteurs de lagarnifoH 
. il -leur envoya des folaats pour augmenter /# 
divijîon es* l'aaimoftté mutuelle qui étoit en-r 
tre euxy fi bien qu'après let avoir tenus en 
échec par de continuelles allarmes pendant 
trais -eu quatre Jours ; près de. la meitiédes 
foldats étant malades é" hors- détm de fer^ 
yir, plutôt-que de vouloir céder l'un àl'a»r 
tre , lis livrèrent la place qui auroitpufe défen- 
dre encore bien plus long -temps é^fe rendirent 
pr'tfonniers de, guerre paria. Capitulation Çc}. 
Ce fut ici , continue Mylord Clarendon , quf 
le 

(t) Clinndon tiv.Tiii. tom. i*. F'm.4Ti.«Tii 
. (*)LeCh". BoidGwndPicrÔldtUCoiBt*, ■•■ 
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Mr. Chilxingw-oxth. m 
le fâVMt Mr. Chitlingisorth fut fait prijm- 
nier, Havoitjuivi h Lord Hopton par pure 
f}omêteté , S" l'avait accompagné dams cet- 
te marche: &fe trouvant itjdtj'pofipar le froid 
extrême qu'il fmfoit alors , il s^ arrêta dans 
le Château pour attendre que le temps s'aduù- 
cît. " ■ ' 

La maUdi^ de Mr. Chillin^orth aiig-> 
tneau fî fort qu'il ne foc pas en état d*^- 
■ 1er à Londres avec lagarniton, 11 fut transi 
porté à Chichefter , « U obtintcettegrace 
de fon grand àdverliire > ^i"- CJ*^»'/ (*) \ 
qui le regccûitra par liizard dans le Châ- 
teau d'Arundel; & le vilîta fouvemàChi- 
chefter jufqu'^'heure de fa mort. Mr, 
Clieynd nous a donné une relation de I4 
pialMÎe de Mr. Chillingworth &c de la ma- 
nière dont il en ufa avec lui ; & on peut 
dire qu'il lui montra autant de charité 2c 
de comp^iflion que fa rigide Orthodoxiepou- 
yoitlepermetcre:L,. carMr. Cheynd, corn- 
„ me un Auteur célèbre le remarque (h) ,étoit 
„ un Presbytérien zélé & rigide j ortho- 
^ doxe éx^d , ne youlant pas qu'on puC 
„ croire que quiqueceibit aflâtau Ciel par 
„ le droit chemin i û ce chemin n'étoit ce- 



ttc. oil U Kialbic l'AicilttÉqflC ï.iud . IcDr rottct, Mr, 
Hdici, Mi ChlUioEwonh , Gc puficari «uiiu Uihd* 
Tbcalotiini del'Eglilc Aatlic^'nc , de Uroiild le Stai 

(1) L''E*EaBedc3ïiigO[.<laai {tL4«ritufiT-^*f'tvf 
frince au ahux de Ta %,fhq<HAK Mi, de I< Faionkit, 
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p lui qu'il fuivoit lui-même j enquoiilpaf - 
M roit avoir ëcéauflilinceré, bon, Sccnar 
„ ritable que (à bigoterie Stfes notions ou- 
„ trées liir le patrimoine de Dieu pou- 
,, voient le lui permettre ". Mr. Cheynel 
étoit emierement'devoué aaParlement, il 
avoic beaucoup d'adlivité pour fometms 
Ibn parti , & u ne faut pas douter que ce 
- tie fut pour montrer fon zèle à cet egard-i 
là qu'il publia (a. Relation au fujet de Mr; 
Chtllingworth qui eft un exemple trifte tout 
enfembte & rimcule des excès où porte lé 
Fanatifme : mais comme on ne faitroit rai- 
Ibnnablement douter de ce qu'il rapporte 
d'eflèntiel, j'abrégerai ici ci»qui regarde Mr. 
Chillingworth. 

Mr.CheynelintituIaftBrochure, „C*//J 
„ lingvjorthi noviffima ; ou limalid'if, l'he- 
»i ï"*^/? . la mort ,^l' enterrement de Guillau~ 
„ me Chillingvjortb , (félon fâ façon de par- 
i, 1er) Chrc (a) d'Oxford, Sx. lelon la no- 
), tion de lès Compagnons de milice, Ar- 
„ chi-Ingenieur de la Reine, & ejpitn e» 
„ fhefi étalas dans une Lettre à les itlu- 
„ ftres & fivans amis, où- l'ondonnelaJÎ^ 
„ /Mtiônde{3 prtfeà Arundel, Va découvert 
j, ' te -de fes erreurs dans unpetit CatecbiJ'me, _ 
,, & une courte Harangue faîte à l'enterre- - 
■n ment de fon livre hérétique -çtNFran^ii 
H Cheynel, ci-devant Membre du CoUfse 
„ de Morton: le tout publié avecpcivi^. 
ù ge, à Londres in 4. en i(S44- 

Après avQÎr fait, fon, apologie fur ce 
qu'il écrit contre une ^rtbni^ morte, 
' ■ it 



Mt. CHlLtlNGVORTtî; tïti 
fl raconte par qudle avanture il (ê ren*'. 
contra avecMr.ChiUiDgwoith, (a) „noiB. 
^-inous rencontrâmes, ^t-jl-i en Suflèx; 
„ par un coup imprévu de la Providence-:. 
„ J'avob ét^ mis hors de ma maifbn paris 
„ ftirce. des armes. La feule ration, com- 
ft me les Cavaliers (î) l'avouèrent, êtbicque 
^ j'avois été-nomrajï Membre de l'AffeD^ 
Il bl^ C0^= &lor(que j'appris que mon be^ 
„ nefice avmt été - donné à ■ un Dofteot 
,v(quti fi ouelques perlonnesdeCambrid'- 
-) ge ne m'aWlènt , auroit mieux joué f(Ml, 
,, roUe fiir un théâtre «jue dans une chai* 
t, rej) je pris la-relolution d'exercer mw» ; 
-„ Mînifcre en Si/^'x parmi mesamis, dans • 
„ 'Un endroit où l'on ne connoiflbît guère la 
„ Religion , ni. par la théorie ni par lapra*- 
„ tique. Sur la lin de Nôvenire j'allai de 
„ Londres a Chichefter leloifhiâ coutume 
„ pourobièrverlejeûnedechaquemois, Se 
;, pendant mort voyage , je me foiiTiendrai 
„ toujours avec reconnoiffance que je fm. 
',, efcorté par feize foldatsqui firent face i 
■„ deux cens des ennemis & les mirent en 

„ fuite Il yavoit, comme vous vo- 

„ yez , des- difficultez (ur ma route qui 
',, lémbloicnt infiirmontables , cependant le 
„ Dieu des armées rne garantit- de tout; 
■„ &.mé rendit fain & ikuf.de Bf<ww&or -à. 
„ ATon--- 



Maiai<f[wri» <uv!p»à îte. fg II. 14.IÏ: _ 

(M'Ln ïiilcaitutif» doonoicM le- nom ^ »»•• 
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I<fchti>(ui fancoiiin. 
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„ Arandel le xi. de Décembre li j'ai bon- 
„ ne mémoire, Mr.ChilUngwoçthétoitea 
„ ce temps-là au Château à'Arundel quife 
,„ rendit a ce fameux Commandant le Cbe- 
«' vaiier Wdler Sergent Major de toutes Ut 
j, Corniez afoctées dans tEfié-àans tOueJÎ: 
„ Ce fut le â.de Janvier. Dès que le Châteaij 
.« iè fut rendu je reprefentai l'étatdeMr. 
^, Chillii^wonh au Chevalier Waller qqî 
4, le recommanda à. (on Chapelain, fifcedî- 
„ cne Chapelain ent tant de charité & 
f^ d'égards pour Mr. ChiUingworth,qu'il lui 
f, donna (on lit, & lui fournit toutes les cho- 
,', fes neceOkircs autantquelanaturedulieu 
y, pouvoit le permettre. Lorfque les pri- 
„ Tonniers furent envoyez à Londres , Mr. 
„ Chillingwordi me fît cont]oitre qu'il n'é- 
n toit pas en état dé faire un iî longvoya- 
f, ge, & qu%{i on l'y obligcoit il Soit fur 
„ qu'il mourroît en chemin. Je deoundaî 
tf donc qu'on accourcitlà rouies & à ma 
„ prière il fut envoyé à Ghichefter dont je 
„ fuppliai le Gouverneur qu'il mît Mr. Chil- 
„ lingworth à la garde d'un Officier de (à 
„ connoi (Tance. Le Gouverneur donna ordre 
„ que le Lieutenant GoUedge fe chargeât 
,, de lui, & le fit loger au Palais del'E- 
,, vêque, où l'on en ufa fortcivJlementà- 
j, vec lui & on lui fournit tout ce qui é~ 
„ toit nece(Taire.à un malade. 

Mr. Cheynel lui rendit plufieurs vifites î 
& il ne UilToit guère échaper l'occafion de 
députer avec lui fur les affaires d'Etat, &. 

âuelqucfprs même fur la Relig on. -Il lui 
emanda un ionr; j'^/ croyoh qu'un homme 
qui vivrtit é- mourroit duaiks/fPiimeas 
' ., . 4et 
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„ féil de r Apôtre, Epïtre à TiK, Chap. 
,, I. verfetiii: reprenea-ies yivemfnt , afin 
„ qu^iU foîéntfaias dans lafei. Je ne pre- 
,y tends pas ^ (youte-t-il ,-&xh£t U vivad- 
,^ té que j'eiu dans ceccè occ^lîon; ce que 
;„ je lui répliquai revicRt à ceci : Mon- 
„ fieur , on 'avoue qu'il y a eu) beaucoup 
„ d'excès dans vôtre Charité j vous m avis 
j, été fi prodigue k l'égard des MahometÔKSt 
„ des Soc'mievs , & ^s PêpifiesqueJecrJiHs 
„ qu'il ne vous en rejif gurre pour un Prô~ 
^, tejl^. veritahiemtJii , reformé .- du màiiis 
.,, fiû-je bien ' que . Ift ■ zélez P^t^^ans troU- 
^, ventfèrt peu de Charité à Oxfird. 

Mais dans la fuite , Mr. Cheynel fit pa: 
roîire plus de douceur & de modération. 

-:•.. . . ,, (* 

, .^junbi attiSim* Bcc. P.ii. if. 
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iattv' V'rr or 

"Gar Afi-. ChilKngworth - lui ayant dcttian* 
àé'(o) Si là Tyrmaie état, établie far for- - • 
4n de Dieu, il ne voulnt pasentrer en 
difpute avec lui : il te pria de ne plus fon- 
ger à toutes cei matières de l^eculation , 
mais de s'attacher à, quelque (ujet qui ten- 
dît à fa propre Aiification. Mr. ChilUng- 
worth le remercia, & luiditquefacroyan- 
ce fur tous les points de la Religion étoît 
6xe & dAermiiiéé, & qu'il s'en eroitexpli- 
que fort au ibnç pour la fatisfa£H6n des 
"autres dans Ion l_jvre,qui avoit étéaprou- 
vé par de favans & judiciéus: Theoiogieni'. 
Mr. Chepiel lui dit gu'H prioit Dieu pour 
lui dans (bn particulier, K lui demanda s^ 
tronveroit bon qu'on le fîtauflîenpublicï 
■il répondit; Oui ieîoutmoncattr , «ajout- 
fa qu'il elperoit de fèntir l'effet de leurs 
'prières. 

■ Cependant Mr.'Gheynel lui procurolc 
^us les fecours donc il étoitcapable.' Il XxA 
envoya un Chirurgien qui lui donna quel- 
que (oulagement. ■ • 
• „ Le lendemain', qui éfoit un LundJ^, 
■„ pourfiiit Mr. Cheynel fft)'^tant aux prifr^ 
'„ tes du matin dans l'Eglilè Cathedralclft 
■„ priai les Soldats & les Bourgeois delè fou- 
„ venir dans leurs prières del'extremitéoû 
■„ • fc troUvoit Mr. Chillingworth, prifonnict 
„ malade dans la Ville, homme àiftingaé 
„ par la force de fm génie , par ^excellence 
„ defes dons, &parfoap-ôfbttdfovoir. Je 
„,leur dis, que Dieu leur ordonnoit d'ai- ■ 
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Mr. CHÏttUTûWoiLTlI. LXV 
û mer leurs ennemis , ic qae par cotile- 
H guent ils ^ient obligez de prier pour 
^ lui', fur tout lorfque Dieu avoir tou- 
I, ché le cœur de cet ennemi , & l'avoit 
„ porté à demander leurs prières. Nous 
M Smes pour lui des vœux rrès-ardens, 
„ Nous priâmes Dieu de tout nôtre cœ.ur 
„ de lui accorder les grâces Jàlutaires aqSï 
„ bien que les dons excellens , eo torteque 
„ fes dons pufTent être augmentez & faner 
„ tiBez: nous demandâmes qu'il ptût à Dieu 
„ de lui donner une nouvelle lumière , & 
„ de nouveaux yeux , afin qu'il pût voir,, 
„ rcconnoître, & retrader les. erreurs î, 
y, qu'il pût renoncer à Ta Raifon (^mel- 
„ le , a. fe foûmettre à la Foi :._qu" plût 
„ à Dieu de bénir tous les moyens qa'oa 
„ employoit pour fiiguerifon, &Ci. 

L'erreur capitale de Mr.. Chillii^worth^ 
felon Mr. Cheynel , c'eft qu'il ^âtenoil 
nue !a Foi ou la Religion doit ^tremhJée 
fur la.Raifon^ & que c'eft cette même Rai- 
fon qui nous conduit à la croyance des.Myf— 
teres, Mr. Cheynel dit enfuite, que le mê- 
me jour il alla à Arundel, pour prier le 
Médecin du Chevalier Wallerdeventrvoit 
Mr. Chillingworch. 11 l'avoit déjà vu plus 
d'une fias ,, & Mr. Chiltingworth s'étoic 
bien trouvé de lès remèdes. Mais Mr. Chey- 
nel ne le trouva point, & Mr. ChilHi^- 
worth mourut peu de tefiis après. 

Perfonne n'a bien marqué le jour de it' 
mort. Les uns la mettent ai:^io de Janvier, 
& d'autres au 14 ou environ. Mais fi on 
examine de près le narré de Mr. Cheynel», 
mi n'a rien dit de précis là-defius, on en 
jïeufc 
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peut inférer qu'il mounit le Sinâi jo de 
Janvier 1644. (a) 

(<) Mr. ChilIiBprsrth it^c fait Iba TeRapiinlIeii, 
écKavctalne iS^i. On 7 voit de fi it*a% tiiiti de !■ 
piuè, d( fa dtoituK, de fa chiiité . Se de Tan imoai 
four le biea public , que j'ii tia dcTOii le lapponti icL 

TtflmÊtm & éinùtri viUui Ji Cv/Zuwf Cbilùititumb, 
CItn, Arit ftr Im II il- it Nttnmtri\$^t. 

Frrmunmmi, Je iMonutuDdc ta»a Ame i Dien, «rper 
Not d'itie liuv^ pai fi milèiieoide loiiiiie , Ce pu la 
médiation de Nôiie Serj;a<ui Se Sjurcai j. C 

Iiim, Je iMihiiite que lowei met detii; iMcnt pa^^e^ 
liât toui qumaate livra IttiUag mix Eiecuiniis TeSa- 
nemaiici de ti.t. Budley Digjs, en (on Tiraiii UeinbM 
du CoUFg« ri'OiltL .t l'en fui; mtaiion expielTe, me (*• 
chant pal l'ili «n Iodi infaimei. 

Aas, Je doouc au Mai», le *a Coipi de Ville d'aï' 
faid, ^iie cou livics Hciliog, qni Tciont pij^ct pea- 
dsni hinr ai», cmquanie tifiei Chaque innée, laqDtl' 
le fbuiue, à ndîue qu'on li i»jeit, ie (oufaiiie qac 
l'on pié[< à de pautiei jnlnci Aiiirasi. à chacun cin: 

3 uaat«lî>rei, 'pendant dii au, \ lachaige pai (oi d£ 
onnei de bonnet CaniioDi. qu'ils lenJtontceiie (bni< 
nedani dix aui, Se d'en pircr quarinie khillingiraDi- 
Bée ifinicitt , duqocl iniciEt Je foubailc qu'on w kttc 

rr meitie en appieniiflàge de panviet jcudm giiçoni, 
de piufiei jtODCi filles, donnint ichiqae ippreaiif 
huii lifrea Itciliug. Cependjnt, je declaie qu'aama at 
jDuÏM de cette chiiiie, ticrpté ceux qui iaoi léelle- 
inenc |>auvic>, Se je n'en exclut aucun ijui Teii eu cet 
<la(. AinQ, (outet let lait, iSc fi làt qu'on leceTia Ict 
fommet maïquéd , je reux que l'ap mené Ici nomi de 
tout 1(1 piuvici enfini de la Ville Se Fauxbourgi d'Oi- 
fO(d dant une Loiiciie, k que celui doni le nom foili- 
t» jauïQc du bénéfice d-dcfTui, pouifu lootcfoit qu'il 
loit de l'}ge, dcpoil doune Iniqu'l (<lx< ani , te qu'il 
liaifle lepclet pailiitement le CitUilnfmi de l'Eglile An- 
itlicanci Que & vjaM en le loi, il n'en (ft pu «pablC, 
fe TCBX qu'rl loti renTorë , te qu'on tiie un tutit biUcî 
poui cclBJ <v\ pomita s*aquittei de ee demie 

]e donne tout met wiiet bicoi aux En&m de tau 
Fietea , Se de met Soeuii. 
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Mr. Chili.ingw-ob.th. uvn 
, Mr. Cheynel rapporte les diAerens (ên- 
time^s qa'il y eut au fujet de fà fepulta- 
re (.a). Les Anglicans fouiLiUoieQt qu'il fut 
enterré dans la ûtthedrale, près de l'Au- 
tel. Quelques Presbytériens foutenoient 
qu'il ne fallole poipC lui donner la même 
fèpulcure qu'on donne auxChr^tiens: mais 
d'autres dirent qu'il faltoit permettre à ceux 
de fil Communion del'enterrerdansleCioî- 
tre de l'Eglilè parmi les Moines & les Prê- 
tres. Ce dernier fenciment prévalût. ; 
Mr. Cheynel avoué: quju refuià de fàirô 
la cérémonie de fon enterrement. Voici les 
r^itbns. qu'il endonne (b). i.Mt., Chilling- 
worth avoit fouhaité qu'on lûtlelon la cou- 
tume de l'Églife Anglicane quelque cho& 
du Livre des Communes Prières, ce qu'il 
ne. vouloit pas faire. • x. La manière de 
prier iiir .le Cc^ps des Morts, a introduit 
ta fiiperflition de prier pout les iports. Se. 
U i£ vQulQit pas .fe conformée àaaeprui- 
que qui pouvoir porter à la fuperflition. 
3. U* ne regâr(i}tt pas Mr. Chillirçwortîi 
comme un homme qui fût de la mémcRe- 
ligion que iiii-, ni de la même Communion» 
ni comme foa Frérê. Enfin , dit-il j c'étoit 
I- /-.- ' -.- uns 

thét Cirtci, m Itiônt ta InTpefteiiis. J« Ich donnel 
Uacon cinq iHMi ftciling. • 

- Aton i«<ui»B (ft que le dffuJct TcfbMMi d< ftn 
WW (bet Ficia, quoitfiui non icelti ^i lui, 6c donc l» 
Copie dï diat le ilioii de mon .ubioei , foit CKCuiï 
poDftucllcmcnt , B( cxiâcment. 

Ceft-^l tnOa TcfiiniiBt , Ec deinitic VOlcnué, En 
foi (Icqaoi i« me Inii Sgac, 

GUILLAUME CH1LUNGW£».TII, ' 
■■(i) ïiBfi». & fiiiv, W Pag )). trfi'v. 



:8dj- Google 



Exvro V I I D B 

une affcz grande faveur de permettre à les 
di£cîp1es ou à ceux -de fa ReKgioii de ren- 
dre ce dernier oSice à leur ami & à leur 
Maître. Or On permit à tous les Mal-in- 
tentiotmez, (c'eftainfi qu'on appelloîtceux' 
du Parti du- Roi ) dui ôoient dans la Ville, 
d'accompagner le Cercueil ,& d'enterrer fon 
Corps. 
Cependant Mr.- Gheynel voulut bien (e 
. trouver au lieu eu on l'enterroit: mais ce- 
fut pour donnée une preuve extraordinaire 
de Ion Orthodoxie. Il avoît refnfé d'enter-_ 
rer te corps de Mr. Chiltingw-orth ; il fefit 
on plaifir d'entdrrer fon Livre : Voicicom- 
ment il raconte cène Comédie (a). 

„ Eorfque tes mal-intentionnez , {dit-il, 
„ eUTïnt pris- le corps pour l'aller ento-- 
„ rer; ie les allai- trouver au tombeau, te- 
„ nant a la main le livre de Mr. Chilling'' 
„ worthj à l'enterrement duquel livre je 
„ trouvai à propos de fâirclel^rcoursiai-' 
„ vant- 

„ Discours fait oim funérailles dàU- 
vre mortel âe Mr. Cbillit^iaortb. 
' „ Mes freresi c*4tok l^ardent delk de 
\y cet iUullre Savant dont vous voyez le 
„ corps-devant vous ^ qu'ilfutenterrefèlon^ 
H lesrites&coutumesapprouvéesparlaiir 
» tftrgi'e Anglicane, & reçues ci-devant eu 
n plufieiiTS' endroits de ce Royaume. SaÙc- 
„ ctMide demande.en cas qu'il ne pût obtenlf ' 
„ eelfe-là.étoit d'être enterré dans cette Vilr 
„ le-de manière- qu'on voudroît bien l'ac- 
„ corder da^is ces malheureux teoçsdedif- 
. „ cordo: 
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Hr. ChiilingworthJ un 
■i, cprde & de guerres civUes. Sa première 
tf demande lui a été refufée pour deiraifoitf 
n que vousnepouveri^norer, onTait trop 
M bien qu'ilaetéunefoisi'apilie déclaré ôc 
*, grand fedudeur: il pervertit plufîeurspef^ 
„ lonnes d'un rang « d'une qualité confi* 
» dcrables,& j'ai de bonnes raiibnsde croire 
n que (on retour en Angleterre , qu'on 
M ai^le communément yS Converfioti,n'6- 
f, toit qu'une prétendue fit feuflè Comierflon, 
„ -Pour moi , je fuis pleinement convainc 
„ eu qu'il n'a point vécu, fit n'eft poîne 
*, mort comme un fils légitime de ^Ègi'tji 
1, Anglicme, jemefersderexprdfionordi-' 
,, naire pour vous &ire entendre ma pen» 
», fëe; je veux dire qu'il n'étoitpasde cette 
tt Foi, ou Religion qui ejl étahlie par Us 
„ Laix en Atigieierre. Il a laîffé cette fiui- 
}, taîiie qu'il nommoîc fa Religion par écrit 
„ dans ce livre plein defùbtiUtez: Il n'a pas 
„ eu honte de faire imprimer, & de publier 
„ ce dogme pernicieui:, qu'il n'efi pas be^ 
nJoin itEglife ou d'Ecriture pour rendre les 
„ hommes fidèles, dans la page loo. de ce 
„ malheureui livre- C'eft pourquoi je re- 
„ fufe d'enterrer fon corps, je veux même 
„ que fës amis & fe£lateurs ^chent, eux 
„ qui ont fuivi là bière jctfqa'à ce Golgo-' 
„ tia, qu'on leur permet par pure humant- 
„ té ff enterrer leur mort loin de nôtre vâe. 
„ S'ils veulent bien enterrer le corps de 
„ l'Auteur, j'enterrerai les erreurs publiées 
„ dansfonindignelivre,fifort admiré. Quel 
. f, bonheur pour ce Royaume, fi ce livre & 
y tous fes lemblables étoîent aullî enterrez, 
£, de forte qu'ils ne puffent jamais refiufciter 
„ fi ce 
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L ficetffift pour être refiitez! quelborthei^ 
„ eiicore pour l'Auteur s'il s'étoit repeins 
„ de ces Erreurs, deforre qu'elles ne s'f levaP- 
^ fent Jamais contre lui pour facondamna- 
„ non , heureux trois fois heureux fi fes 
„ ouvrages ne raccompagnent point, s'ils 
ta ne reuufcitent jamais avec lui ni contre 

„ Va-4-en donc, maudit ÏJvre qui asje^ 
■„ aail tant à'atnes precieujès , va-t-en, Li- . 
„ vre corrompu ô" pourri, retourne f en à l4 
„ terre , & à la pouffiere dont tu hjàrtii 
^, va-t-en au lieu de la pourriture , pour y 
„ pourrir avec ton Mteur é-yfoufrirla 
„'i,corruption. C'en eft aflèz pour l'enterre- 
1, ment de les erreurs. 

„ A l'yard delà fepulture de fon corps, 
„ voici tout, ce que j'ai, à dire, il eft 
„ convenable aux gens de fa Communion 
„ de rendre le corps de leur ami mort, 
„ de leur frère, de leur niaitre à lapouf- 
„ fiere ; & il me convient d'ajouter ce 
„ confeii de mon Sauveur dans St. Luc IX. 
„ 60. iaijfe les morts enjèvel/r leurs morts, 

& toi va prêcher le Royaume de Dieu. 
' „ J'allai de cette manière du tombeaa 
^ à la chaire & je prêchai à l'AITemblée 
„ iûr ce texte. 

Ainfi cet homme incomparable qui étoit 
Un eieniplede. vertu, de pieté &demode- 
ration jdont les Ouvrages feront toujours un 
exeelleht modèle de force , de clarté & 
4e Ëncfrité, & qui a fi bien del^du la 
caufe des Frotcflans,- eut le trifte fort de " 
lë voir maltraité par les Procefians de mât' 
me que par les Papilles ; & d'être) chargédé* 
l'accu- 
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l'tccn&cion odienlb àsSot'mimtfmfi actnj» 
fation, qui femble avoir été le partage de 
ceux qui le font dilUnguez par leurs a- 
lensi ÛE particulièrement de ceux qui lié 
font efforcez d'alïranchir la Religion [de 
l'enthouHafme & du Êtnatifme , ée qui ont 
voulu l'établir fur fes véritables fonde- 
mens. 

„ Je ne lài d'où cela vient, dit tilli^- 
„ tTtTiUotfan Arebev^qiKdeConterhfry(if^, 
,, fi c'eft par l'artilîce des Papillef, qui 
„ bàïjjent la lumière depeur,qu''ellette dêcou- 
„ vre ce qu'ils font ; ou par I'ignorance;d'nn 
M trop grand nombre de Proteftans , d'aîl- 
„ leurs bien intendonnez: je neikî, dis-je, 
„ d'où cela vient, mais le fait n'eft que 
, trop véritable, que quîco'nque s'atta- 
„ che à rendre compte de fa foi en fài- 
„ fant ufage de fe Raifon^.Ai entreprend 
„ d'établir fa Religion fur des principes 
„ railônnables , ell d'abord difîàiné & de- 
„ nigré comme SecinieH. Nous en avons 
„ un trifte exemple en la perfonne del'in- 
„ comparable Mr. Chillingworth.la gloi- 
„ re cie îbn Siècle & de nôtre Nation, 
„ qui fans avoir fait autre choie que je 
„ (ache , que d'avoir travaillé dignement 
„ & avec iuccès àrendrelaReligionChré- 
„ tienne raifonnable , & à découvrir ces 
„ fondemens fermes , & foUdes fur lefquels 
„ nôtre 

(') Stmnu {m in-fi /"■>» , fiS^ ftr I, Dr. MM^. 
Tarn. an. Stiraoa *i. (di UChiniitc ii. v. «. d*l'E> 
^fc nx Ucbteus : intiiuld l'Efttt & evtiM 4i U 
fù inm, *■ ft.&nftmHi nie U Vf" P**- i*?. 
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ï, nôtre foi eft fondée, ne s'eft vu reddm^ 
„ penfé que de ce ôcrecxlienx&flécrinànt. 
„ Mais II c'eft être S^âniem, que de re- 
^ chercher lesfondemens&lesraifbnsdeU 
„ Religion Chrétienne, & de tâcher d*ex- 
„ ^^er d'une manière fatistâilânte Ce qui 
„ nous oblige à la crokei je ne voi pas 
„ que les perfonnes ikges&i portées à s'in- 
„ ftrviire , qui ne donnent point dans le 
„ FasatiOne & dans l'Enthouliar&ie , pml~ 
„ fcnt év«« d'être Sociniens ou Abétt, '. 

F 1 ii. 
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IEan Hales deiêen'doît d'ilnehontiéte 

"dans la Pairoifle de Hemingfdrd près de fa' 
Ville de Bath. Son père y jouïftoîc, d'un 
bien raifonnable qu'il tenoltde fesancêcres 
depuis plufieurs ceneracions. Hépoufafin» 
■gidf fille d'un ^s Goidsb«rgh de KnahUl 
dans la Province de Wiltshire, & en eut plu- 
■fleurs enfensi cCini dont nous écrivons la 
Vie fiic le quatrième, il naquît à Batb-à\i 
•mois d'Avril de l'anffée 1584, *t focbâpti- 
'ft le 5 de Mai fuivant. ' 

Les parens de nôtre Auteur donnoieiit 
à leurs enfjns l'éducation qui leur jèmbloic 
«onvenir le plus à leur génie, & à leur 
inclination , ils deftinerent celui-ci à l'étu- 
de , & le tinreit aux Ecoles de W«lls, te 
■de Killmarfton , où il n'avoit pas toutes les 
'inftruâions necedàires; & où il perdkpar 
"confèquentles premières années de fon ert- 
'fiince: maïs l'e?(cellence de fon génie, & 
de meilleurs' gmdes le mirçnt dans la fuite 
■ en état de réparer le temps perdu. Il fut 
«n état d'i&tre envoyé à l'Ùniverfué à l'âge 
de treize- ans. & fut reçu Etudiant au Ca- 
•1^ du Corps de Chrlftà Oxfbrdle Jêizie- 
Ttm. J. d ne 
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jne d'Avril 1497. IleftvrairemUsUeip*]! 
ne fut eeça 3t la daflê deX(>gique qu'ua 
peu tard telui l'uf^ de ce tempB-Ià, ec par 
«onfequMit que feum les régies de ce Col- 
lège il ne reçut' le deeré de Bachelier i* 
Arts que le neuvième ac Juilletiéo}. Ce 
Alt aloFs que la beauE^ de Tes tdlens , & 
les progrès w'il fivCHt £iits, ie firent COD- 
jioicre nors oe Tenceinu du Collège. 

Le Chevalier Hemi SavUt, BLeSeurda 
Collée -de.MTflM.fouhaita à'xvoa aiipi^ 
de Im un jeune homme d'une iî grande ef- 
seraoce, 6c à la {(^licicatiaD de ce Chera- 
uer,Alr. Haies fut reçu Elevedansce nou- 
veau Coli^ te fécond de Swcembre idos 
in l'année lutvante au mois d'Dâobnc i-6o6 
il Alt reça Meaâtre après l'épreuve ordi- 
naire d'un an. Ce chauement de Coll^ 
lui & avoir une place &(e ptûc6c qu'il ne 
l'aïuoit eue à celui du Corps de Chrill oft 
il ne fëroit parvenu à êo'e Meuire qu'« 
fon tour; mais cela le recula par rapport 
au degré de Maître es Arts , où il ne fut 
^é&nté que le lo. de Juin 16159. & i^o. 

3a'Â VfJxt public Ëiiivaat. L'attachemeoc 
e Mr. Haies, î la méthode d'étudier de 
ces deux Coil^ea, &iBeux en ceceinps4i 
&qui étoient eoavemezpar deux hotbm 
iUuftres* le iKiâeur R<ymids & le Che- 
valier Àvi/r,Uû&fairedésprogri>pF«K}r- 
WMUKz i f<Hi génie. Il Au d'un gMd ic- 
coitrs au Chevalier Streilt dansl'Ëdicitmde 
fin £làtf Or^ofitm, imprànée à EatQn 
en i6ix: il I jo^ùc quelques Remarques 
Cès-jttdicieiuea. La.vaftecoonwflbDoequ'il 

SToitd» Livmt pona k Cbcyalùr So^%J 
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^&tt>tftderf« toinspoBf perfe Q ioiiHerte 
BibUoAeque d'Oxford. Cet illaftre Pro- 
teâeDT dés Lettres en fondant de nouveaa 
■««te faoKUle^Bibliotfaeqae a donné un ex* 
<nip(c da libéralité & de munificence qui 
tenik» ton nom pfecieux aux Savaiu, tant 
■^'il j aurades Livres & des Sbiences. Il 
^JD(HUVt i Lmires, te ùm corps iùt porté 
1 Qxfanit où l'on fit fes obfeqaes en \6\ i. 
Oo cho^ -Mr. Haies i>OBr faire l^Elogc 
dececrandhomme, tiLÎaa Dilcours &tîm- 
^îmé fous ce titrer Orttio fta^ris htàA- 
40 in ColUgio Mertmimfi , à Jahame HâU- 
Jit, Mtv. 4m ArtUtus, ejnsiém Collegii S^ 
■eu, AfMo J<5i]. Martii ip. qm die Clarii' 
/hno Equiti D- Tbottu BodUio fuBUt dnceb»- 
^imr- OxtBÏi itfij , in 4. Mr. Haies pafla 
pea de temps après dans on autre Collefe 
dont il devint Menibr& C'étcxt ce&M 
■d'Eam» (Mis de Wintffiir dont le Chëvt- 
Ûer Savile étmt Principal. Il y futjcet^le 
-4. de Alai itfij. Il ne conçut pouitaHC 
point le ddTein d'abandonner enaeremenc 
J'Unirerfité, il y avoic été nooiiné en fur- 
invance de la Chaire de Froideur Rov«l 
«n Gnc remplie parleDoâoirJeanPenn, 
ia Cooceâîon éioit datée du iç.deSeptem- 
IfTB USii. & ent ibn efiët peu de tempa 
4pite par le décès de tx DoQeac m 
X- de Mal itfiç. 

Gâiq ans après il fuivic ea Hollande le 
Ctenfer Dad/ty Ca-Uom An^ai&deur du 
ftai Jaqoes L auprès des Provinces U- 
•ie», danskeen^doSynodedeDorAechi 
«BÎ&liBtfexIaaclesvûiées 161S Atidipi 
«camiK IcOmodier DtdUy éooit diaigc* 
dx de 
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de rendre compte. 9a Roi de oeqttife p»^ 
tûkA ce Synode,, il envoya Mr. Halft i)i 
Dordrecht pour en »oir les infornudons 
neceffaires. Mr. Hulet eut pour cet e^ 
des Lettres de reconumndation de fAm- 
tmnâdeor pour Bogfrmtm Prefident du Sy- 
node & pour les principaux cliefs de cette 
AiTeroblee. Il eut par ce moyen U com- 
modité de s'inftniire.des Delioerarieiu da 
Synode , .& comme il avoit l'avantasi 
d'aflilter à leuci fcances il étoit rembin 3e 
ce qui 5^7 paiToit, dont il rendoit enfulte 
compte à l'AmbalTadeur: les Lettres ^*il 
iui écrivit fur ce lufet ont .été imprimées. 

Sa pénétration , Ton jugement « fon tt- 
liiour fincere 'pcna la Vérité lui feifoieftc 
idiftingiierfins peine ce gui ait l'eUentiet-d* 
la Rel^ion d^vec ce qui n'efî ■qu'acdf- 
.dentel, ou qui lui ell même étranger.; Ae 
comme il avoit-naturellement le cceur bon 
& porté à la ctxnpaincMi, il voyait avec 
.douleur la manière dont les -Chrwiens Ibnc 
.dîvilèz entre eux, & c&nbien la plupart 
Sk haïUèt» de le perfecutent pour deS ma- 
tières de pure Ipecularion , Ai il s'expljqooit 
U-de(ru5 avec la fi^nchi(ë de ceux qai ne 
cherchent que la Vérité, & qui loi éttrit 
particulière. Le delir qa'i]ffloncrait -fince- 
renient de voir la ReUgton al&anchîe deçe 
que les hommes y ont ajouté de leur cIm^ 
Îe de ht réduire a fk pureté & 1 fk iîmplî- 
icité prÛDÎtire Le firent paflerpoari'fdnM», : 
on lui attribua des livres écrits .par dçsSo*- 
Ctnlens, nuis on a jnftifié la memoirein 
donnant le Catalogue de &t ventablu «r 
ynges» & ca dccouwtttlctwriablCT At^ 

JCCUES 
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thi»~de cem: qa'DR juî a faiiilcmèm attrî' 
bue». . 

SesfirincipèsfiirIa-|aix-der£gUle, tt 
fur la concorde Chrâienne parurent c!ai-> 
rcment dans duc DiJfeHation qu'il écrivit 
Àla prière (tun-deièsainisiqatlouhaitciitde 
âvcHT le feutùnent de notre Auteur fur la 
Scbifiae, & \es Schi^atiquet; il découvrit 
en abrégé danâ ce pettcouvi^e l'origineda 
tous les Schiûaes, & y- ajOQl^ ^elfjue cho' 
iè Jûr-ks Cionveiidcales. : Ce Traité paUà 
i^C'Vaineii-aiaiD.enimnu&nt, il entom- 
lM -uni! Copie entre les mains du Doâeur 
iîuài Ân&vâqne. de Cantorbery & ce Pre-* 
bc fiit'«ec(Mttent de certaines cholèsqu'il 
if. ttcwvtt. Mr^ Hdes l'ayant appris , écri- 
JiSc uoe^Z/ï»v à l'Arimevâque, pour lui 
diMivildHécIairciiremenSt'éc'poar julli- 
an-rl* Diâisrtujoft, Ie.to«cavec &&anclÛ7■ 
WlDniinaiI:c^'& We sr^nde ftirce de cair 
i^uucHent.'eOobne uit pas polîtiveaieiK 
ce qui iè)t»^.4an$ la -roite, > encre le Pre- 
■lat. 4[/Iui, twis quQî jque^ rÂrcbevéqae eût 
des Opiniofis bien diUerentes de celles de 
.0004 Auteur as &iet de l'autwitéde l'& 
gJJK,. il eSt vr«reniblafal& qu'il ne put 
«jMJ^hQT d'arfrairet-, ■ St- .d'elUmec un 
Agow^ qui; fe j uftififlit >vac tast d'efprit^ 
4tfy>ff!V (c4e Oflac^,,& quifaifoit voir 
tn niéin» tRiapS: une -fi grande humilicé, 
'nn«-4Heté.& o» defincer^Icpient fi-pat 
aamawBs- OoaraiToo decrokeqilecePre- 
iM (ophaica de connoWe par-ticulieremonc 
jKi.awQ excellent homme. Ce qu'il y a,dé 
c'eft que la mime année Mr. 
ijit un^:Qm)}Hii<:at à Wintfv,.cé 
d j. qut" 
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qui ne fe ponvoicCùcrân»!'.,^ , 

« le bon plajfîr de rAicberâqae qù »• 
voie alors beaucoop de crédit a la Coor». 
4t qai outre oda âoit grand ftoteâmt 
des Sciences &; d« gens ftniis. 

Le Traité conoecnant k SchHsWr fiit 
vnpnmé en 1641. d'aprèi bm copie qu'on. 
m eue à la dercA>é«, il fbc fmialemntt 
approuvé de tooa ceox iiiiiaiineiic lapait 
& déplut feoteoient i qadqiie» Thttlo» 
0em pea judicieux &nmialâft..' Onvoit 
-ccHnbien leC)et]g:é'd'Ajqr)eMareeftiim cet 
Ecrit peu de mnin cprte le réiabliflïnent 
de la Ëiir:i)leRaiy«l& parJ^citadons qii*cm 
fit le Doâeor StUhi^H dans San Irm- 
cttm. CepetKfant après qoe le Do&svs 
Heylya eut publié la Vie rie l' Archet^ 
queLauden Pannée 1601. quelqaeiThtfo- 
lo^ns vtiatiKeM tè êajn «n-nomt «R ifr 
crivant contre «e Tniet. &.& mv*Ia»> 
vent du leato^^iage de^ «e DoâanÀ 
Vkfljn qaicroieit qu'on tombait d'aceord 
que Mr. Htkt 4evt le veàtable AtKrar 
d'un livre CDmpoft'ptf on Sodnieni &qal< 
tfcoit outre cda fi entêté' de l'autorité de 
4'Sgiife qu7il regardât l^inlon de Mr.. 
Mai» conme one graiide hostie, raOMitt 
qu'en l'aimée i6j8, U fe trouva par fit- 
ârd i Lambe^v lorfdw Mr. Hâks 7 
vint. l/ArebtvSqUe , dit Hé^lyUt fiInfM 
fkit imir X tettafibifit flmDiJçaira ^ l* 
Sthifmi , dans fmrrmet qu'il paorreit g»- 
gner m hommidomH avoit. emm Us M- 
'rgs tskUs pfnltm gli'U Jfmtênip i 09P~ 
■fyrd. Il dit encorfe que l'Arefaeyèqae ft 
MFt.Uala rareiit pendu» qtii^q^ heiH 
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fts mo ConTCttàtion fort vîv«, & il en 
OHidnc qu'il fia ramena par te Prélat dont 
k fem de fEglift ^gHeane , à- ^tfil y off 
tint un bon Bénéfice x^mt Hé pourvu peu dt 
Umps apriî d'me Prébende â Wmdfor à ta 
recommandation de l' archevêque , &■ il eut 
U dijpenfe pour la garder avec laplaee qu'il 
tvoH à Eaton. Ce recîe du Dofleut Hey 
Un n'i aucun fondement. l'Archevêque ne 
fie revenir Mr. Haies, d'aucune herefie-;; 
l'imputation de Socinianifme étoit chlme- ' 
Tique , & fon opimon (ur l'autorité de 
l'^ifè qn'on voit dans fon Traita dii 
Schirme , quelque heretiqoe qu'elle parue 
au Doâeor Hc^'J"» n'eftpointuneherefie, 
mais la vraie Doarine des Protellans : 
fi ie Doâeur Hej^yn avoit Id. la Lettre' 
que Mr. Haies écnvit à' l'Archevêque il 
aoroitpu voir qu'elle renverfc entièrement" " 
cette narraticn- as pretenda retour de no- 
tre Auteur à l'EgJitè Anglicane dont il ne 
s'érok iamai» feparé. 

Le Doâeur Pearfbn,. enluite Evoque- 
de Chefter, avoir été ami intime de Mr.i 
Haies & H nous en a donné le portraiiîT -^ 
làns Elire aucune mention de cette pauî^, 
laritédu DoÛeur Heylyn qu'il n'auf&pis' 
manqué de rapporter s'il l'eût crû ■^ye, 
il nous a donné une idée de Mr. "Hales; 
toute contraire à celle du Doâeur Hey- 
lyn , dans fa Préface tnii eft à la tête dei 
Ouvrages pollhumes de notreAuteur im- 

? rimez à Londres en- 16^9. Dans cette ' 
refàce il fait un portrait très-avantageux 
de Mr. Haies & pourtant très-reflem&nc^ 
U- tagQorte &3 guatiteï natarelks 4: ac- 
d 4 qui* 
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quifes, fk douceur, fon affabiliré , la pêne— 
tiiarioii de ibiieJpnt, {an rare favOtr, & Ck, 
politeflei il parle de fes liailbns, avec les- 
plus beaux Efpriu, & les plus fameux Poè'-- 
tes de Ibn temps. Le Lord FaIkUnd, Mr., 
GhilUn^orch, le Chevalier Suckling , le. 
ChevaCer d'Avenant , le cdebre Ben. . 

Mr. Wbod nous aprend que Mr. Haies, ' 
^Cudioit beaucoup & qu'il jeûnoit de mê- • 
iDe : il jeûnoit conflanuncnt depuis le Jeu- . 
di à dîner jufqu'au Samedi;. &. quelque 
éminent que fût fon (avoir , il avoit une û. • 
smnde modsftie, qu'il écoucoit patiemment 
Tes difpuEes de ceux qui étoient à table a- 
veclui quoi qu'ils lui fulTent très-înferieurs,, 
& ne difoit mot );ifqu'à ce qu'il fûtprtéde. 
dire fon avis. Il avoic une prob^é oc une . 
exaâituôe .îîngulicres , reconnues de tous, 
ceux qui étoiént en commerce avec lui. . 
Lorfqu'il éioit Bourfierdc fon Collège, fi' 
parmi l^rMnt.qu'Urecevoit il le trouvoit 
de fauUès Hpeces, il les mectoit à l'écare, . 
& les remplaçoit delonpropre argent pour 
feire fes payemens,- de forte qu'il lui cou- 
toit quelquefois vingt, & trente Livres» 
Sterlîngs do-fien, pour empêcljer que le, 
CoIIegeiie fiit en perte. Ilavpitunecha-- 
rîté exemplaire,. ne gardant. rien, pour luîj 
que fes Livres.. 

Lorfqueles Pârlêmentaircs-fé furent ren- 
dus les maîtres, Mr. Haies fît é^claçer fa fi- 
délité pour fon Roi, & fon z61e pour l'E- 
Élilè Anglicane ; il abandonna fans peine 
fi. place de Membre du Collée d'Èaton,^ 
it.fçn Canonicat ; i{ il aima mieux" perdre 
prelquc- 
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prefqae les (èuls biens, qu'il avoir pour vi- 
vre que de manquer à Ton devoir. Le St. 
Pemuam qu'on avùic mis à là |)tace à Ea- 
ton vint le trouver & lui offrit de la lui 
rendre , mais il la refufâ. Il (e trouva bien 
tôt réduit à ft défaire dé larfeuie chofe 
qui pouvoic lui donner quelque plaiHr dans 
le monde, lavoir la Bibliothèque, la plus 

complette " " l'un homme 

comme lu voit factifié ' 

tout ce qi charité'' lui 

avoiencf I is cette mê- 

me chariti s permis de 

^re d!aui ^monde, ne 

lui permii _ 1er pour lai 

feal l'Argent qy'il" retira Recette vente, 
ÎL en jît parc à plufièurs K^idres, Eru- 
£ans,& autres perfonnes que les malheurs 
des ceins 9voiçnt grivez.des.mpy,en5derub- 
fifler. Se trouvant en quelque manière é* 
puifél iriûî reftolr encore une reflburce,'. 
qui éeùit d'atler'dcmeurer chertm Gentil- 
nbmme qui Tui offrôic un afyle commode - 
& aifé dans fa.maifon ; il refufâ une offre 
fi geneteulè éfaima mieux- Ce chai^erdc' 
r-^ucation d'Un jçune homme qui demeu— 
roit près d-farow, mais la ftrreur' du parti ■ 
dciminant ne luipermicpas d'être lorig tems ■ 
djinsla' famHlede cetEfeve.de forte qu'il (è - 
retira .à '.Eaton; & alla. demeurer chez une 
veuve d6nt le mari avoit é^ fbri donwfti-' 
que.ilymourut-le Lundi ipdéMaîiS^S.à ■ 
huit heures. du-foir, asé de forxante douze - 
ans, &.fut enterr<f"le lendemain au Cime- 
tîèredu Collège d'Eaton. On fuidreflàdaris' 
là iuiie un tombeau atix d^pens-da -Sieurr 
' *- d„s Pjerre.- 
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Pierre Curwim qui avoic éU Endùott 3r ' 
EalM &grand Admirateur de Wfr. Hâtes i 
911 ï mit cette inloîption Latine. 

Mv/ârum A" Cbéritsm am«r 

JOHANNES HA-LESIUS_ 

lNutaea.rK>a tsm bomiais quam Stientid) 

Hic Btnjacet, 
M latum qaod affàmppt optiMHn 

Itifra ponltur i 
Ntm certe Ji/praMortiilts emieiùt ' 

MormmfugoiJ^ttSt ■ 
fygeaio fiihtiMmo fieno peSore fapmt 

Miaào jubSmtat 
Mfoque apttar j^elorum Cotf/irtta. 
yÉMiJ-Jùit 71. 
Imfenfis Pet. Oirvemà- 
OiiMkyju Coll. MutBoi. 

H avoît ait ibn Teflament le j<HiT n£-- 
mede â[Dort,'& (loanécinq Livres Ster- 
liif^ chacune de Tes deux Sceuri^tantaax 
pauvres d' Eaton & fait ^jdooes uitres L^^ 
par où l'onvoitqu'iUuirerioit encore quel- 
ques débris de & petite fortune. Il voulue 
être enterrélàn» aucune CeremoBte, de 9UO) 
il chargea. expEe&ount la- veuve chez oui; 
UJogeoicm'U nommai IbfwJKcutrice telta- 
nrataire,. «c ion heriâae e» reconnoiflàn- . 
ce des loint qu'elleavoit eudé lui, il donna 
les Livres- C^ecs & Latins qui lutreftotent' 
à deux de re»inût> ItltsXivres- An^lois 
à. la veuve fbn herideie. 

Tous ceuï qui ont connu MV.Halesont dit 
de lui qu'il avoit l'air le plus fpirituel qu'on- 
^ T(W>.Uâtoitd'uateoipefaiaeitfiâ{^ain,, 
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tf^M filrin devivacké: fit taiBe éK»t pe- 
otCrDiais bien prilè, U éccût lefte St agUe^ 
* ils ont cra avec vraifèmblaoceque tow 
les contretemps ou'il efToya il aurait pu 
pouflèr la vie jilq)i'â.9iatce>'Viiwttdtx ans 
•c au delà. 

Il avmt un (ârok immeolÀ. Lct gaa- 
ife Lettres des pays étrangers, le cotTuI- 
foient lÔBveat « s'empreQoienc i entrer 
ea coranerce avec lat- Il a beaacoBp 
éCnt : mats la repoj^BaooB kndncible qa'a 
amn à fe Ain iaptma,.jLeivré]iiper- 
te dé fes.Omna^., .Il afen telle que 
qnelqDeSHifK .qui fe (ont trouvez Entre le<. 
maînsh éà' &t.Atai^ te qall Q'avoit pft' 

Je vais doimcr uir dèaS de» Pièce* He^ 
cueillies^ par le Ûoâeur Btar&m, te de 
^ac^ues iuirn £ecû^, ^ âuenc inifni* 
■ME^dan ti fuite;. - . ' ' ■ ^ 

On voit <làniléf<iicndl dèsOiivr^es dË 
Botne Aateor qui fiit donné en i«ss>- par 
le I>D£lnrfËarâ)a ,, neuf Sermons j . 

I. Un MXfAéMM que èmfaitdfsMt~ 
Agts m^t 4k tEttOutt ftmte , fur 2. 
ïier. Ifl. e. 

• «. Sw l'^ltre aas CtoMnir XIV. z. 
U «lV^bitkot«, jMiMMtir A ff tempmer à*- 
Htc-lMChritint ^'tJimdàmsTferrtttr. 

î- Sur Luc XVI. a5; intitulé. Le f^ 
^tmem fm Sthumm* rûie,.Wt ie danger- 
^'Um » Je reeevoir «M- bient ea cette vie,, 
vrècAé le jo«r de Fîque "au- Coll^c- 

4i'Sbr Mdn&Ptoy XXXV: j;-. imjtu- 
\6t.Sermmftirle* Duels, prêché àia Harer. 

• ' d (ï- çw 
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5. Suriaàtthieu XXVI. if. 7'r. AtiàP- 
!.é, Sfrmmfiir la ibttte.de St. Pierxg. fcc. 

â.SurPhHtppiesBlV^.ij.tntitBlévIim*" 
te-fmiffoMe dit CSitéth^ ■ 
. 7 i»urUc.XVJ£LvCi. 1 

S. Sur Jean XVUl. vf.j(S. - '" 

, 9. Sur I. Sàinoel XXIV^ vfjtf. , 

On voit encore dàns'ce Recueil lesLel^ 
îres que l'Auteûriécrivit loriàu'il^ftoit an 
Srno^.de Docdrechc, addreflite a« Ghe-* 
yalier OifMrf:lCâHt»i mit yikvâx. envoyd 
Mr. U4le3^«Qiiitner-DM.lia ilq« ra^pciaâi 
Il y «u 3 troDts-daax ..Ja prani«re^ dan 
vi^éi \t- d« NDTOnbM i4i8,.&.la'deq« 
^en: dû 7. da Feivia* lâis»- U7 »d(iM 
le mâme Recueil quinze Lettre» écrite* 
Ml. nâoK AioUffiideurv par le Dr. Sii/- 
(spjmi, «gû arpic- jéctf. (feputé au Synodô 
pour repicrmtoirjË^lilè d'Ëeaflft..;<rin^ 
tes ces Lettres furent vuës'dfc bbsiotil^alt 
M^ ArminiieQ» de tfollwdc^ Ilf lUoreOt y 
éteo^vrit i«.partiafit6 & l'iniofticeila Sy> 
node contre l«s FartlraM (!« il«iir Seâbi 
Sept des Lettres de notre-Auteur &quin- 
K de Bakénqual furent traduites en L<v • 
on, « in&rée's dans la lêconde . Edjûpil 
des praliaiùittBi', mtr^d^tfm-Mtrontm 

publiées. à- AniWHlwh4ai-i<iït4> piUr.Mft 
J^»il>çrcki ^„c. , .;...".'■.■ .r 

. On. ^ (i^e.^^wde JEtiidoO M «cAtt- 
cueil^.en :Jâ7«, augmoitée de ^uel'^UQS 
SermcniE ^&,. de que^ues auQï^'peMi^ 
necês qui n'avoietic point encore PfOH . 
L«i! S^tfuo;» ignotez^^Ml» ewaiiAlllion 
' ÛpC-Ft'R'CVj-: . ..•..; *-..'>.; -^-V •■ : 
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■io.'SbrteânXIV.-vl.«7. 

II, 12. Deux Sermons , fur i. Tïm. 
,-rfi." IV. vf. 8'; intitulet, tes avantages 
,je la p'tfti. 

^ 13- SurGencfeXXVm.zo. intinilé U 
^teu de Jacob. 

M. Sur Pfeaorte XXXIX. vT i. 

Ces 'Sermons font fuivis des' ouvres 
ftivans. i. Confeffion * Mr. Hsles jitr 
•U Tthtài. i. Comment néus p»venmr A 
tmn^lre^el''Ecrmreefi la Parole Je DietÂ, 
j, Q£e4es Mar'iBgeî entre ksCou^ni Gei^ 
^nains firu 4egilim^s t dans un6Lettre<hc- 
<ée du S. de Septei«bre itfja 4. Metba- 
4e pmr lire fHijime profmte. 5. Lettre % 
•une Perfintte ' ae mtrite touchant Panguetit 
fympatbique , ^datlée da Collège d'EateS 
■Ce -11. deNovwnbre 1630. ■.On ue trouve 
point denoiivellesliettres id Mr. Maies 
-ou du- &!■• Bafeanqual dans cette Edition.} 
«mis on y.'fin ajouta fept touchant le Sy- 
node de Dordrecht, dont lesfiit pRMniô- 
ces (ont addrelTées à l'Archevêque de 
Cantwbery, & la Ceptieme à l'Evêque de 
-Lmd^, Quelques -unes -de ces Lettres 
-ont été traduites en Latin, & itiferéeS 
«tans le Recueil intitula Epiftoltt Ecclefiap- 
■t'ica à- IbêitUgka ixx. dont on a ^\é 
■plusiwor. ■■ 

On rehnprima la même année à part 
qnatre'^nnonS'de Afr. Haies autres que 
ies precedans , Ions ce titre : Sermons frê~ 
«Ste ^ Eaton par J^ê^ Haies A^kmbre de et 
Collège , fgctnd» Edhhn ifiyj. Ces Scr- 
swas ibnt'lùr ces tertes ; ' 

d ? ■ ■'-- ■■. j; 
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CZXXVl X A V ï I 

I. iMc XVI. M- pràchëin G^ 

tege d'Eaton. CeSaônm eA la {vemiere 
partie de -criai qui dl fuc le meOM 'CSft- 
«e & dont on a parM ci ddTus. 
. li ï. Cer'mtbims, VI. y. 

3. Gj/dïpj- VI. 7. 

4- Mattbie» XXIII. fl. 
- Dans ceax féconde Edition , -apr^ la 
f retace on met on Averafièment où l'oa 
invitait ceux qui avoient des pièces no- 
nufcrttes -de ^notre Auteur ^-les donner- 
ai. t>i&Hc, ce qui doiBioît i entendre qu'il 
y en avott pluTieurs encre les maina dcc 
.particuliers^lui n'avoientpointeBcore para: 
cela n'étoit pat ùm â>ndement, car ta 
1.677. on publia onjMWveao, v(^une àe les 
Ouvrages intitulé £^vm-s Trauz Jt Mr. 
Jinw Bdet Jigtu thenuUemiam'fn Mem~ 
bri if» Cofltge ^E.^^ -Mite 4e foUràt Je 
4" Auteur à U tétt. de votuiae n^a ni Pf^- 
iace niAvenilIènienti «n-eroit^gucieChc- 
yHkx Roifo-t Filmer ie pi^lta. 
' Le premier Traité eft touchant le pecH 
■cmtre le At. EJprii «ù Mr. HmUï -s'attlcltt 
.fuKOQC à réfuter i'opiniontieCWe» fur ce fa* 
jeti CequeCalvîD^iesautresMmellmtlc 
*efif, notrcAuteurlequalifiefiJlQ^MMrcoii- 
<re 1« St. E^eit.. & IcàgAàt aiafi , Le But- 
fibeme cmtre le St. EJPrit ,€im0<ttt à me^ 
re»u k aUMmieriet mtrmles que fmjii/en- 
-trt SâÊ^eur , é- te •erimt itek eommis ftr 
ceux fw ew tytm ^ Ut iéaam oculmret, 
^htmt (mvêvwnt qtfi/s me poinioient iUt 
pferez qÊteptr le fmivofr de Dieu, m tmf- 
jQtent pus o! Joutemrmêlieietifemtiit fut^i- 
ieit fur Je fiimir ,àt Dmm. 
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• s iJir. HAtES. . XtXXTK 
Le fécond eft indtulî 7V«/f^ touchent Je 
Sêerement de la-Ctae du Seigneun l'Ecfiteur 
auroit dû j ajouter ces mots, à- fur U 
^utfiimfttEgïifi peut errer dans Us Pgintt 
faadamttiUuxi car cet Ecrit roule fur ces 



^gue entre un Maître k. un Ecolier. Oa 
voit par le commeocenient mz notre 
Auteur avoit îio. une lemblable Paraphra- 
fe fur l'onu^me chapitre du même Évan- 
gile. 

La quatrième dt une Dif&rtatîon fur le 
■feuvoir des Clefs é- fur la Cotfejpm auri- 
culaire. C'eft une tertre écrite i l'occir . 
fion de quelques quelUons envoyées à Mr. 
Haies j^r un de Tes amis avec l'opinion de 
cet anu fur ces mêmes queftions qui le re- 
duifent à trois j i. fi les Apôtres ayant 
reçu le pouvoir des clefs, l'avoient en qua- 
lité de Juges; ou caauae Envoyez, feide- 
ment pour propoJèr & dénoncer, i. Si 
les clefs étoient reflraintcs aux Apôtres 
ièulemenc. j. Quelle eft la necemté on 
'VwàUxÉ ife la Coofeûùw. N«re Auteur 
répond 

D.,.-.z»d J. Google 



ijxxv^i Xa;Vie.dï Mr. Paleï. 

répond à ces Qucftions avec cette Keié, 
Reli- 
lutres 
.jow: 

fcbant 
m dt- 
hijme. 
î noii 
, mats 
TKéo- 
le on 

sRe- 

îécrit 
On y exami- 

itJûit l'Eglifti . 

quelle manie- 

I Primatie mi- 

i'EgliJè, é- la 

î de Rome. 

te de Mr. Ha- 

a'i prefent eft 

hevegue Lmd 

fmt. Elle fut 

itnpiimée en ï-j\6. à la^n d'unebrochure 

du Dr: Hare intitulée Difficultez & âecoa- 

ragemenî^aiaccomp^nentvEtuie de tEeri~ 

tare fainte quand chaque particulier en.ve0t 

Juger filfnjêt lumières. 

TIN. 
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PREFACE 

A l'Auteur de la- Charits* 
Revendiq^ue'e, & Ré- 
ponse à fon Ecrit intitulé , 

MoNSlEUt, 

ï- Tr^ N'EUS pas plutôt api«-îs que vottt 
I Livre fe déblcoit, que j'eus foin do 
■ me le faire envoyer en toute; diligen- 
^^ ce , & i'apporrai i Ùl Lefliure le niS- 
me préjugé que St. Auguilin , avant de s'ê- 
tre confimié dans la Toi Catholique , dit 
Qu'il apporta à là Conférence avec Faufte. 
Ce St. Doreur étoit perfiiadé que s'il y a- 
Voit quelqu'un capaBle d'alléguer qud-- 
que cnofe de plaufiMe en faveur de lacau- 
fe Manichéenne, Faufte étoitcequelqu'uni 
j'eus la même opinion de vous, & je me 
dU à moi-^nême 

Si pM-gama ùextrà 
î>efeHdi pojfunt , (trtè hsc J*feKfa K'dtU^ 

Parmi les Defenfeurs de l'%life Romai- 
ne, on peutpenferquelesThéoIogiensAn- 
glois , que l'on forme de bonne heure à U 
Controverfe, &qui s'y exeïcCTt COnltinuel- 

Tomel. A Iftnçnt 
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Innem , y font aulTi les mieux aguerris. Et 
parmi les Controverfiftes Angiois , j'avc^s 
toujours remarqué que les Jefuites fe pi- 
quoient de tenir le prennier rang. Airai , 
s'ils avoient un Achifte, je préfumôis que 
ces Pnidèns du liecle ne manqueroient pas 
de le détacher pour ce combat. D'ailleiu^s 
je favois de boraie part, qu'afîn d'élever 
cet Edifice, quoique vous en foyîez lefèul 
Ajchittae, onvoosevoit pourtart; apainc 
bon nombre d'Ouvriers lùb^ernes , pour 
amaflervos matériaux, & bon nombre d'ïnC- 
pedeurs habiles , pour vifiter avec le plus 
grand foin votre Ouvrage ; & pour corri- 
ger les défauts, qui auroient pu vous ë- 
chapper. J'; ' ' aifon d'at- 

tendre de VI 'fcs, & de 

croire trouv , l'EIixir, 

pour ainfi dii :e de tout 

ce qu'on pe :, pour la 

défenfe de v reDotlrir- 

ne : enfin de :éibIurion, 

que j'avois p sn croire , 

éroit fondée non fur de bonnes raifons, com- 
me fur le Roc , mais far le fable mouvant 
de quelques apparences féduifantes; la Pluye, 
les Vents, les Torrens, qui alloient d'un 
même effort la heurter , ne manqueroient 
jamais de la renverfer. 

II. Et la vérité eft que je ne fbuhaitois 
pas moins que vous, que vous fuflîezené- 
tat de produire en*moi un auffi j;rand chan- 
gement; car mon unique deiir eft d'aller 
par le plus droit chemin à la Vérité, & à 
la Vie. Or, qu'il faille, pour cela, pren- 
dre à droite, ou à gauche, ou aller tout 
droiti 
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droit ; que ce ft)it par la diredion d'un 
Guide vivant, ou par celle d'un Livre muet, 
ou par l'impreffioii fécrete d'un Efpritpar- 
ticuiier , que ce chemin-là (è trouve j tout 
cela m'eft parfaitement indiiîërent. En effet, ' 
dès qu'on n'eft pas d^ns cette dilpofition d'iti- 
diiîèrence,qu'on obferve dans les Voyagenrss 
(ce qu'Epiaete demandoit de ceux qui re- 
cherchent la Vérité) quand on voudrait 
bien, par des vues de plaiiir ou d'intérêt, 
par ^ard pour fes anus , ou par quelque 
autre conlideradon femblabie, que ce fiîc 
par un chemin , plutôt que par un autre 
qu'on arrivât à la Vérité: on court grand 
rilque de fe ^re illulion, & On ne man^ 
que guéres de prendre le défir qu'on a que 
ce cnemiii fe trouvât être le véritable , pour 
•une certitude entière qu'il l'eft en effet. 
Pour moi , fi je ne me trompe beaucoup , 
j'ai toujours été & je fuis encore dans cet- 
te (Ufpofition d'Indifférence, bienréfolude 
ne rien recevoir lans de bonnes preuves , & 
même tout-à-fait incapable, quelq|ue pan- 
chant que je m'y trouvaflè, de fuivre avec 
la {implicite d'une Brebis tout Berger, qui 
voudra prendre fur foi de me mener , ou 
tout Troupeau que le hazard fera marcher 
devant moi: mais d'ailleurs très-porté à me 
laiffer conduire par la Raifon , & à faire 
céder toute autre preuve à celle-ci: Dieu 
Ta dit; Donc cela efi vrai. Je n'étois pas 
non plus affez déraifonnable, pour vous 
demander des démonftrations Mathémati- 
ques, dans une matière qui n'en eft nulle- 
ment fulceptible , qu'on ne/ài* point, à 
propremeht parler , & qu'il fiUE le conten- 
^ A i ter 
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ter dâ croire. Aufli ne m'attendoîs-je pas i 
trouver rien de tel dans votre Livre. Car , 
comme un Maître, qui voudroitqu'on ad- 
hérât à fes Concluîîons , par un confente- 
jnent plus fort que les Premiflès ne le com- 
portent, feroit tout-à-faic déraifbnnable ; de 
.même un Difciple, qui voudroit qu'il y eût 
plus de ceitituae& d'évidence dans lesPré- 
midès , que la matière de la Gonclufion ne 
ïe pamet, auroir afiûrément grand tort. S 
donc vous aviez donné pour votre OpiniOQ 
des ratfons, qui, pefées d'une main égale, 
& à une balance ^ale, l'eullènt emporté, 
iûr les raifons de l'opinion contraire! & 
m'euiTent repréfenré votre Religion , com- 
me plus croyable que la mienne i-je puis 
vous aflïîrer que j'aurois méprifé la mau- 
vaife honte d'un autre changement, &que 
je l'aurois embraflHe uneTecondefoisdetout 
mon cœun Vous venez de voir ce que 
j'attendois de vous , & quelles étoient mes dit- 
poUdons, quand je me misa lire votre Livre. 
III. V o u L E z-v DUS maintenant &voir 
iquel effctfaLedureproduîsîtenmoi? Pour 
vous parler franchement, non lèulementje 
rabaïus un peu de ta bonne opinion que 
j'avois de votre habileté & de votre fince- 
rité; mais encore je me ièntis déplus en 
plus coniîrnié dans la mauvaifë opinion donc 
j'étois prévenu pour la caufe que vous dé- 
fendez. Par tout je trouvai des pièges ca- 
pables ^'enlever les lùnples> & partout de 
feufles couleurs capables de les éblouir: 
mais je ne trouvai nulle part rien , abfolu- 
jnem rien, qui pût perfuader, & fort peu 
de chofe gui pw txat Toit peu él»ranler un 
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habile homme , qui auroit appris à démê- 
ler Us bons raifbnnemens d'avec les Sophif^ 
mes. En un mot je demeurai convaincu 
moi-même, & je me crûs en état de con- 
vaincre quiconque voudroît juger de nos 
idiiïèrens îans prejugé & fans pauon, que 
touf votre Ecrit n'etoit d'iin bout à l'au- 
tre, qu'un tiflu de Raifonnemens captieux 
& de Calomnies. J'en ai aduellement con- 
vaincu quelques Amis , qui m'ont de leur 
- côté penuaaé que fi , lainant à l'écart vo- 
tre féconde Partie , qui roule toute entière 
lur des Difputes particulières , de pures ré- 
pétitions , des dilcuffions de padàges ou de 
citations de paflkges, qui neièrventderien , 
pour refoudre la principale queftion; jere- 
pondoîs, d'une manière fatisfâifante , à la 
première, qui renferme inconceftablemenc 
tout ce qu'il y a d'efientiel dans notre Dif- 
pute , les Pertonnes raifoimables ne deman- 
ceroient rien de plus: & qu'en cela je m'ac- 
quitterois d'un travail qui me conviendroit 
perfbnnellement , qui feroit agréable à Dîea 
« de quelque utilité pour l'Eglife, & quî 
n'auroit rien d'ofFentànt pour vous , fi tant 
eft que vous aimiez la Vérité. Je l'ai donc 
entrepris -ce travail , avec une ferme refi> 
lution de combattre de telle forte vos Er- 
reurs qu'il paroifle que je fuis ami de vo- 
tre Pmbnne; & d'autant plus véritable- 
ment ami de votre -Perlbnne, que je com- 
battrai avec moins de ménagement vos En- 
reurs. 

IV. M A Confcience me rend ce témofena- 

ge qu'en compofant cet Ecrit, j'aieu^ard 

aux Avis que vous m'avez donnez. Sur 

A 3/ tout 
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tout je n*ai jamais perdu de vuè'cette fér 
vête penfée : ^m* je dtvois remire tm jottr , 
au plus impartial 4e tous Us Juges , tm 
tompte exaâ de thaque fetUtaee ^ de thaqu* 
ligue f de chaque mot, qui couUrùt de tiui 
plume. Dânscerce vue i'ai prisleplusgrand" 
Jbin , quant à la Matière , de ne dérendre 
ique la Vérité j & de n'^ployer cour ce- 
la que la Vérités & quant à la Forme ou 
à UAlaniere, j'ai été précaurionnéjuiqu'au 
icrupule, afin de ne donner ni à vous ni à, 
perlonne aucun fujet de Icandale. Je fuis 
bien alTuré que je ne me fuis jamais écarté de 
cette R^le , dedellfein formé , &.de peur que 
cela ne me fut arrivéparfurptjie, non feu- 
lement j'ai examiné moi-fli%ne mon Ouvra- 
ge , avec plus de févérité 'pest-ltre que je 
n'ai fait le vôtre ; car il n'y a rien de plus 
bas & de plus iiûligne ,. que de voiiloîcper- 
fuader les autres , quand ou n'eft pas per- 
. fuadé tbi-m^me ; mais je l'ai 1^ de plufr 
pafler , par l'épreuve d'une févèreCeniurf^ 
ayant choifi , pour cela , bon nombre d'ex- 
cellens Juges, dont j'ai fouvent fbuhaité^" 
que vous tulTiez l'un. Mais aufli , comme 
ceux qui ont bien voulu fe charger de cet- 
te râctie, ne manquent ni d'habileté m d'ex- 
aélitude, on peut préfumer qu'ils n'ont rien 
ilaiffépallèr, qui ne foit tout-à-fait confor- 
me à la Vérité, & àlaDodriiiereçuëdans 
l'Eglile Anglicane, Ainil s'il y a cpîelqa'ua 
à qui ma pa-fomie foit fufpeae , fes foup- . 

Îons ne doivent pas s'étendre jufqu'à mon 
.ivre; dans lequel, j'ai lieu d'eiperer , qu'il 
n'y a rien , ou preique rien , qui pefé a la 
Ba!anc;e à», SanouairC} iK fc trouve demi^ 
fej. 

cç .ij,.GoogIc 
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fe. Ce qui me coniînne dans cette penfée, 
c'eft l'étrange ccmduke , qde vous avez te- 
nue dans toute cette anaire: car quoi que 
vous ayiez ma Réponfe depuis pias d'an an; 
après vous l'être procurée par une voye dér 
Ournée & malhonnête, comme j'enfoisin- 
formé pardesgensdevotreproprcParti, & 
qui dilent le bien favoir: quoique ce teais- 
4a ait bien dû vous fuiEre, pouryfairevos 
Remarques j & que vous ayiez eu tous les* 
jours occalion de me les envoya : cepen- 
dant vous n'avez pas encore jugé à pn^nw 
de le faire. Il y a plus , Je vous ai > plu- 
fieurs ibis , à en plufieurs maniwes , prié, 
follicité, importuné, de m'accorder une 
entrevue , où nous pûilions , vous & moi, 
tti&uter à loific notre Controverfe : parce 
que t'avois une extrême répugnance a rien 
publier,, qui n'eût auparavant paiTé par 
toutes fiâtes d'épreuves; & que'je fouiwi- 
tofc avec ardeur , que ce fût la Vérité , plu- 
tôt que moi , ou mon Parti , qui triomphât. 
Je vous ai protefté (& cela lousmon ieing) 
que fi vous, ou quelque autre, vouliez in- 
diquer le tems & le lieu d'une Conférerce 
libre; je vous laiilbis la liboté de choifîr, 
àms tout votre Livre , tel M^ument qu'il . 
vous plairoit ; & qu'en cas qu'on pût me 
convaincre,oa que je n'y ai ■^ déjà répondu, 
ou que je fuis aansl'impoJiibititéd'yrépoi>- 
dre ; je coiirentois à fupprimer ma Répon- 
lè. £i^ je n'ai rien omis de ce que j'ai 
crû propre à vous porter, à me donner cet- 
te fîtis&ditm i ju%ies-là que je vous ai 
menacé, que, fi vous perfiiliez à me lare- 
fafer, le Public ièroit informé de votre 
A4 Ter- 
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Tergtveriàtion. Mais tout cela n'a feît que 
blanchir. Vous av« toujours obftinément 
perfiftédanscerefus^ce qui eft , félon nioi, 
Bd %ne évident, que vous vous dêGszé- 
etlemmt, & de la juftice de votre Caufe, 
ot de la folidité de vos Pceuves. Qmieù/nimc 
feitmal^ ditJ.C., hait U lumere^l^ t'^lof 
gtu de Is hMiere , dt pemr que Jes OeuvrPi 
Ml /aient détouvertes ; n» lieu que celui qui 
fait-bien, riibtrtbe ta lumière, afin que fes 
Oeuvres furaijfent parce qu'elle! font faites Jtr 
Ivm Dieu-, 

V. Mais voyant que vous aviez perda 
toute efperance de venir à bout de votre 
, deflèin , par des voyes honnêtes ; vous avez 
eu recours à, des motifs bas & indigne5>, 
pour me porter à abuidonner la Caufe , que 
jp me trouve engagé à défendre. Vous m'a- 
vez feit dire par un ami commun, que fi^ 
ipon Ouvrée voyoit jamais le jour , Je d*- 
vtif ^m'atteuiire À^voir peiudre de toutes /fit 
meilleurs , mail iiieimfia^ce eu fait de Religion. 
<C'efl; le nom qu'il vous plaît de donnei^jS- 
mal à propos a la ferme réfblution où je 
iuis, de fmvreconllamment le chemin , quj, 
feloQ ma periùflfioa préfente , me paroîc 
inenef le plus.drmi; au Ciel.) Qu^on produi- 
roit tnet. propres Ecrits contre mai'mime ^ _ 
qu'où uu prejferoit de réptudre à mes propre* 
Motifs autre la Religion Proteftantt: enfin 
qu'on puUieroit desehojes touchant ma Croyan- 
ce , par rapport 4laTriuit/,ÀJa Divinité dey. 
C, tf « pluffemrs autres i^éritex, fumatiÊ- 
rfÙes; des chofesqui m^expaferoient au danger 
de. perdre mes Benefites , pr/fens i^ aveniri 
■ fiHo» VBHloif bien me Swstr cet avertijfe-., ^ 
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tutnt-, non , pm- la crainte qu^on e£t de mon 
Livre, {far les Catholiques (dilbit-On) s'ils 
pouvaient âéjirer an mil, en difireroient la 
fubiication , four des raifons qui fautent aux 
yeux de tout le monde , ) mais par fure Cha- 
rit/ pour mfii, par égard four mon bien, fif. 
pour ma R/Putatitm , qu'après tout, ee qu'en, 
en difoit n'etùit que daas la fupptiition, que 
je répondiffe, ou que Jeùffe defein de ré- 
fondre ù U Charité Revendiquée, ^o», 
qu'il n'y avoic point encore de mal de fait. 
Voici, autant qu'il m'en fouvient,en quels 
termes écoît conçue la Réponse, que jepriaî 
l'ami , qui s'entremettoit entre nous , de 
vous faire en mon nom: „ Que je croyois 
,f auffi fermement, que vous , & que per- 
„ Ibnne, la Doârîne de la Trinité, laDi- 
„ vinicé de J. C.,& les autresVéritezfur- 
,r naturelles révélées dans l'Ecriture ; it- 
„ qu'en cela votre Charitd (ij le trompoic 
„ Beaucoup : mais qu'elle le trompoit en- 
„. core davantage en jugeant , que je fulle 
„ homme à me lailTér intimider par de pa- 
„ reilles menaces i que ces craintes baffes & 
,„ charnelles étoient des motifs qu'il con- 
„ venoit affez bien au Diable & a fesSup- 
„ pôis d'employer, pour tenter quelque 
„ ame de bouë à r«)0ncer à la comcience 
„ & à l'honneur : mais qu'il ne convenoit 
„ nullement, ni à des Auîtres de la Vért- 
„ té , de les propofer , ni à des Difciples de 
„ la Vérité, .parmi lesquels j'avoîs l'hon- 
„ neur d'être enroUé depuis longtems, d'y 
„ avoir le moindre égard i qu'ennn , li vous 
„ vouliez tout de bon m'etnpâcher de répon- 
A ; dre 

(i) y4UaS:» M lirw^fliUtCtuiii} oii&iMk 

Cioogic 
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„ dre à la Charité RévtHdi(fu/e , voasn'a"- 
„ viez pour cela qu'un.moyei)} oui étt>ic 
„ de me fiûre dire, qaand, &ou, vous, 
„ fouhaitiez que je vous allaÔe trouver, a- . 
j, fin d'avoir avec vous une Confiérence , oàC: 
„ l'on écriroit, de parc & d'autre, ce qui, 
„ le diroit; & de me convaincre par de 
„ bonnes raifons, qu'H y a dans votre E- 
„ crit, au moins quelque preuve décifive». 
„ quelque raifonnemeiit , un peu impor- 
,,* tant, à quoi il eftimpcilibleiierépondre. 
Voilà quelle fût ma réponfe, que je lâi , 
de fciéiice certaine , qui vous fût rappor- 
tés: niais de répliq^ae de votre ■part? Au- 
cune , linon celle-ci , que vous ne vouliez 
point avoir de Conférence avec moi , fi ce 
n'étoic par le moyen de la PrefTe, Et irri- - 
té; de me trouver à l'épreirvede tontes vos 
battei-ies, tel , que la Déefiè du Poète, 
vous prîtes même réloludon qu'elle 

fleitere fi neqKeo Superas , Açberonta ino-, 

VI. Car je ne fti pas à quelle autre ■ 
wufe , on pourroit attribuer cette malice 
diabolique, qui vous a fjit vomir dans i'jf- 
vii ù N. N. , cette vilaine mafie d'injures 
atroces, & de noires calomnies , non feule- 
ment contre ma" perfoiine en particulier, , 
mais contre tous les Savans , les Pieux , les ! 
Modérez Théologiens de l'Eglife AnTlica- . 
ne, contra tous les Proteftans en général, ^ 
& même contre tout ce qu'il y a de gens 
iâgesdans tautes les Rçligi<.ns-,,la vôtre lèu- . 
le excepta. 

VU, 

Dç .ij ...Google 
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VII. Pour commencer par les der- 
niers , vous ne vous ftites pas la moindre 
peine, au commencement de votre premier 
Chapitre, ^accmfer tAthhfm» îs" d'Irrékgien, 
tout ce qu*Uy a J^f «« f'^*' ?«' ne font fus de 
votre keligioH. Et vous n'êtes pas le feul 
qui Ërflîez ce jugement fi téméraire , fi con- 
traire au Chriilianifîne & à la Charité. Je 
Jài par expérience qu'il y a plufieurs bigots 
de votre feftion qui le font comme voiis, 
A Dieu ne plaife que j'en fiflb un pareil de 
vous ! Et néanmoins , fi je difoîs qu'il y a , 
dans votre Religion, certaines tentations 
ftcrêtes , certains principes fourds qui mè- 
nent à l'Athéiûne & à l'Infidélité i je fuis 
fur que je pouiTOÎs en donner des preuves 
làns comparaifon plus probables , que cel- 
les que vous alléguez, pour juflifier votre 
calomnieufe acculàtion. 

VIII, I. Je ne dis rien d'une choie , <juî 
ert pourtaht (uftifiée par une expérience coni- 
tante, c'eft que par tout où on a vu domi- 
ner votre Religion, on a vu aulTi l'Athé^if- 
me devenir extrêmement commun, z. Je 
ne dis rien, non plus, d'une autre cholfc 
également notoire , je veux dire devos Lé- 
gendes menteures , & de vos faux Miracles, 
qui font tout propres à rendre les vérita- 
bles , fuipcÂs à desgens méfians. 3. JepalTe 
au/fi fous filcnce cette multitude de menues- 
pratiques & de ridicules Cérémonies, qui 
ne pouvant manquer d'infpirer, à des gens 
rai(onnablcs , un grand mépris pour votre 
Religion , les difpolènt conféquemment à • 
l'Infidélité & à l'Ath^ifme ; dès qu'ils font 
pri^venus de cette Opinionj fi commune 

A 6 piùrini 

D<j .ij,. Google 



fe 



I* î REF ACE: 

partni vous , & qnï votu paroft U prodiic-- 

tjon d'une rare Ëigefle: que s'ils ne Ibnj; 

i»as de votre Religion , il doit leur être af-. 
éz indifférent de n'être d'aucune. 4- En- 
fin , je ne vous diMÎ point ce que tout le. 
monde {kit, qu'une grande partie de votre. 
Ooârine , fur tout aa.ns les Points contro-i 
verfez, tend vifi(îlenient au profit de ceux, 
qui l'enfeignent ; ce qui eft,.iansaoute,un 

frand fujet de fcandale peur un. bon nom- 
re de Beaux Eiprits de votre Communion. 
Je paire,dis-je,tout cela fous filence,pour 
ne m'arrêter qu'à une feule cliofe, a la- 
quelle je vous prie de bien faire attention i 
c'eft que, lorfque vous concluez, de ce 
que les Proteftans différent entre eux , en^ 
plufieurs Points , qu'ils n'ont donc aucune 
certitude de la. vérité d'aucun, non pas. 
même de ceux , en quoi ils font tous généT 
ralement d'accord i vous n'avez pas pris 
garde, que vous faites vous^nême, ce que 
vous me déÊendez fi magiftralement de fai- 
re dans votre Avis; je veux dire, que vous 
fuivez , pour me (ërvir de vos termes , une 
Méthode de De_firnéîioit autjej okjeâhm ,qu^ 
VOMI faites à zei adver/airet , tendettt à ren-. 
verfrrgduA'alement toute fortf de Religion. 
En effet quand vous dites: les .Prot^ans. 
différent .entre eux. en pïufieurs points i Donc 
ils li'ont de certittide de la vMté £afietur. Un^ 
Athée, un Pyrrhonien, ne peut-il pas raî- . 
fonner dç même , .& dire ,. touî aufll conféf 
quemmenti Tous les Chrétiens, tous les 
Ijommes généralement , qui font prçfdîion 
d'une Religion , quelle qu'elle loit, difFe'- 
j|piit_eiitre.eux en plufKursduîfesj Donc, 
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Ua n'ont de certitude de la vérité d'aucu-. 
ne? De plus , Je vous prie de me dire in- 
génument , s'il n'pft pas certain , ou d* 
moins très-vrai-lêmblable, que votre Moni^ 
tre de la Transûiliftautiacion , jointau pré- 
jugé dont. nous venons de parler; f»'««. 
£emmt qià H'ift pas Papifttn*tjipasCbrAien-y, 
a fait prendre à.pluueursle même parti, 

2iï'il fit prendre à Averrqh : QHandoqitidtM. 
'hrijiiani adtrant ^ito/i comedunt , fit anima 
taea cùm Pbilofopbis. „ Puîfque les Chrétiens 
,,adorenccequ'ilsmangentiRepo(e-toi,mon 
„ Ame, avec lés Phîlolophes. " Je vous prie 
. tleme dire ingénument, fi d'exiger, com- 
me vous faites , qu'on adhère , avec une 
pleine & endere certitude , à des choies 
qui paroiflçnt impoflU>les a la Raifon hu- 
maine , _&..qui ne font, appuïées que fur 
dés motjfs de prudence , & fur de fimples 
probabilitez i « de dire , comme vous fai- 
tes , que tout autre degré de Foi , au des- 
fous de celui-là , ne lufEt pas ; &i que fi 
Von n'a cette pleine &,. entière certitude , 
il vaudroit autant qu'on ne crôç rien du 
tout; Je vous prie, dîs-je, de me dire fi ce 
n'eft pas là .expoier votre Religion ( & , 
fi on n*en connaît point d'autre , toute Re- 
ligion ) au mépris des gens, raifonnables , 
3ui feront reflexion, qu'elleexigeuiiccon- 
ifion contradiftoire , & par coniéqucnt 
impoJlible. Enfin, je vousprie demedire 
ingénument , fi de, prétendre , comme 
vous faites , qu'il n'y a de fondement 
certain , pour croire l'Ecriture , que l'In^ 
faillibilite de votre Eglife ; fans apporter 
d'autre preuve de cette Infaillibilité, , que 
A -7. qxiàr- 



ngk 



14: PREFACE- 

qaeI<îTOs Textes de l'Ecriture," n'ëffpïs 
aonner lien , à ceux qm fevent nnpea rai- 
fimrwr , de ne croire m. r£critDre ni VE* ■ 
j^ife? 

|X. VosCalwnmescontrelfeProteftans 
«1 général fe mmvent dans le S. z. de vo- - 
tceChap.II-, en cestennes. Lavrt^tDce- 
mne des Proteflani, fi on lafmt de frh^ .î^ 
fi on vtut raifirtMcr eonJ^qMemment^^towdKtt 
necejfairement au Soeimanifme. Cefi (tque 
j'avance avec confiance , Es* te que je prou- 
ve avec une extrême évidence , me cùnttn- 
unt , pour cela de fpecifier une feule er- 
reuri mais une erreur capitale , uneerreur 
dont toutes les autres tirent leur origine , 
une erreur qu'on peut appeller àbondroie 
la Mère des Héréfies ; je veux dire , ce 
fentiment général des Proteflans: QutPE- 
glije perMnelU ^-vifibU de J. C, defcen- 
due dt lui , jufqf^à K*ui , . par une fuuejfion 
«en interrompue ^ n'eji pas infaillible dans tout 
te qi^eile ptopofe à croire temtne i^eriié rivé- 
Idt. . Car, dh qu'on nie l'Infaillibilité d'une 
Autorité au/fi publique , que refte-t-il finon que 
thaque Particulier l'abandonne à fin propre ■ 
Efprit , tS* "î fô» propre Jugement ? Et qu'a» 
ne nous parle point d'Ecriture Sainte; car, fi 
ta vraye: Eglife peut errer , fait en définiffant : 
quelles Ecritures font Canoniques , fbit en lés 
tnterrrecant ; nous voilà encore revenus à l'En- ■ 
f thauliafme ; . ( Principe ■ aujourdhui fiffié en 
Ângkierre , y qui Irvranî Us hommes à leur 
prçpre b.fprit, les mené enfin au Sociniaitifme; ) 
on bien à noire Jugement particulier , is* à 
notre Raifon , pour juger quelles Ecritures 
nKtitnntBt une Ùoarint . waye eu fauffe , . 

- cç .ij..GoogIc 
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^ mtriUM , ptr Mnfépunt, tF'isre, $»ad*- 
ntifis , 0» rtftttùj. . Qiutfd il fCy aunit qtn _■ 
teitfemii.UM'yapoitatFiomme coitfcitntitHX, , 
î^ tfm a JB»J4tlut à^exHT, çw» voulût vivrt ^ , 
^ momir Proufiant : fmfqHt de la DaSri- ' 
_ ne. Prott/iMte s'tl*^ùvt>it n^(tiïairtmeti$ 
£du£i grandes tàfttrditez , qut ctUes du So* 
ÔMomfm*. Cenimsefl, tufeoturaire, imiu . 
autrtt Catholiquet ^ un» fonfolatioH indieible^ 
dt ptnfef , ^Hc Mul nt peut nier fAutorît/ de ■ 
notre Eglifi y fans être oklig^, pareeUmèmet 
de fe livrer 4 fin propre ^rit , i^àfaprû~. 
pre Conduite ; . t^eji-à-dire d'aiendenner ■ 
tante forte de Foi infufe , £5" de vraye Ktli- ■ 
g'on, an Maint j'Uveut lire d'accord avec Ini- - 
mime. Dans tout ce long difcours , il n'y 
a qu'un feu! nwJt de vrai. Le voici : ya- 
vance avec confiance ; mais pour de preuves 
évidentes, ap|«iremnient tous les^ avez re- 
Jfervées pour une autre occallon i car il n'y 
en a pas ici l'onïbre. 

X. Vous dites, à la vérité; avec allez 
de confiance , f *# de nier f Infaillibilité de 
VEglife , c'fjî l'Hér/^ capitale , la Mère H/ré- - 
fie, dent toutes les autres tirent leur origine. . 
Mais cela eft fi peu une vérité néceflàire, . 
comme vous le prétendez , que c'eft , au 
contraire , une faulleté palpable. On a 
beau fe donner la torture j de ce Principe : : 
Que i'Eglife n'ejl pas infailliéle; On ne vien- 
dra, jamais à bout d'inférer, pardesconté- 
quences certaines , ou m&ne probables, . 
aucune des anciennes Héréfies , ou même 
des Erreurs des Sociniens, qui font lesHé- 
refies ici fpéciliées : car n'y auroit-il pas 
lui grand, rJidicule , à jcaifonncr ainll : Ni 
i'Eglife 
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l'Epié de Rome , ni aucune autre E«Ii(è,'- 
n'eft iniâilliblei Donc la Doâr'me à.' Ariur,. 
àe Pelage, à'Eutyfbt,- àe 'Neftoriui . de 
Pietim , . de Mants y. &c- , eft véritable î 
I>'autre part , oapeiK fort bienMÎire, &. 
fort bien prouver , que , quiconque croit , 
cpmmè vous, le Pape in&iltible , fe livre, 
abiblument à lui , s'engage à le fuivre,. 
par tout où il voudra le mener , fût-ce en . 
Enfer ; à croire , . contre fe propres lu-, 
mieres, que te.BUac-eJiNoir, Êjr' UNoir^. 
BlMfyfue hiFicei font des f^ertus , ^ 
les fer/ut j des Vices ; & ( ce qui eft horri- 
ble à penfer) que leChrifteftl'Ancechrift,., 
& l'Antechrift, le Chrift; quand il plaira. 
ta. Pape d'enfei^er ces horreurs, làns qu'il 
foit libre à perlonne de lui dire : Pour- 
quoi le faites-vous? Ce qui, j!ofe le dire, 
âl à la lettre un renoncement formel aa 
Ghriftianiftne , une Apoftafie de J. C. , à 
fon prétendu Vicaire , ou plutôt , à fon. 
Vâîtable Ennemi. Car enfin, ("fi on pou- 
▼oit dire la vérité fans Icandalifer penbn-. 
ne, ) c'eft le nom qui convient à celui, 

ri , fous prétexte d'interpréter la Loi de 
C. , Autorité qu'il s'attribue de fon chef, 
& fans le moindre fondementapparent dans 
l'Ecriture, afîôiblit,ou plutôt annuUe , en 
tm grand nombre de ctîefs , cette même 
Loii déthrône J. C. j & lui enlevé l'&n- 

Pire qu'il a fur les Confriences , pour fe 
attribuer à foi-mime. Par cela même qu'il 
{trétend qu'on r^oive , avec une enaere 
bumiflîon , Jës Interprétations , quelque 
oppofées qu'elles Ibient ou paroHFent être 
aux Loiji.ae J.,C. i ji'eft-ilim viiîtle qu'il 
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tt fâit autant de Loix de J. G. î N'eft-U 
pas vifible, que quiconque a lafoiblefTedè 
s'y (bumettre, fans ofer Juger , pour foi- 
même , fi elles font raiionnables ou non ; 
ou même lorfqu'il juge pofitivementqu'd* 
ks ne le font pas j n'eft-il pas , dis-je , vi- 
fflîle qu'un tel homme eft dîlporé , com- 
me il âut , pour croire que l'Adultère 
n'eft qu'une peccadille , & que la Forni- 
cation n'eft point du toutpechë ; quand 
il plaira au Pape d'en décider aînfi t Quoi 
qu'on puifle dire au contraire j en ce cas, 
ce n'eft ni à la Loi , ni au Législateur , 
c'eft à l'Interprète qu'on obéit. J'aurai 
beau protefter ,. j)ar exemple , que je me 
foumets aux Lbix doRoi d'Angleterre] 
fi j'ajoute cette limitation ; Bitm euttmdm^ 
f Nff je Ut tMteiidrai dans le feus qiCil plùr» 
mtt Roi de France de leur damer ; il n'y a 
perfonne da bon fens, qui ne dife qu'alOTs 
c'eft au- Roi" de France ,. plutôt qu'au Roi 
d'Angleterre, que je promets d'obéir. De 
même, li je faifois prafeflion de croire la 
Bible , mais entant qu'expliquée par le Grand 
Muid ; n'auroit-on pas railbn de dire que 
je fuis Chiéden de nom , mais A^hométaa 
en effet? 

XI.' Et ii ne lert de rien de dire que U 
Loi de J. C; eft fi claire, fur ces Points-là * 
qu'il n'y a pas lieu de craindre , qu'il pren- 
ne jamais envie auPaçe de l'ainuller, tan- 
dis qu'il fe dira Chrétien. Car, fans dire, 
que vous prétendez le contraire i lavoir i 
Qme la Ltt de J.C. efi oijcure, mime dont 
Ut ehtfes : Frétenfion , qui ouvre une gran- 
de porte à- toaces les mSsi Interpréc!m<HUi . 
^'oq. 
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mi^on voudra introduire > « tfoe l'E^iië' 
Romaine a déjà. fait en ce genre , eft uns 
preuve fenfible, que fi elle venoit uneftâs 
a bout, de fùre croire au monde fans con- 
rradidion , qu'elle eft revêtue de ce Pou- 
voir i & qu'elle eût en mime temps U &- 
cilité de le réduire en pratique, en le pla- 
çant dans le Pape feul i elle pourroit faire 
âe la Loi de J. C. tout ce qu'il lui plai- 
roit; innocenter l'Adultère , & légitimer 
la Fornication. Y a-t-îl quelqu'un , jpamii. 
ceux qui vécurent dans les premiers fiecles 
de l'Eglife, qui n'eût crû auffi peu proba- 
ble qu'on en vînt jamais à introduire le 
Culte des Images, & à peindre Dieu , com- 
me on le jN:atiQue aujourdhui chez vous , , 
^'àl^itHB» lu Fornication ?■ Etnows^ 
<|ui nous empêche de panier ,.. qu'avec le 
tesips ,. ou pourroit b^n Ôcec la CcnuiHt 
DÏiCHi entière aux Laïques , puilqa'Oo leuf- 
onena bienôtédéjalamoitié?Ya-t-ilqad* 
^e Texte, .pour clair qji'tl foit, qu'onne 
puifle tordre, puis qu'on a biai OB^du tout 
le Chapitre Quatorzième de la i. Ep. de 
St. Paml aux Voriuthims ; . & qu'tMi a lu le 
concilier , avec le fervice en Ladn ? Y a-t-^l . 
quelque choie, qu'on puifle défendre, en 
termes pfus clairs , que St. Poil a défendu 
le Jèfvice des Anges , dans l'Epître aui 
Cehffitns ; ou que J. G. a. lait les Tradi- 
tions , , & les Commaixlemens d'hommes, 
dansl'EvangUefclonSaintMwf ? Puisdonc 
que nous voyons aujourd'hui de nos yeux, c« 
que perfonne, avant nous, n'auroit voulu . 
croire , s'il ne l'avoit vu ; n'avons-oous pai 
tout lieu de cnindce, qa'ona'uiè dans la 
liiiie,, 
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fiiioe, de ce Pouvoir fans bwnes, avecaoflî 
peu de modération î PuHqa'on a bien trou~ 
vê le mowa de iàire adorer les Images, 
aux Chrétiens, fans qu'ils foient, pour ce- 
la. Idolâtres i & de leur (aire ^oi^ des 
Innocens , Jâns qu'ils foient , pour cela , 
coupables de Meurtre: Qui lait, fi dans la 
inte , on ne trouvera pas aulli le moyen , 
de les laifler coucher avec la Femme de 
leur Prochain , làns ou'ils foient-, pour ce- . 
la , Adult^es ; qu de leur laillèr prendre 
le Ken lïautnM , iàns qu'ils foient , pour ■ 
cela., coupables tîe Vol ? De tout cela , je 
conclu*^ que fi Sahvton- lui-même était 
iti, poBT décider cette Qiieftion; Laquet- . 
te de ces deux Opînicms dl plus vtai-îèin- - 
Ù:Uifement la M/rv des HMfiet \ ccUe,^ 
^ oie , que l'Eglife foit ioiàillible > oti 
oelle q«innaintient que le Pape eft ïnâîl- 
' Ifele ? Je conclus , que ce Roi fi (à^ 
tfiïcïieroit, ccmime autrefois : Cellt'ci ^Cel- - 
i4-ei.ffl h Mère; Qu^ott lui donne PEa^- 
Jïimt. _ 

XIÏ. Vous avancez encore, avec une 
smide confÎHice , f «« dis qt^on nU Pln- 
jàiltihilité d» PEgllfi , e» aèaHdomte fhacuit 
À fim propre Ejprit 6f * fi» pr»prt Raifim- 
mentejtt. Il faut diftîi^oer, n vous enten- 
dez par Rayonnement on par Raîfenner , 
p-cndte, non l'Ecriture, mais (à foule Rai- 
ibn Naturelle , pour Guide : ou encore , 
iàivre aveuglément les Préjugez & les Er- 
reurs popufeîresî ou enfin, tirer desCon- - 
féquenres à perte de vue' , làns Règle & 
&ms Principes CCTtains ; U n'Eu pas "vraî 
qift'onat>andi»uie chacun à fbnfroprt Rur^- 
fsn-- 
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foMuemtHt^ pris dans ce fens-lài IJim iî: 
voas entendez par raifi/mer î fuivre une 
droite Raifon , fondée fur la Révâatîon , 
ô£ fiir les premières & communes Notions,, 
gravées du proiwe Doigt de Dieu , dan» 
le Cœur de tous les hommes : fi vous en- 
tendez, tirer de ces Principes, des Confé- 
cjuences , conformément aux R^es tou- 
jours infeillibles d'une bonne Lt^ique : Si- 
c'eft4à,dis-je„ce que vous entendez; ilefti 
vrai, qu'en ce fens-là, on abandonne cha- 
cun à fbnfrofre Raifenniment : Et le moyen 
de faire autrement ; puiiba'il eft non leu-' 
leraent convenable, non . feulement raifon- 
nable, mais encore abfolument neceifaire,- 
ij^iOMs raifoKneKt ainfi, généralement dans, 
toutes les AdiODs de la vie ; & , combien 
pjus dans la plus importante de toutes , la- 
voir le Choix, d'une Religion ? Quand on 
raifinne ainfi, .&, qu'on fuit ainfi ia propre 
Raifon ,_ ( réellement , &.non. fitn^eraent' 
en imagination , , ) dans tout ce qu'on croit, 
& dans tcut/ce qu'on faiti on luit.àcoup 
lur. Dieu lui-même: au lieu qu'enfuivant 
une Compagnie drHommes, il n'arrive que. 
trop fouvent , . qu'on ne fuit qu'un Trou- 
peau deBêtes.. £t,,en difant cela, je ne 
ois ni plus ni moins, que ce que dit St.Jeaa 
à tous les. Chrétiens , daus ces Paroles :. 
Met ebers Frires ^ ne croyez point à tout Ef- 
prit; tnait éprouvez ies Éjhritt , pourfjvoir 
^ib font de Dieu. Et la R^le, qu'il leur 
donne , pour faire cette preuve ; c'eft de 
voir s'ils croyent , non que le Pape eft le 
Vicaire de J. C. i mais que Jefus lui-même 
^U CAfïjff; c'eft àdire qy-'ildlieutUnt: 
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que Maître en madère de Foi ; &c leurUm- 
que Seigneur en madère de Mœurs. Je ne tUs, 
ni plus ni moins, que ce que dit St. PmI , 
quand il exhorte les Chrériens , à éprouver 
Uut\i^ à retenir ee fMfr^io» ;>qaeceditque 
St. i'ierre , quand il ordonne à tous les Chré- 
dens d'être tQÛjeHrs pritt à répQtnke^à fititoH- 
que leur demande rai/on de leur È/peranee : 
que ce que dit J. C. lui-même , quand fl 
averdt , par avance , fes Dlfciples ; que s'ils 
fuivent, àyeuxehs, des CanàuBeurs aveu- 
gles, eux (^ leurs ConduâeursXomberoutdaMî 
le mime préetpiee : & ojcore ; quand il dit 
au Peuple: Pourquoi ne difeernez-vaus par ^ 
de VHS-mêmes , ce qui eft jujie i Car , en- 
core qu'il arrive fouvent aux hommes^ par 
paffion, ou parprédpitadon, parpréjugé, 
ou parce qu'ils ont -ç&x deraîfon, £{ qu'ils 
s'en fervent mal, de tomber dans pluueurs 
Erreurs, & dans plufieurs Péchez;cen'eft 
nullement le Raifinnement tel que nous l'a- 
vons décrit, qui les égare. Je n'en veux 
que vous-même pour garant : Qu'eft-ce, 
en effet, que le Rai(onnement,finon, l'Art 
de rirer, de certains Principes , certaines 
Conféquences f Or les Principes , que nous 
pofons, ne font autres , que la Sainte Ecri- 
ture, qui de l'aveu de tous les Pards, eft 
ânfâilliBlement vrayc : Ecvous-même, vous- 
même ne dites-vous pas en autant de ter- 
mes , dans le IV. Chapitre de cet Ecrit : Que 
le Faux quand on raifenne Jufle , nefauroît 
l'enfuivre du l^rai ? Le Réfonncment , par 
confcquent, nefauroit induire pedbnne en 
«rreur : & quand on erre dans les Coni^ 
^uences, illaut deioutenéccilité, ou qu'on 
erre 
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erre^dans les Principes j ( ce q«i «e petft 
avoir ici 4e lieu ) ou qae le Raifonnanent 
foit feuâf ; & en ce cas ce n'tA pios , à 
preBr-eoient ^rlâ* , le Raifonnement , c'efl: 
Ion hantôme, qui nous égsre. 

XIII. Vous RemanquezpaSjiiOnplusde 
(ottfaucr , ijuand vous avancez en j. ttea, 
fiie_fi la vri^e Eglife pntt errer , fort en dé- 
jM^tme qHeiks Ecritures Jpnt Canoniques ; 
feit, e« hs interjetant , nims fammes néeef- 
fùrtment rtâlûts àjnhre ou nn E/prifpartf- 
fniier, »n n»tre froprt Rgifim , en jugeant 
quelles Ecritures contiennent une Ôaarine 
vraye an fat^e , i^ Tnéritent, par eanf/quetit, 
d'être, on admifis ourejetl/es. Tout cela 
eft encore i^videmmcnt feux ; & vous n'en 
alléguez pas la moindre preuve. En effet, 
même dans la fuppofition que l'Eglilè pré- 
fente puiilTe errer dans ces matières , votre 
dénombr«nent eft imparfait; & outre l'Es- 
prit particulier ; outre -la difcullîon de la 
■Dodrine, queles Livresdel'Ecriturecon- 
riennent, il refte encore une autre voye& 
une autre Direâion , (avoir le Témoigna- 
ge & la Tradition de l'Eglife Primitive. 
Mais il feue remarquer , en partant, que la 
DifcnHion de la Dodrine de l'Ecriture, 
fuiîit bien à la vérité , pour la Négative; 
c'eft-à-dire pour donner l'exclulion à tel 
ou tel Livre , fuppofé qu'il s'y trouve des 
contradiÛions réelles , & irréconciliables : 
■Mais elle ne fuffit pas pour l'/fifirwa«W( 
c'eft-à-dire pour mettre td ou tel Livre au 
rang des Ecrtts Canoniques : .parce qu'un 
l^ivre peut iott bien ne contenir rien que 
de 



...Google 



D E L'A U T E U R. «j 

de vrai , uns qu'on pvàiSs inférer de là 
qu'il ibit in^MTé. 

XIV. Votre Cojçïwfeeftenccffebien 
grande, qoand vous avancez , ai 4. lieu., 
que , dès qu'on rejette l'bifeilUbiUté de vo- 
tre É^ifè on n'a plus de moyen de s'aflù- 
rer, querEcriturefokinfpiree, menixMn 
liîenpareîe. Fauffetéinfigne , que vous n'»- 
vei pas appuyée de la moindre ombre de 

Sreave , « qui de plus eft , & (feftiniée 
e tnodeftie , & pleine d'Impiété. Defîituéa 
de modelHe ; parce qu'elle eft contraire! 
l'Expérience d'un n<Mnbre innombrable de 
'bons Chrétiens qui font fuffifamment aflû- 
-rez de l'Inlpiradon del'Ecrlture; & quine 
laiflènt pas de ràer l'Infaillibilité de votre 
Eglife, & de toute autre Eglife. Et plei- 
ne d'Impiété; parceque, ii je n'ai nul mo- 
yen de m'affîrer de l'Inlpiradon de l'E- 
criture , à moins que je ne croye aupara- 
vant l'Infaillibilité de votre ^luè : en ce 
cas je n'ai nul moyen de m'almrer de cette 
Inftwration. Pourquoi ? Parceque je n'ai" 
nulle raifon de croire votre Eglife intailU- 
ble, à moins que je ne croye auparavant 
que l'Ecriture , à laquelle vous me renvo- ■ 
yez, pour y trouver la jpreuve de cette In- 
lâillibilit^ de vom: Eglife , eft divinement 
inipirée. 

X V . E N F 1 N votre Confiance eft exc^ve, 
quand vous avancez, en ^.Ueu, ^uenulne 
femt nier rittf»iUibHaéiie vatrt Ég/ife, fans 
être , en même temft , né<:e[ftti a remveer 
à tonte fêrte de Foi infufe Etf 4e vraye Reli- 
gion ,é« inoins s'il veut êtred'aceorà avec foi- 
même. Çequirevient à ce que vousdifiez 
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mgostes, &:que, de la grande abondance 
de votre cœur, vousrépécezfouvetit; Que 
■ teat Us Chréiieis , voujfeuls txceptez ,fint, tu 
ies FonstUclareZyOH des Athées couverts. Vous 
avancer, dis^je, tout cela , avec une confian- 
ce étonnante , à ta manière des Sophtiles, 
qui {ê flattent d'en impofcr par une manière 
hardie de s'énoncer ; mais pour des preu- 
ves évidentes., qui fupportent cate Con- 
fiance, telles que vous nous en aviez pn»nis , 
dles font encore au bout de votre plume. 
XVI. M A 1 N T E N AN T., fi j'avois envte 
d'ufer de récrimination j fii'd'accufèr , à mon 
tour, le Papifine, comme vous faites le Pro- 
teftantifine,demenertoutdroitauSodnianis- 
me ; je le ferois certainement d'une maniè- 
re plus plaufible que vous n'avez fait. Je 
ne vous dirois pas : Vous niez l'Infâillibi- 
lité de l'Eglilè Anglicane i Donc vous me- 
nez les gens droit au Socinianifme : encore 
que cet Argument (bit tout auflî concluant 
^ue celui-ci : Les Proteftans nient l'InfeU- 
libilité de l'Eglilè de Rome; Donc ils in- 
duilènt le monde au Socinianilme. Je ne 
reprendrois pas , non plus , mon premier 
Argument, pour vous&ire avouer, qu'en 
croyamle Pape infaillible , vouscroyez,en 

Ïuelque forte , toutes les Héréfies , dans le 
rincipes à caufe de la grande influence de ce 
Préjugé, dont il peut ic fervir quand il lui 
plaira, pour vous faire accroire, que /«^«/ 
fiwt desVeriits ,i^ Us l^ertut ,dei yicfi iqaeie 
Chrifti^nisme eft rAnrichrlftianifmc , & 
l'Anticlirillfanilme,leChri(lianismei enfln, 
pour vous mener au Socinianisme, an Joda'is- 
iiie,aa Mahomeôsmcjâtous les J>iables,'&: 
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en Enfer , quand bon lui fémbleni. Mais, 

Êm'attachetois à vous montrer , que les 
oâeurs de votre J^lilë, font, enplufieurs 
manières , ( paf^ez^noi ce terme ) la befogne 
des Sociniens. Voicicomment: c'eftqu'ils 
détruifent la Dodrine de la Trinité , en ni- 
ant qu'elle paiffe fe prouver par l'Ecriture 
& par le Confentement des Anciens , qui 
font les deux Colomnes , - qui foutiennenc 
tout l'Edifice de la Foi Oirètienne. 

XVII. Pour l'Ecriture, vos Auteurs di- 
(ënt rondement âc le répètent , que la Doc- 
trine de la Trinité ne làuroit k prouver 
par elle- Confultez , fur cela , s'il vous 
plaît, le Cardinal Hefiut de ÂuÛorit. Sae. 
/. 3./.J-3. GordoMÏMl Htttitlaui Tota. i. Cev- 
trov. I. De rerh Dei Cap. 10. Gretferj f^ 
WmaiitTHi in Collof. Ratisbon. Enfin, VtMy 
PpJfevÎTi , IVickus , & plufieurs autres î & 
vous verrez que ce que j'avance ici , je ne 
l'avance pas lans de bonnes preuves. 

XVIir. Pour le Témoignage des Art-' 
ciens: ne fom-ce pas les Ecrivains Papilles, 
& les feuls Ecrivains Papilles , qui nous 
dilént que cette Preuve manque , quand il 
eil queilion d'établir cette Dodrine f Qui 
eft-<:e qui a fait lavoir à tout l'Univers , 
<fi'Euftbf , ce fcrutatcur infatigable de Bi- 
bliothèques , & cet infatiable mangeur de 
Livres , écoit Arien ? N'efl-ce pas votre 
AehilU le Cardinal Duperron , dans fâ R/- 
pUqut MU RtiJûcqHes : Liv. 3. Chap. 2 ? Qui 
ell-cequi nous a appris, qu'0"i«»« , qu'au- 
cun Ecrivain de fon temps , ni proche de 
fon temps , n'a accufé de cette Erreur , a 
nié la Divinité du Fils & do St. Efprit } 
Tomyl. B N'dlr 
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N'eft-ce pas le même fânKux Cardinal , dans 
{on Livre dt rEtubapiftie tontre M. Du 
PUffit L. X. C. 17 ? Qui eft-ce qui apré- 
tffldu qa'Irea/e avoit eu des ièntiniem , 
que quiconque aurait aajoiird'hui , pafle- ' 
rcHiinMlibiement pour Arien ? N'eft-cepas 
le même DuperrwM , dans fa Réplique au Aoi 
Jacques , dam le Chap. s- de fa ^. Oiftrva- 
tienf N'impute-t-i!pas , au même endroit, 
la même errenr àTertulIienî Ne dit-il pas 
eâréralement des Pères Anttnicéiui, que 
les Ariens auroi»it été charmez , de les 
avoir pour leurs juges f Les Pères de vo- 
tre Société, tes ^us éminens , j'entends, 
n'ont-ils pas aufli prévarîqué llir cet arti- 
cle î Votre ami Mr. Fiihtr ou Mr. Fleyd, 
dans fon Livre det Neuf Que/lions , gui lui 
furent propofées pîtrle Roi Jacques, Dif- 
eoirs de la Refoluticm de la Foi vers la fin , 
ne s'explique t-il pas , fur cette matière, 
d'une mafiiere très-daugereuiè ? Donnant à 
entendre: Qme les Ntttvtaux Refanuez À- 
rieni , alUguent un grand nombre ^AiUiri- 
tez four prouver ifue , fur cet Article, Ut 
Pires fe contredifent eux-mêmes , t^ ne fiât 
pas 4'aeeerd entre eux j £5" y«'e*» lijairt cet 
Autoritez , il n'y aperfinne oui ne voye tris- 
tlairement, <}ue le Commun des Chrétiens n'efi 
pal en état d'y répondre , ni capable de com- 
prendre les réponfes que les Sâvans donnent à 
ces paffages ehftnrs. Eft-ce que votre Grand 
Antiquaire le Père Petau , dans fes Noter 
fur Eplpbane ,Héréfie 69. n'a pas extrême- 
ment ^r«/f«/^ les Antitrinitaires , en leur 
abandonnant, en quelque manière , comme 
Patrons, & Fauteurs de leur Caufe, i-Juf- 
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nm Martyr, & enlùîte prdque tous IésFe< 
res Antemté»es, dant lesexpreffiQHsfitrtttf 
matière , ne faurùitnt , dic-il , i'aeterder , avet 
ia RJgledt h FoiCathliftie: cmmOrth&dox* 
Fidei itegmlâ minime cBiifentiunt ? Ici , je 
pcmiTOis ajouter que les Dominicains & les 
ytfnitet . roumiflent , entre eux , aux Soci* 
niens , dans une matière de grande impor-' 
tance, &voir, fnr la Prefsience de Dieu, A 
P^ard des Futurs eontingens , les Premiflès j 
d'où ceux-ci tirent leur Conféquence- D'u-* 
ne part les Dominicains fouciennent , que 
Dieu ne tonnait, par fa Prefeitnee , que t» 

fm'il m d/çr/t/: tes Jefiiites fouriennent da 
autre que Dieu n'a pas décrété tatttes tbo-' 
fis. Il n'en faut pas davaitt^ aux Soci- 
mens , pour conclure de-là : Que Diea né 
tonnait dons pat tomes tbofes par faPrefcien* 
te. Je poarrcns ajouter que vous tomber 
tous d'accord i & que vous établiriez mê- 
me conune une R^le indubitable : Qu'il 
n'y a rien dans la Rel^on, qui répugne à 
la droite Raifon. Vous-même, fansypen- 
ier , avez foufcrit à cette Maxime , en di- 
ftnt, que /* Faux, quand on raifonne jufte , 
ne peut s'ensuivre du Frai, ce qui^eft tare, 
en d'autre termes , que la Raifen , ou le 
RaifoMnement ne peut jamais induire en çr- 
reor. Et cependant, après un pareil aveu, 
vous dites , & vous répétez avec emphafe, 
dans cet Ecrit même , qiîe ceux qui iuî- 
vent leur Raifon , ou leur Raifonnement , 
s'ils la (iiîvent jufqu'où elle peut les mener, 
donnent n&cJSirement dans le Socinianis- 
me. C'en eft afiez poiu" vous faire voir , 
combien il me feroit facile de donner cou- 
fi 1 leur , 
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leur à ma récriminatioii , fi j'avoïs en^e 
d'en ufer. Avec tout cela , j'avouë fran- 
chement, qu'une pareille accusation ne me 
paroit pas aflez fondée : & combien celle 
que vous intentez contreleiProteftans.de- 
voit-elle vous le paroître moins ? Contre 
les Proteftans, qui, de votre propre aveu, 
déteftent, & ont en horreur cette Doari- 
ne t Contre les Proteftans qui la combat" 
tenc de toute leur force, non du haut d'un 
Château de Carte, d'une Infaillibilité ûiUt 
ginaire , & avec des Rofeaux caSèz j mais 
avec l'Épée de i'Eipric, la Parole de Dieu, 
cette Epée , dont on peut dire avec tome 
la vérité pofl^Ie, ce que dîfbtc Davîd^às 
celle àeGolmth, quand Aihiuleehlulai pre- 
^ta: Non efi Jicutiftt : Il n'y en a point de 
comparable a celle-ci. 

'XIX. Voila, fi je ne me trompe, les 
Proteftans en général , aflez bien jufliâezï 
U iayit maintenant rsidre le même lèrvice 
aux Théologiens de l'Egliiè Ai^cane- 
D'abord vous mettez en queftion feur ha- 
bileté, & leur lavoir; & enfiUte leur droi- 
ture , &-leur fincérité , en dcmnant à en- 
tendre qu'ils ne font pas trop bien perlùa^ 
dez de la Vérité delaReliffion, qu'ilspro- 
fefient , & qu'ils ont un ïécret panchant 
vers le Papisme. Toutt Uur fciencf, dites- 
vous , cQtijiJie liant un Taltnt tel fueltUpri- 
eber ; dttns PElecutio» ; âans Iti LaMgnet t 
Mais ils n'oHt atCune tenntiffante ajftzfu- 
ferfieitlU de ia Fhiiofophie , f«r tout delà Me- 
taph'^ite : y ils favent encore bien moins , 
de cette tris foiide , irès-projilable j très-fiii- 

tile (ô [emiidici^m, Cato, & jocolâm! ) 
trii'_ ' 
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trii-fucfméîe fbénlogie de PEcoU, En par- 
lant de la forte vous faites bien voir , que 
vous êtes animé du véritable Efprit du la 
Détradion : car- en exténuant la Gloire fi 
ïuflement due aux rares Talens , en quoi 
l'Envie même ne fkurolt nier que ces 
Grands hommes n'excellent , & qui fuppo- 
foic itn Ravoir fotide & fubllantiel ; vous . 
les reprefentez comme des gens afféz peu 
verfez dans tout le refte. Comme fi , parce 
qu'ils ne dilputent pas à perte d'hafeine , 
iur ces importans Problêmes :SHa{') Chi- 
mir*, voltigeant d»HS le vuide , peut manger 
les fécondes Intentions ? Si un million £ Anges ^ 
ue peurroient-pas tous Ce pereherfur la pointe 
J'mne/gnille? Farce qu'ils ne fe remplilTent 
pas la cervelledemille Notions, quine fieni- 
nent rien , & qui ne Imt bonnes qu'à »ire 
tourner la tête , & à renverfer l'Efprit ; 
Farce qu'ils ne pdTent pas toute leur vie, 
à ourdir &àdé»iredes Toiles d'Arai^ée^ 
plus propres à prendre des Mouches que 
des âmes, on pouvoit dire qu'ils n'onc 

Îu'ane légère teinture des ConnoilTances 
'ondamentales & eflentiellcs l Mais c'eft 
trop faire d'honneur à unefipitoyableDé- 
traoion , que d'en prendre ieulement coif 
noiflànce. 

XX. L'A u T R. E partie de votre accuHmon,' 
porte un bien plus grand coup , & eft 
tout autrement coniid^rable. Le Proteftan- 
titme, dites-vous, eommtnee ù être à char- 
ge à foi-mime: Ceux ^«i enfant profe^on^ 
fur tout , ceux qui ont le plus de méritt , de 

B î /4- 
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finoiff &f tAmtwiUi MmewtUMtdA'Mtkm^ 
i^ faven$ mfims aujotird'hiii , «à i^arrittry 
jw« dant PEttfanet Je Irmr Eg/ifi : Letirt 
3'ttHfUj frtnnent tmt mmaitU* façt : Lmn ' 
Hfarmiict parlemtim'u»vtdmLMg^t' Leur 
DeSrIitt M'efiplxsia mime^jut ttUedtltitrt 
l?Tidéctff*%rs , fmr plufiturs Paimti , qui four- 
nir ext à ctKX-ei , /' pr/ttxtt ^abantloinup 
FEglift VifiM» dt y. C.P^extmpU, le. Pa- 
pe u'eji plus l'Anteebrifi '. Om peut prier pour 
iei Morts: Il y s h» Limie dei Péret : Ilefi ' 
permis ^*voir des Images : L'EgUfi^ a CAk- 
tsrité de décider des CtHlroverfei de RtUgion^ 
(9* ^interpréter l'Ecriture : Ou odmH le n-ame 
Jlrhitre : On entend mieux l» Pr^dtfiimê- 
tion: Il y a une Grate UwverfeUe : Tomes 
tui aiiieHS uefomt pas des pJtbez ; Lesbmnet 
Oeuvres font méritoires '.Il y a une ynfiieein- 
hérente : La Foi feule ne^uflifie pus : LaCha- 
rit/ eft pr^eratle â laffienee: Ily adesTrO' 
ditions : On peut garder let Cotumatidement 
deDien:LenrsTrenle~MeKfArti(lesf0fiffrent, 
gne dis-je ? ont impatience d'ttre entenibu 
éani le fens Catholique'. Aujoard^bnic'ejiune 
pauvre raifon dans la éouebe d'un Prêtre ma- 
ri/, pour obtenir nn Bénéfice , que ^alléguer 
les befoins de fa femme y de fes Enfans : Le 
Calvinisme efi enfin regardé comme une Hé- 
réjîe , îs* pen s'en faut , comme un Crime 
£Etat: On employé volontiers , en parlant^ 
en écrivant^ les Noms de Prêtres ^ ^Au- 
tels : On fait fouvenir les Prédicateurs qu'il 
y a un Canon , qui les oblige de fi confor- 
mer aux Pérès , en expliquant f Ecriture ; 
i^ fi on les fmt de bonne foi , on peut Èieit 
juger, quel tort fêla doit faire À la Religio» 
dit 
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itt PnufiÂMi : pÊiifywe, d* kmrpTofreitveK^ 
its Pértsfomt du cet/ des Papijies ; fommt 
PÂmttur mime de U R^p^mfe le prouva »k- 
trrfw, i une etrttÙH* perfiittie , avte tant 
£évidc»ee , qu'elle en demeura etuvéimeat. 
Ênfiti, comme les Samaritains jugèrent au- 
trefois, à la concenance desDilapIes, que 
c'éRMt â Jerufaletn , qu'ils Ivoient ddlein 
d'aller! aulîî, à vous entendre parler , les 
Proteftans portent écrit fur leur front, que 
c'ell à Rome qu'ils vont , & en grand'nâ:- 
te. J'avoue c|ue je ne lài pas quelle in- 
âuence, ce mîlcrat>Ie Libelle, ou il n'y a 
ni véàté, ni iincérité, ni difcretion, peut 
avrar fur TeTprit des Papifles crédules , qui 
fe periludenc aifémenc ce qu'ils fouhaittenc, 
ou fiir celui des Proteftans fcùbles , defîans, 
ou mal intentionnez : mais une choie lài- 
je bien; c'eftque vous ne croyez pas voo»- 
même ce que vous dites. 

XXI. Car, fi vous étiez bien perfuadé^ 
ou li vous jugiez fêuleoient probable , que 
ces Proteilans, dcmt vous parlez avec lanc 
d'àoges , Hommes de mérite , defavoir, 
de grand crédit , fâvorilàirent , dans le fe- 
cret , votre Parti , & enflent du panchant 
pour votre Religion; auriez-vous l'impru- 
dence de le publier , & d'avertir fi publique- 
ment le monde qu'on fe doni^t de garde 
d^eux ? Sic ntttu Ulyjfes ? Connoît-onfi mal 
les Jéfuitts ? Seroient-ils devenus Prévari- 
cateurs contre-eux-mêmesî Sontils^ens à 
déceler leurs Agcns fécrets , à réveiller le 
Zèle, & à exciter les ClameursdenosPeu- 
ples contre leurs Suppôts? Cela n'eft pas 
croyable. Votre d^oucmem pouc le Sie- 
B4 ge 
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ge de Rome, dont votre Quatrième Vœu", 
e^ObtiffoMce au Pap»^ nous eftunlï bon ga- 
rant i & votre habileté à donner à toutes 
fortes d'aifaires , le tour le plus favorable 
pour l'agrandiflement de ce Siège , font des 
[ffeuves parlantes , que fi vous aviez penfô 
ce que vous dites , vous-vous feriez bien 
donné de gardedele dire, & delepublier. 
La vérité eft que ceux d'«itre les Protes- 
tans , qui , pour vous être plus oppoiêz , 
donnent dans des Opiiûons extrêmes ; que 
ceux , qui renverfent votre InfâiHibiiicé , 
& qui établiflent la leur; que ceux qui dé- 
clament cCHitre votre Tyrannie , & qui en 
ufurpent eux-mêmes, une à peu près lem- 
hlable, fur la Confciaice de leurs Frères j 
ibnt les AdverâJres qui vous donnent le 

!)lus de prife, & avec qui aufli vous aimez 
e mieux avoir à faire. Mais ceux qui 
ont de la modâ^don , & qui lavent garder 
le juAe milieu : ceux ^ui ne condamnent 
rien, par cette feule raifon, que vous l'ap- 
prouvez; & qui s'approchent de vous, au» 
tant qu'ils le peuvent , fans bleiTer la Vtf^ 
rite , afin de vous faire auffi approcher 
d'eux : c'eux qui n'exigent des Chrédens , 

n de croire en J. C. feul i & quinecon- 
nent ni Erreurs , ni Errans , qu'autant 
qu'ils font expreffément autoriièz à le fai- 
re par la Parole de Dieu i la vérité eii que 
tous les Proteftans de cette trempe ne vous 
donnent aucune prife contre-euxi & fi vous 
avez occafion de difouter avec eux ( ce que 
vtMis prenez grand ioin d'éviter) vous-vous 
trouvez bien-tôt réduits au lîlence ; & vous 
av» la moroâcvion de voir que votre Cau- 
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fe pA-oît , à ceux qui afliftent à ces fortes 
de Difputes, tout-à-fait foible , & infoute- 
nable. Je iuis même perfuadé que c'eft-là 
la vraye railcNi , pourquoi vous-vous déchaî- 
nez avec tant de fureur contre-eux i car vous 
p"eflèntez bien, que fi vous n'aviez d'autres 
Oppolâns , qui vous donnaifent plus d'avan- 
tage , que ceux-là ne font , votre Faâion , 
loin de prévaloir , ne lubUÂeroit pas même 
loi^temps. 

XXII. Ce qui me confirme dans cette 
perfuafion, c'eft en partie, la foiblefle, Se 
en -partie la fauffeté , des raiftms que vous 
alléguez, pour prouver cette maligne ca- 
lomnie. Quoi? Si ia Dévotion pour Dieu, 
& le défit de le ftrvir »o« feulement en Es- 
frif îs' en Vérité \ mais encore a-vet unt 
fainte décence; fi la crainte qu'une fimplici- 
té exceflive dans le Servicepublic , n'impri- 
mât dans l'efprit de nos Peuples du plus 
bas M-dre , une ^lïïere & ftupide irrévé- 
rence i Si l'efpoir d'exciter en eux , d'y 
nourrir, d'y £iire croître , une Dévotion 
fortable, en quelque forte, à la Grandeur 
& à la Majefié de Dieu , en failànt fucce- 
der à cet excès de iùnpiicité , une pompe 
extérieure bien ménage ; Siledefir d'ame- 
ner plus aifément les Fapiftes à nous, par 
le moyen de ce changement i Si l'appré- 
henfion de perdre nos Proteftans foibles, 
que la magnificence fomptueufe de votre 
Service , ppurroit tenter de nous quitter , 
pour retourner à vous ,. fi l'on ne prenoic 
foin de leiH- 6ter cette occafion de Icanda- 
le; Si tous ces Motifs ont obligé nos Con- 
daâeurs à s'appUqu«r , plus que par le 
B 5 palTé, 



34 PREFACE 

paiTé, à orner & à embellir ces Maifonj, 
où U Gloire dt Ditu habite \ fil àemployer 
les Ornemens de la terre, pour les rendre 
aufïï femblabtes , qu'ils le peavnc , à fon 
Habitation Celefte:Quoi ïC'eft-làun fi^ie 
aident qu'ils inclinent vers le Papisme ! 
C'eft-4à une bonne raifcm poor croire que 
l'Eglife AnglicanemédiceuneRéunionayec 
l'Eglife Romaine ! En vérité , Moniteur, 
vous n'y penfez pas. Il n'y aperfonne qui 
aie jamais Ibupçonné Mr. Edwm Ssitis^ 
d'avoir eu du panchant pour le Papisme j 
& cependant fl y a quarante ans que ce 
Grand Homme louoit les Papiftes de cette 
«Ipece de Dévotion , & ne le faifoit point 
de fcrupule de la propcrier aux Proteftans , 
comme d^ne de leur knîiatitmi loindepen- 
ièr , que ceux qui lùivant fon conlol , ju- 
geroienc à propos d'ôter aux Proteftans ce 
prétexte de Icandale, & aux Papiftes ce pré- 
texte de VanterJe , dûffent paflèr poor des 
Fauteurs Su des Amis fecrees du Papimie. 
Ce qu'il dit, à cette occaiion, eft excellent j 
& parceque cela («ouve de plus , que de 
zèlez Proteftans ont approuvé , il y a d^a 
long-tems , ce que nous pratiquons au- 
jourd'hui; il ne fera pas inurile de le trans- 
crire ici. 

[ XXIII. Ce s t-c e f w jt nt fuis m*tm- 
fieber de hÛer ieauMMf dans ce genre d'Or- 
dre. Ih n'épargnent ni foin, ni d/penfepour 
erner k Temple de Dieu , Es" ptur téUbrer 
h Service divin , avee le plui Je pompe , ilf 
de magTiificenee , qn^il eji peffié^. Et qtnt 
qu'il faille avoAer qu'il y a en Men de la peti- 
teffe (^ dt iafMeriiité, dam feux qui eut 
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imemt/, eupreferit, U plupart ife Uurs C/- 
tim»»iti\ (tp*nd^tnt y il eji tettaiuj qutfi 
ctlU potnf* i^ cettt glaire extérieur* /(«is 
iiem ménagée \ u ferait un Duyeit tris-propre 
àprodMire, à exeiter, à Haftrrir, à anguitM- 
ter, l» Rfuireuee intérieure , le RtfptS, ià 
la Devotidm, fui faut disà lafitmeraÎHeMo' 
je fié dt^ Dieu. Et quoique je u'iguarepasque 
flufieurs qui fout en grande réputation de pieté^ 
»nt ejiiùraffé la mesquine opinion de ee Dîfei' 
ftf , qui regardoît fomme une profufion inu- 
tile, ^ qui ferait bien mieux etMphyéeenAw 
mânes, toute la ^penft de cette efpete ^qu'om 
faifait pour J.C.; { dans la penfée peut-être^ 
qu'ils feraient fes aumôniers) : Je ne fautais 
pourtant me mettre dans Pejprit , que quand 
il s'agit de fournir te qu'il faut pour le fervi~ 
ce de Dieu ,Jl faiite Je régler fur l'étroite Çrf 
exa^e nétejflté ; tanins que nous ne gardais 
nulles hrttet , dans la dépenfe qui regarde ntt 
perfonnes , E^ que nous répandons, pourfatit- 
faire ntire Luxe, teut ee que nous pouvons 
anuffer. Cet exaâ Nécejfaire eJi une prO' 
pertion fi baffe , que la Nature elle- même ne 
la fuit pas , en pourvoyant aux befoms des 
Créatures les plus liles; ^ qu'eUe s' en écar- 
te beaucoup , dans la Libéralité exceffive., 
qtC elle exerce en fameur des autres. Efi-il 
croyable qtte Dieu m'ait créé ce grand noM^ 
bre de belles isf brillantes Créatures, dent il 
a enrichi et bas monde , qu'afin que les hom- 
mes les fijfent fervir à leur Orgueil £3" J 
leur Vanité: ^ que lui , qui a allumé dans 
fin Palais du Ciel une multitude innom- 
brable de glorieux Lmmtutires , qui y hrâ* 
tant fauf cetfe , veuille bit» fi lantenttr dans 
B â k 
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le Service jk'aM lui rend dam Jet M^fansde 
la Terre , de ee f «'»/ y a de flus fimfte , de 
phivH, de moindre coât, de moins êeoM^ 
de moins glorieux f Sur tout fi l'an eonjidérty 

Îue cette Pom^e extérieure , qu^nn étale dsut 
t Cour des Princes, pour donner uni grande 
idée de leur Puiffance E^ de leur Grandeur^ 
y four rendre Itun ferfonnes plus refpeHa^ 
Ues à leurj Peuples , auroit le mime effet â 
l'égard de Diem ; £^ contrièueroil beaucoup 
à injpirer, fi elle était bien ménagée , fem- 
me mus Paiions dit , la Révérence £5* la 
Dévotion fi jnftement dues à la Suprême 
Majefté. Ceux qui ne fauroient fe perfudder 
que ce moyen f»it fi propre àproduire ces fain- 
tes Dijpafitions , fe eonvaincroient aifément y 
qt^il Peji en effet , s'ils vouioirnt le mettre 
en ujage : Et je les prie de me pardtnner, fi 
far zèle pour la Gloire de Dieu notre corn- 
tnun Seigneur, t'aime mieux louer un Knnemi 
éPttne bonne aétion que de flatter un amidant 
»n défaut. C'en eft affez fiir cet article. 

XXrV. Quoi? Parce que ces termes 
de Prêtres & d'Autelt , qu'Mi trouve à U 
vérité aflez fréquemment dans les Anciens 
Pércs, mais dans un fens bien différent du 
votre , font aujourd'hui plus ufitez parmi 
nos Théologiens Anglois , qu'ils ne l'écoienc 
au commencement de la Reformation ? Par- 
ce que, pour vous ôter juiqu'au prétexte, 
de leur reprocher leur peu de conformité 
avec l'ancienne Eglifè , dont ils ne diffé- 
roient que dans des Noms , & de faire ton- 
ner bien haut la vôtre , qui n'eft que no- 
mîi!a'e,& qui ne confifle qu'à parler com- 
me Us Feres , quoique vous peidîez bien 
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tfiffâ'aninent des Pérès. Les Ccmâu^urs 
de rEglife Apglicane, ont cm devoir rap- 
peller ces expreilions , a£n de pouvoir vous 
dire : Eh! bien nous nous fervons auffi de 
ces termes àePrétres & d.'/1uteis; encore 

Sue nous ne croyions ni Pr^finee rdelU , ni 
aerifice Prapiiiatoire & proprement dit, dans 
l'Euchariftie. 

XXV. Quoi> Parce qu'on ait fouve- 
nir les Proteftans , qu'il y a un Canon , qui 
les oblige à fe conformer aux anciens Pérès 
en inferprétant l'Ecriture ; choie qu'on ne 
iauroit nûre de bonne foi , & retenir la 
Do£lrine Papiftique ? (car ce que vous 
ajoutez que vous êtes bien informé que j'ai 

. fait voir te contraire avec la plusgrande é- 
vidence , à certains Ptoteflans , eft une feuf- 
feté'infigne.) Parce qu'un Théologien Pro- 
teAanc a cenliiré un peu trop librement les 
Centuriateurs , pour avoir oit que l'obier- 
vation du Dimanche a été regardée , dans 
l'élite, comme une chofe in^fFérente du- 
rant deux cens ans î Y a-t-il en tout cela 
quelque choIè qui prouve le moins dumon- 
de la maligne & fcandaleufe calomnie que 
vous ofez avancer î 

XXVI. A L'EGARD des Points de 
Doârine , ou des fèntimens , dontvous pré- 
tendez que ces Théologiens commencent 
depuis quelque tems à le départir, pour 
embrafier ceux de l'Eglife de Rome; lî on 
fe donne la peine de les examiner l'un a- 
près l'autre, on fe convaincra d'abord; i. 
Qu'il y en a la plupart, fur quoi les Pro- 
teflans font encore aujourd'hui, &. ont 
toujours été d'accord entre eux ians jamais 

B 7 va- 
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varia', parexeii9le,qnel']^ifeal*aatieM:itd 
dç décider les controverses deReL^î(m,biQt 
que làns infaillibilité; ^'il y â nue JafticQ 
inhérente, bien que fî imparfaite qu'elle ne 
fuffit pas pour juttifier ; qu'il y a des Tra- 
ditions , bien que non nécelTaires : que la 
Charité ell préférable à la Science; queles 
Bonnes Oeuvres ne font pas méritoires à 
proprement parler ; & enfin , que la Foi 
.eule juHifie, bien que, quand elle juftifie, 
elle ne foit jamais lèule. x. Qu'à l'égard 
de tous les autres , fans en excepter un îeul, 
ils ont été controverièz de tout tems par- 
mi les Frotetlans , Ikns que pour cela , ils 
ayent rompu , entre eux , de Communion. 
Telles font , par exemple, les queftions 
louchant l'AJitechrifti touchant les Prières 
d'une certaine efpcce pour les morts j tou- 
chant l'état des âmes des Pères, avant l'AC- 
cenfiondej. C ; touchant le Franc Arbitre, 
la Prédeftination , la Grâce Univeriêllè , la 
FoUîbilîté de garder les Cwnmandemais de 
Dieu, l'Uûge des Im^es dans l'Eglifè. 
Que les Proteftans k iSent de tout tems 

Eartagez fur tous ces Points-là , un Auteur, 
Jon vous , au dclTus de toute exception j 
un Auteur, dont le foin, l'exaâitude, la 
6delité , t(Hit extraordinaires , à ce que vous 
dîtes, dans votre Préfece ; enfin votre grand 
ami Mr. Bretrly , l'a (démontré pour moi. 
Donnez-vous donc la peine de le conlulter 
Trait/^, SeU.j. Jf fim Apologie ; & dansles 
9. 10. II. 14. 14- l'a. 27. & î7. fous-di- 
vîlionsde cette Seiiion,où vous verrez clai- 
rement prouvé , que vous êtes un infigne 
Calomniatear, d'ofer accufer lesFroceAans 
d'in- 
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d'innover, & (findiner vers te Pâpifine^ 
par cette prétaiduë raifim que learDoftri-' 
ne commence, depuis qudque tenu, ava- 
rier dans tons ces Articles : au lieu q\K Air. 
firrrr^ vous apprendra que d«)uts lonetems, 
& dès le commencement même de la Ré> 
ibmiacion , ifs ont été partagez fur tout ce- 
la , quoi que pent-être Je grand nombre de 
leurs Doâeurs ait été généralement d'Un 
ièntiment, & le petit nombre de l'autre. ' 

XXVn. C'EST ainfi que mes amis 
d«neurent pleinement julli&z de vos ca- 
lomnies. Il ne merefte plus qu'âme jufU- 
fier aullî moi-même , de celles qui me re- 
gardent perfonnellement ; afin que ma per- 
lonne ne nuife point à ma caufe , comme 
elle ne le devroît ailûrément pas , éc ne foie 
pas , aux Chrâiens foibles , une occafion 
ce fcand^e. 

XXVIII. Il T EN A trois jMincipales, 
^ue je ne me fuis attirées, que parce que 
je fuis d'un loitiment oppofé au vôtre; en 
quoi l'offènfe eft aHîûrénient égale de votre 
part , parce que vous êtes auiili d'un fentî- 
ment oppofé au mien. La première elt,qne 
fur un limple ouï dire^ & après m'avoic 
conftamment rrfofé les moyens de me faire 
mieux connoître de vous , vous m'imputez 
d'avoir un grand nombre defentimens faux 
& im|Hes. V ous me difpenferez , s'il vous 
plaît, de les rapporter en détail; car je ne 
veux pas vous aider à me diffamer moi-même 
fans fujet: mais s'il y a quelqu'un qui les 
ait ces fentimens , on qui les «ifeœnc , f «'»/ 
foit /luatbiatt. Vous les réduilez tous, 
dans votre ChapiDre premier , à ce feul Prin- 
cipe: 
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CÎpe : f«*0K Mt doh, ^k*«m ne ptut riem- 
du tûia froire, 4vee certutide^ (fKt ce ^uifi 
peut prtuttr par U RaifeH itatureilt; Et 
comme je conçois , que vous oppoftz à la 
Raifon naturelle, laRévélati«i iumaturel- 
le, s'il y a quelqu'un dans ce fentimoit, 
çu'ilfiii Anathétne. Mais , pour me juftl- 
lîer , une bonng fois pour toutes , de toutes 
ces fortes d'acculàtions , qui tendent à &ire 
croire , que je rejette toutes fortes de véri- 
tez furnatureites , jcdédarefoIemneUement, 
que je croi fincérement, comme pure Pa- 
role de Dieu, tous les LivresderÈcriture, 
que l'Eglife Anglicane reçoit comme Cano* 
niques ; Je déclare folemnellement , que je 
croi fincérement toutes les véritez qui y 
font formellement contenues; toutes les vé- 
ritez qui le déduifent de celles-là , par des 
conféquences certaines , ou même fimple- 
ment probables ; Je déclare folemnellement, 
que je regarde comme des Héréfies , toutes 
& les leiuesDoiirinesfpecifiéesdans l'Aâe 
de Parlement paflé la première année du 
Règne à'EUznlieth. Etquoi que dans les 
Pomts de Dodrine , ou l'on peut Ibu- 
tenir le pour & le contre , faivâ campait 
Ftdtt , fans rompre l'unité de la Fol , je 
fois bien éloigné de vouloir ôter à per- 
fonne fa liberté , comme je ferois bioi 
fâché que perfonne voulût m'Ôter la mienr 
ne; cependant je protefte en bonne con- 
science t& je croi queceladoit fulîicepour 
contenter tout homme raifonnablc) je pro- 
tefte , que je croi & embrafle , contre les Soci- 
niens , & tous autre s Hérétiques , tout ce qui 
» été crû , & rççu coauoe nécellaire à lâlut , 
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<n par l'Eglife Catholique de tous tes fic- 
elés , ou par le confentement des Pérès . 
modifié fefon la Règle éc Vincent it Lerimt, 
tout ce qui eft aujourd'hui crû & reçu, com- 
me tel , par l'Eglife Catholique de ce prtfent 
^cle , ou du conlèntement unanime des 
vvî^'' ' °" f"^™" P^ l'Egiife Anglicane. 
XXIX. La féconde eft, de m'imput«r, 
d'avoir quitté votre Religion , parce <}u'elU 
nt I afcommeJait pas avec mes mterlts tempo- 
rels, avec mes pallions, & avec mes vues. 
Ce qui feroit , je l'avoue , un crime horrible î 
Œuvous pouviez m'en convaincre, par quel- 
que (ufte & forte préfomption , je devrois 
en ce cas-là, reconnoître mm-même, que 
le raénterob bien, qu'on eût de moi la mé- 
chante opiniwi , que vous tâchez d'en don- 
ner, & qu'on crût que ce n'eft pas pour 
avou- une autre Religion, que j'ai quitté la 
votre, mais pour n'en point avoir du tout. 
Mais ma confcience me juftifie pleinemwit 
d un orime fi atroce ; & Dieu , qui connoît 
les cœurs de tous les hommes , Dieu lait, 
que J'en fuis innocent! Je ne doute pas non 
plus que tous ceux , cfe qui j'ai l'honneur 
™?^ connu , {de ce nombre foncplufieurs 
perionnes de qualité, & d'un rangconfi- 
«erabie par leurs empiras,) nefe Éfflèntun 
PWUir d'atteftet publiquement, qu'ils ont 
oe bonnes raifons pour croire que je n'en 
luis pas coupable. Pour vous , qui paroit 
fez fi pofitif dans votre accufaaon, vous 
n'en allégez néanmoins nulle preuve , & 
je fuis bien certain que vous n'êtes pas en 
état d'en alléguer aucune. Au contraire 
vous vous êtes étrai^femeut oublié vous-. 
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InSmej (car Dieu permet foavent qw le» 
menteurs & fur tout tes calomniateuns'oa- 
fclient) en lai^ànt échapper à votre plume 
des particularitez leTqudles, péHém mûre-- 
ment> fuffiJènt pour &ire croire à tonc 
homme raifoiinable, que vous nevous fro» 
yez pas vous-même. Car , comment accois 
der ce que vous dites icij que je n'aiaban- 
, donné votre Rdigion , que par des vûè's 
charnelles , contre les lumières de ma con- 
Icience, & afin de parvenir aux Bénéfices, 
avec ce que vous dites ailleurs ; que j'ai re- 
ûifé par fcrupule de conTcience , de {cn^ 
crire les trente-neuf Articles , c'eft à dire 
que i'ai refuféd'entrer par la Porte unique, 
|>ar où ici en Angleterre , il faut néceîtâî- 
rement palTer , pour arriver aux Bénéfices ? 
Y a-c-tl lamoindreapparencequevousay'ïei: 
crû, que j'ai abandonné votre ReligiCHi, 
comme peu âvorabk à mes defTeins ambi- 
tienx; votre Rdigion qui promet à ceux 
qui ibnt en état de la bien fèrvir, autant 
ou plus d'avantages , & de biens charnels , 
queReli^on du monde , y a-t-il la moin- 
dre apparence que vous ayïez crû que je 
l'ai abandonnée ; Pourquoi ? Pour me faire 
Socinien i c'efl à dke , pour embrafler une 
Religion, laquelle bien qu'extrêmement ei^ 
ronnée dans les explications qu'elle donne 
des myfttfrcs de la Religion , & eïtreme-" 
ment rélâchée par la libertéd'opinion qu'el- 
le accorde en matière de fpéculation j ^ 
nâuimoins bien plus ridde en matière de 
moeurs, fie expliguelesXoix de J. Chrill, 
avec bien moins d'indulgence, que ne aie 
k vOtrc Une Reli^ou, en ua isot, que 
. oui 
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ïiul homme, qui n'a pas encore lefenstout- 
à-6iE renverié, fe donnera aiïQrément bien 
de garde d'embraffer, en vue de s'avancer 
felon le monde, ni dans i'Eglîfe, ni dans 
l'Etat, ni ici, ni ailleurs. Il n'en &ut pai 
davantage, pour convaincre tout hfflnme 
équitable, que cette horriMecaloomicpar^ 
ou d'un cœur plein d'un fiel amer, & d'n- 
ne haine delHperée contre moi perfonnel- 
lement , ou d'un z^e outré pour votre fii- . 
perftiticMi , lequel vous fuggere Ibnrdemenr, 
« dans le fécret de laconîciencejque tout 
vous eft permis , quand il s'a^t de mainte- 
nir !a caufe Catholique » & qu'il n'y a pas 
de mal à vous fervir de ces voyes mdxrec- 
tes & diaboliques , pour me perdre de rtf* 
putatjon & pour me rendre oifîeux, de 
crainte qu'autrement (mi ne m'écoutât Cms 
prflugé, & qu'on ne goudt mes raifons. 
J'eipere que Dieu , qui &it fortir la lumiè- 
re des ténèbres, rendra inutiles vos mauvais 
deflèîns , & qu'il fera , à tous les Chr^ 
tiens Cncâiïs, la grâce de connottre, com- 
bien une Religion , qui a befoîn, pour iè 
foutenir, d'avoir recours à des moyens lî 
malhonnêtes , eft fbible & infoutcnabfe. Je 
dis, malhonnêtes, parce que c'eft le nom 
le plus doux qu'on puîfiè leur donner : cat 
que fignifiem , je vous prie , ces pcrfonali- 
. tez dans notre Dîfpute? Si l'on pouvoic 
prouver que le Cardinal du Perron , était 
Juif, & que le Cardinal Bellarmin étoir A- 
thée, croiriez-vous que cela dût fuffire 
pour réfuter roue ce que l'un fitl'aatreonc 
écrit pour ta déïenfe de votre RelimtM? Que 
mes Àâions de même, que meslntenûon», 
que 
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que tnes Opîiwms f<»ent tout ce.qo*!! vont 
plairas la Vérité ai eft-<lle moins Véritéj- 
& la Raifbn en ell-elle moÎDS Raiibn , par- 
ce qu'elles fortent de ma bouche î Aufli 
i'efpére que le Leâeur Chrétien, qui fait 
que JÔn lalut étemel ou là damnation éter- 
nelle , d^)endent du deûntérelTêment & de 
la fincérité, qu'il apportera à juger de cet 
importantes madères , le domieta bi«i de 

gïrde de ces impoUures. J'efpére qu'au 
eu d'avoir é^d aux qualjiez b(»ines ou 
mauvailès de l'Avocat , il donnera toute 
fon attention à la caufe elle^nême, & aux 
railbns «jui l'appuyent, & qu'il crâildérera 
bien moms celui qui parle* que les choies 
qu'il avance. C'ell toute la grâce que je 
lui demande > parce que ma confcience m& 
rtndcetémoignagequejenedéfirede leper- 
fuader , qu'autant qu'il jugera lui^iKme 
que j'ai la Vérité de mon coté. 

J\aX. La 3. & dernière accufation, c'eft 
que je me fonde , en vous réptsidant fur dei 
priiiiipes que Us Protefians eux-mêmes fant 
fr<fcjftùn de iittjier. Si cela étoit, ce lè- 
roit dire quelque chofe: maisoutrequecet- 
te préteniîon efl fuffil'animent réftitée par 
tout mon Livre , & c^ue les Approbations 
que j'ai pris foin de faire imprimer à la tê- 
te, la rendent tout-à-fait ridicule; je ne 
veux que vous-flilme pour montrer qu'elle 
eft Êull^ & calomnieufe. Faites^noi voir 
dans tout mon Livre une conféquence qui 
ne puilTe aifément fe déduire de ce feul 
piincîpe: Que tottt ce f«i efi néeejfaire à 
Jitlutfeji évidemment continu dans PErritnre. 

Ecmonccez^'eDune, dans tout le v6tre. 
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qui foit de quelque importance, qu'on ne 
puiflè, avec une ^ale fàcilîcé, renverlèr 
par ce même principe. 

XXXI. Ace ORDEz-lemoi ce Princi- 
pe & il s'en enfiuvra i. contre l'argument 
de votre premier Chapitre, & contre votre 
première Conclufîon , que lOTiqu'il eft queP- 
titm de Points obfcurs , controverfez , donc 
on peut défendre probablemait le pour & 
le contre (fie telles font toutes les dilputes 
des Protcftans , ) il s'en enfoivra que rien 
n'empêche que des gens de bien , uncéres , 
amateurs de la Venté , ne puiflènt les uns 
& les autres fe iàuver bien qu'ils embraie 
lent des Opinions oppofées ; parce que , 
dès qu'on fuppofe que toutes les chofes 
néceffaires font révélées clairement dans 
l'Ecriture j il n'eft pas pc^ble que des per- 
fonnes ainfi qualifiées, ne fe trouvent pat- 
^itement d'accord dans ces chofes-là. Au 
contraire la plus grande preuve qu'un point 
de Do£fa'ine n'eft pas évident m par con- 
féquent néceffaire , c'eft qu'il fe trouve des 
gens habiles , desintéreflèz , conlcieniîeux , 
qui, tout conlidéré, embralfenc, fur cela, 
oes opinions oppofées. 

XXXII. AccoB-DEz-Ie moi ce Prin- 
cipe , & il paroîtra en 2, lieu , que ie mo- 
yen dont Diéu fê fert pour nous faire con- 
noitre (à Vérité, 6: pour décider toutes 
les controverfes de Religion , dont la déci- 
fion ^ néceflàires peut fort bien, (à n'en 
juger que par les preuves que vous alléguez 
au contraire , ) pàit fort bien n'être pas u- 
ne Eglifê, mais l'Ecriture. Ce qui contre- 
dit la Ûq^rine de votrâ Chapitre fécond. 

XXXIH. 
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XXXin. AcconDEZ-Ie nMd ce Prin- 
cipe' i & la Jijîiëâhn de Ptimilfintlmnem- 
taux C^ ffen-fondamentaux , paroîtra d'a- 
bord }a&e ii. pertûioite s il n'y aura de 
Peints foudémtMtûux j que ttux qui Ibnt ré- 
vélez clair^nent dans l'Ecriture, & que J. 
C. a commandé qu'on prêchât à tous les 
hommes Jàns diftiucUoni tous les autres fe- 
ront methfoiHUaKiitiuix. Aînlî rkn n'em- 
pêchera que l'Eglifene puiflè errer dans les 
points de la féconde dpéce: parce que. 
d'un câté , les véritez qui ne lont pas né- 
ceflàires pour le làlut, ne le Ibnt pas , non 
plus, pour la ctMifticudon effentîdle d'une 
^life i et parce que de l'autre il n'y a 
point de néceflité aofblue que Dieu accoi^ 
île à fon EgUfe, plus a'ailîAance, qu'il 
n'eu néceflaire pour la conthiire au âlut. 
II ne fera pas , non plus , belbin d'aucun gui- 
de infaillible , ni pour autorifer les Tradi- 
tions non-écrites, ni pour expliquer les 
Points ob&urs de la Foi. La raifon en eft, 
que, dans la fuK>ofition, il n'y a ni Tra- 
dition non-écrite, qu'il foit néceflaire d'au- 
toriièr; ni rïen d'ooicur, qui puilTeâtreun 

5 oint de Foi , & qu'on ne puiiTe k paflèr 
'entendre. Ainfi tons les raifonnemensde 
votre ChapitretroiCéme s'en iront en fumée; 
XXXI V. Encore que je ne voye 
pas , comment il peut s'enfuivre de ce Prm-, 
cipe, que le Symbole, qu'on appelle des 
Apôtres, compriment généralement cous 
les Points fonoamentaux de fîmple croyan- 
ce ; cepeiuknc acci»-dez-le moi encore ce 
Principe; [& il s'en eniûivra, au moins', 
(CD quatneme lieuj qu« toute notre difpu- 
tc 
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celàr cet Ardde, eft inutile: car fi l'on 

accorde une fois, que toutes les chofesn^. 
ceflàires,, foit en matière de Foi, foit en 
matière de Mceurs> font contenues claire* 
ment dam l'Ecriture , de quelle utilité fe- 
ra-t-il de favoir , fi toutes les chofes né- 
cef&ires du premier genre, font compri- 
&s, ou non ^ dans le Symbole des Apôtres? 

XXXV. AccoUDEz-le moice Prio- 
âpe> & voici en cinquième lieu, la coiH 
féquencequi s'en eniiôvra, contradidoire- 
ment à celle de votre cinquième Chapitres 
avoir, que ce. ne font pas les Proteftans 
qui font Schilmatiques , pour rejetter des 
Doârines non-écrites, & non-nècefiaîresi 
maàs que c'en l'Eglile Romaine qui l'eft, 
su fupréme dêgrê , pour obliger les Chré- 
tiens , fous peine d'excommunication, à 
les croire ces Dodrines , & pour troubler 
à cette occafion la Paix de l'Egide, U 
mettre en pièces Ion unité. 

XXX VI. Accorde z4e moi ce Prin- 
cipe, & il s'en «ifuivra nécelTairement (en 
fixité lieu) qu'il n'eft pas poflible que les 
Protetojis -foient Hérétiques , puiTqu'ils 
croyent tout ce qui etl clairement révélé 
tlans l'Ecriture i & qu'on lûppolè qu'il n'^ 
a que cela de néceuaire à croire. Ce qui 
eil la réfutation direâe de votre Chapitre 
lixiéme. 

XXXVII. Enfin accordez-le moi ce 
Principei & il s'en enfuivm (en feptiéme 
& dénier lieu) ctHitradifloirement à votre 
feptiéme Chapitre, que nul Proteftant ne 
peut avoir plus de charité pour foi-même; 
qu'en pa:févérant dans iâ B-eligion; puil- 

qu'on 
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qu'on {uppofeqDelesProteftans croyent,Sc 
qu'ils peuvent par «Miféquent matiquer 
(au oioins ne dent-41 pas a leur Religion 
qu'Us ne le faflent) tout ce qui ell nS:ef- 
uire à croire, & à pratiquer pour êtrelàu- 
vé. 

XXXVIII. Déboute qu'il n'y a qu'à 
le fuppofer ce Principe , pour feire toodier 
tout d'un coup tous les rftilbnn^nens de 
tout votre Livre. Maintenant ce Piincîpe, 
lequel eft la Pierre du Coin , la Maîtreffe 
Colomne , ou plutôt le Fondement total 
de nm Réponle ; ce Principe , lequel , 
tandis qu'il doneure ferme , lûffit 
pour fupporter la DoÊh-ine de mon Livre, 
& pour renverfo- celle du Vôtre} loin d'ê- 
tre détefté , comme vous le prétende» , par 
tous les Proteftans, eft au contraire avoué 
unanimement de tous les Proteftans , com- 
me vous pouvez vous en convaincre en Ir- 
fant l'Harmonie de leurs Confeflions de Foi. 
Mais vouMnême, vous-même n'en conve- 
nez-vous pas ai difknc, Ch»bitTt VL § jo. 
Qiie tout l'Edifice de la Religion dtt Pntef- 
tans pwtt fm' cts deux Principes \ l'un, y«# 
tflj Çif feli Livres de l' Eeritmre fini Canofi-' 
ques; ij l^ autre , qtte le fens de ces Livres 
eft tlair (^ évident , a» mains dans tous let 
points néceffaires à falutf 

XXXlX. Ainsi, tout le venin que vous 
avez vomi contre moi , ne pouvant me nui- 
re ; il ne me refte plus qu'à examiner une 
ou deux Objeâions très-frivoles , par où 
vous prétendez prouver, que je ne fuis nul- 
lement propre à défendre la cairfe des Pro- 
teilans. La prenùere eft' pri&de mon refus 
de 
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de fignerles Arricles de l'EglifeAnglicaneï 
& la fec(HMJe , àetmsMvtifi, ou des rai- 
fons , qui me portereoc autrefois à aban- 
donner le ProteAintt&ie ; & à quoi je n'ai 
point encore répondu. 

XL. La premiore de ces ObjeÛions fup- 
ppfe; ou, que les trenie-neuf Articles 
îpm la Doftrine commune de tous lesPro- 
tellansi & fi cela étoit, quelle railbn au- 
nez-vous de leur reprocher fi Ibuvent , le 
grand-BtKnbre , & la variété de leurs Di^it- 
tiuums } Ou bien, que ce n'éft ^s la cau(e 
des Proteftans en gâiéral.maiscellede l'E- 
glife At^licaoe en pardculier que i'entre- 
prens de défendre , ce qui eft aflûrément 
une méprife grdEére. De plus, je ne voi 
pas, pourquoi un Théologien, mii fe fe- 
roit icnipule de foufcrire une oudeuxPro- 
pofitions , ne pourroît pas , nonobtlant {on 
Icrupule, être dûement qualiiîé , pour fou- 
tenir, que peux, qui les foufcrivent, font en 
état de lâlut Car encore que je ne croye 
pas , que la Doârine de tcms les Proteftans 
ibit vraye , (ce qu'on ne peut exiger railbn- 
nablemem de moi, ni de perlonne, tant 
qu'ils auront ces fentimens contraditloirËs) 
je ne laiflè pas pour cela d'être. ffès-perfua- 
dé, qu'elle n'eft mêlée d'aucune toipiei^, 
ni d'aucune erreur damnabte en eUe-^niê- 
. me i & par cela même , me voilà , fi je ne 
me trompe, fuffifamment qualifié, pour dé- 
fendre cette Tiiefe: fif*'' Prattfiantifme ne 
détruit pût le falHt. Pour ce qui regarde 
l'Egltlè Anglicane en particulier , je tiens 
fa Doârine fi piwe & fi orthodoxe , que 
«juiconque la o-oit, & vit conformément à 

. Zme L C la 
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fk orayaflce , ^ra iiiâabitiblefnent âuv^. 
Je àeat qa'elle n'a aanme err«ir,quipuir- 
fe ohH^ per fijiui g , 09 lOèrat fmpleraetit 
kir panKXae, rie tfoiAtter îk imx , <m dV 
bandbnna- ta Communiirti. Deft-là , fi je 
ne me tracDpe, CEnt ce >«^'on prétend en 
exacanr la faaSaiipioa àes Atàties; 8c 
c'en ce qn je ne me âaroé nul fcrnpuledè 
foa£càze. ■ 

oore pkB feÉrale & {riai inperinenw , «ne 

Il fmmaae; à mkn^'on «eprâtenae, 
que c^ nae ibodK. cmok-, mna ne pas 
q^ietlR- a» cereûn Médeoin , >ans «rae oee- 
CBae iMiadte, qve de p4niv«r ^léguer, 
qo'JI j*B «uë iiù'piètiie^ bien vp^ S'en âût 
gdéri: on, çvmnefts fe Servir d^tm cer- 
Qnn<jiDdp, q(Ridéip«ovoir'aJl^iKr,qa'»tt- 
tnefois it s'éKik ê^é quoitpiv ait-éepuis, 
ipar un Htms ufaee , sppns le diettvn , qm 
^œuàt -aa neo iM Toïi -vem aller- Cet ex- 
citent £icnvam , Michfi et Montagmt , ^loît 
dWi aliment ibien dJtSïrent , car il svoit 
peine fi CFoire, giftin Médecin pût bien 
ixajter d'une nialadée , qu'il ffavwt iamais 
eue ihii^nCnie. Se 4 vous votel A une auto- 
râé,^w oomniaifon, fftns con^dérable 
qoecellede^AfMM,ç«r, Vous fsvezqoi-eft 
cdai tpÀ. a dit: ww/ ^w, fKondmm fe- 
m naîtra , a^frmiffirzv»! Frértt\ noHS 
doiïitncfuâîlânBnent à enmidre , que ceux 
qui ont été Huirefois dans un état où ils 
3«»eiit befoin de fe convertir , loin d'être 
iacafebles de coirvcrtir les autres , ont , & 
une ob^ation , & une aptitude particulière, 
à s^cwnmer -ée -cette cnarimbie ftmction. 
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XLll. Je N£ suis pu non jilas cou-' 
pable d'un zèle li étrange & û oial emçn* 
du, «lu'il vous f4aît de le dire, pour ms 
chaseer MJOHrd'hui , avec tant de frojop' 
titudeft^'ardeur, de ta tkhe d'^ifecen- 
cre vous, TBoi, ^ ai. (dices'vous) ii long« 
cani néeligé de répondre à mes prqpreg 
M«t*fs , « d'ôtar aul f roteitan^GMte occa- 
lion de .icaitdale. Lot ces Motilii, <}ui me 
firait «otrffois UJnikti^ foac les mêmes 
pour la plûpart»que ceuxqu&je réfut«4ttt 
IDurd'hot daas le livre K^te je pabUe. Oc 
plas., encore que i^Us autres. Jéraites vous 
vantiez d'avoir ufle intelilMnce universel- 
le> -de touies les grandes a^res i une bEH . 
guetle,. telle que Jëroit une Réponfe, que 

t'auFoiï Aite à im petit Ecrit , pOHrroit fore 
iaia»dN:écha)i^éavotFe c<MitK>iâânce. La 
véritéeft, que l'yen fis une, ily a. environ, 
ueis an» , ~ ^iQn îiuroit peiit-^ire rendu 
puUique , li deux raiibns n'en', avoîent enb> 
fièche. La pcenûere , que ces Motifs n'a? 
iKtient jamais été publics , que depuis vous 
Wfiz pris la peine de les publier vou,s-Biâ- 
mes. La féconde, que j'avois quelque lér- 
pu^Mce,.à wftmner le Fij>lic dé l'extra* 
me foibleue que j'avois marquée , en tae 
l^^t f&bure par d'aUfïï ouvrables So^ ' 
phifmes, tous fond«a fur de.ftuffes fuppOr 
utiotis, c|ue j'eus l'imprudence d'accorçfer, 
â[ de Rendre pour vrayes. Il fufBFa , pour 
le démontrer , de donner ube lille de câ) 
Motîh, te d'y joindre mes Képonlès , dans 
Je mdme ordre. C'eft par où je finis. 

XLIII- Voici donc quels Tout ces Mo>- 

tifs. Le premier, am la Bri^tifitH v/fitU 

Ci Érf 
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6^ perpétuent , fui ne peut masquer à U Ré- 
gion de- y. C. m à aueufie m fei parties ^ 
manque vifiilement À U Religion dei Pntef- 
tâtfs , au meins. dami les Pomts imitejtez. 

Le fécond , Que Luther , y fei SeSatèuri, 
tufeféparaut de CEglife de. Rome, fe f^are- 
reut, e» mime tems , de toutes les autres E-' 
glifes, pûtes ou imeures, vrayes ou fituffes, 
qui itoteut alors fur M terre. D'oiije conclus ,e», 
que Dieu if aurait pas Mfidtlt à fes Promeffès, 
s'il avoit permis , qs^ituy eut wuJU part, aif 
tuue Erlifi, qui crAt Uutes les thafes néttf- 
fiires ajalut, eu qui u'e» etût quedjsH.umt , 
qui y répugnât ; eu que Luther, (^ fes See- 
tateurs , en fe fdparant de toutes les ïiutres E- 
gl'fes , qui étaient alors fur la terre , £?" par^ 
tonféquent de la v/ritaile^ s'il y en oKÙt quel- 
que fart uue qui le fût , font eoupeèles dfum 
\Scbifme damnable. 

LetrOifiéme, Qui s'il em faut croire Jet 
■Hifloiresatiffiertyailes, qu*autuueque uout 
wions , ta OoSrmt Catholique a été fouveut 
tonfirmée, ^ la Doéîriut Protefiaute, eeu- 
fondue, far des Mirades furugturelt (5* Di- 

Le qtiStiiÉme , Que plufieurs Points de la 
Doéhiue Protefiauie font des Opinions dam- 
uakles des anfiens Hérétiques, qui furent cou- 
ttamnéespar l'Eglife Prsmitive. 
• Le cinquième , Que les Prophètes de Pjtrt- 
titu T'eflament, taueksnt la converfio» des 
Ràs £/ des Nations À U Religion de J. C. 
eut été accomplies dans la Religion Catholique 
Romaine, Ç^ par ceux qui en faiftieut prrfef- 

fion ; y non ions la Religion Protefiaute , ou 

;far dtsgtnt qui lafrofffeHt. 
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ht fixiéme, QKe U DoSriM À» PEgUfi 
RtmMHt efi conformt , EjP cûiU dts Prau/iams^ 
totÊtraire, i U Do&rine dts Pérès de PAm-_ 
titnne ÉgUffy 6f cela de Pave» des Pnuf- 
$émt Mimes, ytnttndt frier des Pires qtù 
tm vétmdams itt fix fremiers fietlet , "i nt- 
gemtMt defymelt les PrMeJians o»l ctûttunt ^«» 
aPpeUer tris-frtifmrmwtnt , ^ avec htMietuf 
de cowfiaiiet. 

Le fepdâne , Q«e kr premiers pr/iendm 
Reformttiurs n'eurent ni Cemmiffton extraer- 
dinaire dr Die», '* Miffiim erdinaire de fom 
EgUfe pour pritber la DaSrine Prcaejîantt. 

Le hnîtiéaie , QmelAiàiei prêcha contre U 
Mtfft , qni contient Us Poims les pins effem- 
tielï ^mi ftitnt itujo*rd*bui eonirwerfiz, À 
finftigatioH dn Diable , qui ini fournit, ponr 
€tla , des raifonit dans une DiJpHle an il emt 
teitlni^ C'tft Luther lui-minte qui le raf- 
Mrtt dans fin Z>tvrv,de Milsâ Privatâ ; 0//» 
rayant eànfipertmsy efin £tmpifktr ItsChri^ 
tient de fe.rtHdri les Diftipks tPnn bemme ^ 

Îm retonnoU publiquement avoir eu It Dior- 
h ponr Maître. 

Leneuviéme, Qit**n t*eji ftrvi-dh le tom~ 
meucement, ilf qn*onfefeTt aujourd'hui ytonr 
défendre la Caufe Prtteftaute , de Faljifiea- 
tious j^offieres , i^f de Calomnies, De furi 
uens avons dts preuves évidentes , dans les E- 
eritt de leurs principaux CotAroverfifies, 

Le dixième, Qu'en rejeitaut tonte forte 
dlautorité htsmaine , fiit d» Pape, fiit det 
Coufiles ,fiit d* PEgiife ,ils n^ont latféaneum 
moyen ptffihle de fnpprimtr Vtiéréfii^ f^ de 
teufirver PUmié de la Foi. 

Cj Tels 
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-Tcfi éscàeàt ces lloiâÊi vaiel, dHfete 
jpa&ncr ordre in»R4|>onfe«. ^ 

XLTV. Air premier. Que Siim tV» $»^ 
ciais ni ddb^té,'iù pmft, qor fir^mc 
^Z>oânae feroic toûroii». AfaO»^ w£ hw>> 
■nent furofi^ifie , dm» toole â pKtté, 4c 
faas aocufl tnâange ilfemaf: 

Au fécond. Que Dieu n'a jasott ni dli- 
crété, ni pnSdii, ^o^ y . anroâ M^^Ours 
fiir la terre, me Sotàeté Wttite d^honones 
exempte de toute erreur damuUe en ett»- 
mérae : & ^ue ce B*«ft pas éere de n^el5>^ 
té kïâ&mtKfae , 4«e de fe lionne ié ta 
CommuraOB exténeuse d^aw E^Uê, i tik 
qaelle H ne tmnquetoàt licn «de nécéSfMret, 
fisrcequefi cette ËgUtèi à laqucUewi âip-- 
pofe qu'il ne tmnqae rien de ndteflâire». 
veut m'oblî^, ibus peine d'ettcommnaW 
canon , à &u^ prc^effion de croire ^ comt 
ma confciwicei, qiiektiie wrsar, pourpe-^ 
tite & innocente qtfeHe làte, en m cm,, 
cfeû ^e, qui eft ichifin«tiqoe ,'en «xtgeam. 
de moi une condition injufte de Comm»- 
flion, & ca-n'el\'p«) moi qui le fiùs en 
tne réparant d'dle pour cette rajtbii. 

Au troiliéme, â l'on &t cirxt des M)A 
■oires , fans cocnparaitbn plus croyjdates que 
ce]les*là , la Doârine des Proteibns , c'eft 
à dire, la Bible , a A^confinn* , & 1» 
DoOrine de« Papiftes , qui lui e& viêble- 
tnent oppof^ en plufieun chcfe , cwifba- 
dite , par des Mincies furnacBrek & Dirtns; 
tpii Ihrpaûent autant , en nombre éi en gloi- 
re, les prétendus AliraelMPap^liqaes.que 
le Soleil fait on Ardent » ou un Feu follet. 
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J'Mteiufe parki des- Aftradés , qui ont été 
mts par J. C. , Si f3ir fe$ ApôtFes. Or ce 
livre, ainfi confirmé de t'^vm de toes les 
Paras par des Mirades fatis nmnbre , njt 
prédît tqrmeltefnmc qoe àans tes dérmers 
tems , il fe fera , pour confemer la fàuSt 
DoOime, ah^ranâ nombre de -Miracles & 
ée prodig|e5 : it m'averiit ée se- croire au- 
«oae Doâripie, la^elk, après on ferieBX 
& confdendeux cjcamen , aie paroïtr» r^ 
^gnev i ceOeqeia écécaiginsurementprâ- ' 
shëe, ftjt-ce un An^ duUel qui me i'anri 
nonçat: ce qui fertMt un auflï.grmd Mir»- 
de , qu'aucun de cenx qu'on tfît avoàr écé 
tùn en coi^nnarion de la Doârine P&pff- 
tique. Mais (pie 1* vrsye Doârine doiv4 
«voir, dan» cous les iîecles , l'actetfadon des 
i/Dcàelts-y e'Éft^ ee tp» jene-troave nulle 
fut' (bns ee Livre ? dèlorte que f^ai Kett 
phis de ta^n de ffle èêSer àe ce» ^âen- 
o» MiradM,^ 4e les foupçonnet- d'é^ 
dts'âenes (fone feuflèDo^nei quetfe 1^ 
v^roer comme une preuve , en une attef- 
taoonde la vâ'itable. D'aRtears» la Bi- 
ble, & )a Tradifion qui lui rend tAnoi^ 
gnage , âantmifes à paît , it y a d'aufS faons 
MCTKMres qui auKtrifent des Mirade» fmts 
par dw homnes , qtri ont vécu , & mii font 
iBorïsdansïmeoppofitiœ) aâuellç àlaDoc- 
trinede Rome {par St. Cyprien ,par exemple , 
S.CelMû»,St. àuhmhm ,Si- Aidan , & plu- 
fieurs autres) qu'il y en a , qui autornênt 
les MiCiacles , qu'on prétend avoir été 
Sms , par des M^nbres de cette Egliiè. En- 
fin il ne me paroit milleAient incroyable, 
que Dieu, par unjufte jugemaUin'ait per- 
C 4 BUS, 
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0115 , qu'il lè foie fmt quelques vrais Mira-- 
des , pour induire ^x erreur , ceux qui en 
ont fcvgé tant de feux pour féduire ie moor 
dej c(Hnme wi en peut très-légitimement 
foupçonner des gens qui ont fait profefficai 
de la Doârine Romaine. 

Au quatrième y Que tous ceux que Phi- 
iajiriui, Epipèaie, ou Sc. /luxufli» , • w« 
mis dans le Catalogue des Hérétique, n'é- 
toient pas (a) Hérétiques. 

Au cinquième , Que les Rois & les Nar 
dons ont été indltTéremment convertis, par 
des hommes de contraire Religico). - 

Au fixiéme , Que de l'aveu des Papiftes 
mêmes, leur Dofbine eft , en pluiîeurs 
points , contraire à celle des Pérès. 

Au feptiéme , ' Qu'il faut convenir , que 
les Paileurs, d'une t^life ont œiilkm d'elle, 
pour prâcher contre les abus qui peuyott 
s'y gliflèr, en, matière de Foi & de Prati- 

Ïue: qu'il n'y a point de Chrétien, mâme 
aïque , qui n'ait commiflîon ordinaire da 
Dieu, pour faire en faveur de ion Pror 
«hain, & d'une manière paifible, une œu^ 
vre de Charité , lorsqu'il ne le trouvepoînc 
d'autre perfonne , qui veuille ou qui puiflë 
la &rre: que dans les cas extraordinaires, 
les moyens extraordinîures devienneot légi- 
times : qu'enfin, It un fimple Laïque fetrou- 
voit parmi des Infidèles , avec des Talena 
fufËfans pour les convertir, il n'y a per- 
fonne qui trouvât mauvais, qu'il s'y etn- 
ployât 

M Btlléniila ta conTÎcnt Dif-TV. xàli: » niU9: 
Le T. TiU» aalfi, .Animti. n-Eflfb. /• hifir- O/cr. Stt 
viivfi» lut-mêmc Lih, — H*tif, '.Hur. tc^ 
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g[o^t, {bti$ préccxu qu'il n'auroit pas de 
ommiUion/ 

Au huitiâne , Que la Conférence dé 
Luther ^ avec le Diable fe paflk probable- 
meht en fonge ; que ce fût dans ce Réfor- 
mateur, lin pttr effet de la Mélancholiei 
que â l'on veut, qu'elle-fe foitmffée en 
réalité , le Diable , fous prétexte de le dif- 
fuader de la croyance de la Meffe , voulût 
l'y confirmer i que c'en en, eftet l'utàge 
que font les Papilles de cette Hifloire , en 
concevant de rhorreur pour une Doârine, 
que Ludier confefiè 'ïtVMr apprife 4ii Dîa- 
tlle. 

Au neuvième , Que //mcoj intrtt-'" Murot 
ftetatWy (^ extra. Que les Cpiîtroverfif- 
tesdel'un&del'autre Parti n'ont donnéque 
trop de lieu à ce réproche j mais beaucoup 
plus les Papiftes. Je n'en veux de preuve 
que ce Libelle iêul,'où'it y a plus de (kl- 
aficattons & de calonAiies , qu'il n'y a de 
pages. 

Au dixiâne , Que tous les Chrétiens 
croyenc l'Ecriture, & ne croyent que l'E- 
criture; qu'ils lâchent de l'entendre dans 
{on vérîtabie f«is , & qu'ils n'exigent que 
cela des autres Chrétiens ; ils fè convain- 
cront bien-tôt par leur propre expérien- 
ce , que c'eft-la non feulement le moyen 
le plus propre , mais même l'unique , de 
fupprimer l'Héréfîe, & de rétablir l'Uni- 
té. Il n'eft pas , en effet, poflible , qu'un 
homme qui croit fincérement l'Ecriture, 
& qui tâche fincérement d'eu découvrir 
le vérirable fens, foit jamais Hérétique. 
- £t £ l'on rédoilbit à cela feul» les termes 
Cs & 
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& les cffliditions de la Communion Eecfe- 
fiaftiqoe, il eft vifible que tous ceuxqai 
fêroient ainfi qualifiez > bien que d'opinions 
différentes, ieroîent,. par cela même, & 
malgré leurs Diffeatimetu ^ d'une feule {F 
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PREFACE 

DE L'AUTEUR 

CRARITE? REVENDK^E'E. 



£ Ir^ EuMBTTBt-MOt, MOB ChCF LCC- 

E-* teur , de vous cxpofet [>ar voyo de 

X Préliminaires , trois principaus Poin», 
Le premier regarde la Réponfe du Dr. Pttitr 
i la Charité maltnttniu*. Le fécond legarde 
ma Réplique à cette Répoiift. Et le troilieine 
contient quelques îvij ntfce^ires à obierver , 
en cas t^ne le Dr. Potur , ou quelque autre . 
pour lui , juge à propos de lépliqucr. 

II. A l'igaro du premier Point , qui- r^ 
garde la. Réponfe du Dr. Potttr , je mé con- 
tenterai de, dire en ginénil , i^fn-vant les parti- 
cularité! pour le lieu qui km convient , qu'il 
n'a- pas une feule fois, dans tout fon Lavre,. 
touchÉ le vrai Ppmt en queftion , qui itoit 
de favoir; Si Us CathohqutstS'lti Prtt^Mii Mf 
wimi, Utumv I" lutit , fe fau-uêr ians leitrti 
diffinmii Bjiitmsi L'Auteur az\%Chgritèm^ 
tntaiâm, innilant fort judJcieufement fur leâ 
Points principaux, où gît precifémentla diffi- 
culté ^ démontre en général ; Qu^il n'y » 
qu'une feule vraye Egme; Que tous les Chré* 
tiens font obligez de l'écouter ; Qu'elle doit 
ître , dans tous les temps , vifikU , a-- infioUi- 
hta; Qu'on ne fauroit, fans fc rendr* coupst- 
bk âc Schifme , fe féparer d'elle ;. Que de 
ï'écartei: de fa. Doiftiine eu quelques Çoint»^ 
C.é iHca. 



s^dj, Google 



<So Ps.E5ACElîELA 

bien qu'en petit nombre , bien que peu îm»^ 
poitans,c'cK être Hiritkue; Etiquepjr con- 
ÎJSquent, la diftindioa ae Points Fondamen- 
txax te Non-fondaisentaux , de la numiere 
que les Protefhm l'àp^iqucHt , ' elt tont-i-fait 
nivole. Voilà , dis-jc , les Principes que 
i' Auteur de la Chariti nul enuadiu établit ; 6e 
d'où il condud , avec la dernière évidence , 
que le moindre Difintimtnt en maàeic de Foi, 
eft incompatible avec le falut;,' de'!*!!!! onde 
l'autre des Partis oppofcz. Ainfi , comme il 
efl: vifible , que les Catholiques 8c les Protcs- 
tans'diiFéreiit en plulieurs chefs , .il s'était 
que les uns ou les autres , à moins qu'ils ne- 
le repentent de leurs erreurs , ne peuTcnt 
efpércr d'itre fauvez. En conféquence de quoi^ 
comme nous croyons que le Proteftantisme , 
dont on ne fe repeut point, détruit le falut, 
IcsProtcfians deiaéme doivent néceffalrement 
croire > qu'^ n'y a point de falut pour nous ^ 
dès qu'ils font peifuadei que leurRdigiontft 
}a véritable , Se que la nôtre câ faufle.' Qui'- 
couque fupprime ou dé^ife cette veiité, eft 
r^ncmi des mucs , qu'il feduit , en leur fair 
£int efoercr de pouvoir £c fauvei en différenr 
tes Religions. , C'eft dis-je , ce que l'Auteur 
de la Chariit mal mundiie a fait voir, fuivant 
]e Flan qu'il s'étoit formé , Se qui n'étoit pas 
de defcendie dans des particularités, comme le 
Dr. P«tur affefte de nire. Aiiffin'a-t-il point 
traité la Queltion , Si l'Egliiê Romaine (A ^ 
ou n'cft pa« la vraye EgUfe de J. C.;. moins 
encore les fuivantes ; Si Ic^ Pape peut errer 
dans les Décrets ,, qu'il adtelTe à toute l'Egli- 
fe î S'il eft au-deffus du Concile Général ; Si 
tous les. Points de Foi font contenus diinsl'ET 
«titure;. Si dans l'Analyfe de il Foi, l'Auto- 
rité de l'Eglife .cille dernier Motif.. If i évité- 
isa tout de parkt des Images , de U Commu- 
niaoL 
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skia fous les deiu Efpéces „ da Setivi^ et^ 
Langue iaçomiuè , des fcpt SacTCpims-, dit 
Sacnficc de' U Meffe „ dçs Indulgences , do 
l'Indice Expurgatoire- Au- lie». qu«' le Dri 
f0U«- ifut entrer par force dans fon Livre tour- 
tes ces Queltions 8c Bludeurs autres.Je m'étonne 
Qiême qu'il 1^7 ait pas fait entrer aufS- la.Psb- 

ftSejMnru., l'Antcclirift , &les-Juiftqup 
on fouffiic il Rome.'- En effet tout cela eft 
bon ,. pour ' ceux ^ui n'ont rien de mieux à 
dire ; & pour difiraire ic éblouir le Leâcur. 
Ceit rufagp qu."en' fait le Dr. Petttr „ afin- 

Îu'on.ne slapperçoive pas que dans- tout fon- 
.ivre , il ne. dit rien qui fa'iïë à fou lîiiet , 
qu'il lui auroit été facile d'épuîfer. en deux 
ou trois feuilles d'impreffion , s'il n'avoit pas 
battu la campagne. La vérité eft , qu'il avoit 
une extrême peine à asotter,.Que les-CathOf 
Cques & les rrotefians pûfTcni fe fauver tout 
eiuemble: fie conime ilelt de-la dernière évi- 
dence , que ks Proteâans ne &uroient nous 
montrer ,. avant Lutbtr , £axic vraye Eglifc, 
que rEelife Romaine ,. & celles qui étoicnt 
d'accord avec elle ; & qu'ainfi , s'il n'y a 
point de ùlut à efperer pour nous , il n'y eq 
a point , non plus ^ elpérer pour eux ; il a 

Sugé à propos , afin d'éluder cette difficulté, 
'cmbaraffer fon Difcouis , 8c de remplir foa 
Livre de Qucflions inutiles & impertinen.- 
tes. En. quoi il efï d'autant moins excufable, 
qu'il eft forcé de reconnoître que nos fenti- 
mens fur tous ces chefs ,. quand on les fuppofe- 
loit erronci, au.lieuqucce(bntautantae Vér 
liiez Catholiques , ne font pas des Erreurs 
Fondamentales : car û ce ne font pas des Er- 
reurs Fondaroentales ni deftruétives dufalut, 
qu'importe t-il après tout , que nous en foyîons 
entache! ou non ? Et à quoi bon en faitp 
mention , quand il n'clt quefEioii que de U 
polQbilité du Ëdih i Hl^ 
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»it yeot-ftré ftnÎHer fc rapnortetlfonftijet', 
ftYSir , It DiflanfttOB ie Points Fondunefl^ 
tti^, et Non-!bndaineimiMc , ^n'fl s^cffbtçé 
fAïUir: psrce qu'O y » des gens qat pour- 
loîent fe pe^fiiader > ^a'i l'égard d« Points 
NûB-fonaamcntaux , la différence de fénti- 
ai«iii, Bc fauroit ni rompre rUnitédcUPoi» 
si ditniire le fahit- Et cependant, en cckmë- 
Bit, iî ncditrienquitouditTraiment le Point 
en queftion. Il dit btes , ^ Ta vérité ' , ' qu'il 
T a, certains Points , que tous les Chrétiens , 
fins dillinétioa , font obligez ds croire d'une 
Foi diftinfte ; mais il ne dit point, s'il n'y 
«n a pas d'autres , qu'il ne leur foit pas libre 
de ne pas croire ou de rcjctter , lors qu'on 
les leur propofc , avec ime dmé fuffifante , 
comme des Vériteï révélées : & c'étoit pour- 
tant là de quoi il s'agilïbit^ Car il c'eftune 
oçiniâtreté damnablc , (comme c'en cft cer- 
tainement une, ) de retufcr de crciire , ou 
de rcletter une ftulc Vérité , lorsque Dieu 
nous la révèle , quoi qu'elle ne foit pas en 
elle-même d'une grande importance '. & fi 
e'ciï-là néccffairemcut le cas de quelques-uns 
de. ceux qui. ont des Opinions oppoKcs en 
matière de Foi ; iî s'enfuit évidemment » 
qu'entre des Chrétiens de Foi & de Religion 
différentes (cette diffifrence ne confiftSt-elIc 
que dans un feul Point , même Non-fondt- 
mental de "fa naïusej il n'y a que l'un ou. 
l'autre des Partis , qui puiffe r^fonnablement 
cfpérer- de fe fauvei. C'elt ce que j'ai fait 
voir fort au long ^ en divers endroits de ma. 
I. Partie : ainfi il demeure- prouvé contre le 
Dr. Pmir-, qu'il n'a nulle part touché le vrai 
Point en queRion , non pas même , lorsqu'il 
s'efforce (rétablir la diltinélion dont nous 
puions; pour ne ;as dire , qu'il U renverfe 
& 
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si II' contredit lac-mSmev cdmmejB Ifr'ftiï. . 
TOÎTy&ns le Chapitre nL.49 m», t Partie:. 
IV^ A l'i'omid; de h manicrtv tfotiril* 
traité- CCI Qucftions mémn & muscTcsam 
fojct , elTe B redmt i. quelques Objcâions 
tnyhles êc uIScs , auxc{iiçlles oa a répondu 
iniUe fois , S: auxquelles on houvc 
ï régariî de qcelques-uBcs ,. des 
daircï 2c dircâes , mfimc dans J 
maUnttoàm; mai&Tc Or. PmtT,\ova 

3uer , n'a: ^s' même 'daigné y fiire 
rc attention,, H cite auffi quelque 
avec tant dcmiuTaift foi, «uncd 
fi vifible, que j'aurbis peine 4 le < 

mfimc, fi je ne m'en «ois fouvcn 

eu par mu propres yeux. Il a omis iU vé- 
rité dans fa rccondc Edition , unc_ ou deux 
de ces falfifications groiSeres ,. parmi un grand: ■ 
■ombre d'aunes, qui ne le font pas moins,, 
apparcmwient , après que fes amis l^ont cil 
iTCtti , que cela lui fàifoit tort dans le mon- 
de r mais il s'eft tnen donné de garde d'en; 
ïétraâcr aucune , on d'avouer quiil s'étoit 
mépris: de forte que ceux qui ont lu Ja pre- 
mière Edition de fon Livre , ont beau lire 
h fécond^ ^ ils ne reviendront pas pour ce- 
la de l'erreur , où il les a engagci. Or c'eft 
©ont remédier \ cet inconvénient que j'ai 
ragé néceffairc de découvrit ces Falfiflcations- 
1à daas ma^ Réplique. 

V. Afin de conclurre ce Point je n'ajou- 
terai plu0' qu'une cbofe; c'eft que le Dr. Peu- 
ur auroit luen pu s'épargner la. peine de ré- 
pondre, n n'ivoit, pour cela, qu'à indiquer 
un 'Livret qui contient enfubltancc, Scqud- 
quefois en termes exprès y toute la reponfc ; 
Je veux dire le Sermon dur Dr. Ujhir prêché 
à Wanfitd devant le feu Roi Jacques !e io.de 
Juia 1615. , 8c qui a pour l^tie : Dalarut'wn, 
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A- rVimm-Stliti dt tEiUfi <& ?. C. , c MfViàÈi 
dtla rù Oant en y f»tt frtfejlùm. Ua tli&ilo- 
^cn Catholi<iuc, fous le nom de PavUti Vt- 
ritHaii ayant rifitté ce Sermoà , en trois ou 
qnitre Feuilles d'impreflion ,' ivcc beaucoup 
de fblidité Se d'efpiit, il le trouve quelaRé- 
ponfe du Dr. Peittr i la Charité MaUntindHt, 
a été ainfî refutée ; même avant qu'elle pa- 
rûjL Cela fu£ta pour la RéfuUtion générale 
de la Réponfe du Dr. Pemr. 

VI. PouK le fccoiid Point,, ^ui concerné 
ma Réplique > fi vous Êtes furpris de la lon- 
gueur en. la comparant à l» chariti mitUitna- 
iui, ou ï la Ri/fnfi du Dr. Patltr ; je vous 

Ïrie de iàire attention à ce que je vais dirc^ 
: TOUS demeurerez convaincu , qu'il m'étoit 
impoffîble d'être auffî court , qu'il auroit été 
i fouhaiter. IT clt vrai que ta Cbariti maJta- 
undut eft courte ', & que néanmoins elle n'omet 
rien , par rapport à ion delTein , qui n'étolt 
nullement , .comme nous l'avons déjà dit, dé 
traiter de nos ConttovctfespatticuUercsj.non 
pas même d'examiner fi l'Eglife Romaine étoil . 
ou n'éftit pas » la vrayc Eglifc de J." C. Ce 
qui l'auroit engagé de néceffilé à écrire un plus 
gros volume ; comme c'étoit le defl'ein d'en . 
publier un fiiT cette matière , 11 là publiutioa 
du Traité de la Cbariti maitnundue , qui ren- 
âoit un pareil Ouvrage moins neceflaire > dans 
les circonllances , n'en avoit empêché. Mais, 
après tout , h Charité rrmUati^àM Ce borne î 
crouver » par certains Principes généraux., 
oien établis , 6c appuiez d'un bon nombre 
d'Autoritez folides Se bien choifics , que de 
deux Partis diSerens d'Opinion , en matière 
de Foi i il n'y a que l'un ou. l'autre qui puiffe fc 
âuver : & ce deiTeia ne demandoit pas un 

frand volume. A l'égard de la Réponfe dtt 
>r. Pttttr , elle n'eit pas fi courte <iu'on di- 
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ntcbieri; 8c.fi on inliiroit dans le Teste ,les 
Notesift^gi allés ,' hnprïmées en petits «- 
toâèret , * eUe paroltroit ruffiStmmcm loiignd.' 
Elle, autqit pu. Vêtre fans ràmpvaifoii moins^ 
comme on le vena tour à' rhenre , s'il s'en 
ftoit tenn à h QucIHdiu, que la charitiMal- 
«M#*iA« avoit tnuttée. D'aûlcms, comme la 
DUpute agitée entre le Dr. Pattr , Se Lu Ch»» 
liti M»Umendiii , paioît inâniment impor- 
tante ; ,& l'on confidete , que la DoArine qui 
tnfei^c ^qulon peut fe {tw/ci daas toutes les 
Religions , pourvu qu'on j vive' con&rm^ 
ment atDx Règles de. rKonnetcté morale,: tSt 
une HÉiéês très^pernicieufe , qui mené tout 
droit à VIrnpieté & à l'Athéifine ; j'ai crû que 
mon piincipal but deToit moins être de repon- 
dre direâcment au Dr. Patttx, que de traitCf 
h Queftion elle-même avec quelque forto 
d'éceadtte. ' Àinfi. ,- au lieu de m arrêter i 

EïBvci en gàvcnû , qu'A cft irapofliblc' qut 
Csdtol^ues & les Fiot^ins foientlesuni 
klcs autres hava.; j'ai prouvé de-plus _qtffl 
A'y.a DoiiU de fàlut à.tE4>arer, hors de ÏÉ^t, 
'fe (waiDjollqut Hsmidnii fuis pourtant omet* 
tre de répondu au Dr. I^tttr , lorsqu'il m'a 
paru tant foit, peu. utile de le fois. .Dan» 
c«te vue j'ai oivifé ma Réplique en deux 
Parties. Dais la i.,,je traitede fnitela[»in- 
dpale Qucfti<m, fans n^'4cartei pour fuivrc le 
Dr. Pttttr fit le rc&iter; me contentant de le 
Élire , quand je la trouve » ppiu' aînfi &c , fui 
mon chelnin. , Se que. fcs R^onnemcm ont 
du rapport au fuiet que je tnùte.. Dans la 
\i'. je le fuis pied i pied ,.& je lui réponds 
&âiou après feâion. Ainlî \çr prie le Lee> 
tcnr , qui vent férieufemcnt s écSaircir fur cet- 
te importante Queftion , de nepasfe conten- 
ter de lire cette fec<;nde Partie; mais de Uro 
ia tûUt la, Qiemieie , ou toute .eatwie » oO » 
' " " " tout 
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Mrat M 9)QÛ>> dÉD9 lel^CItafOltS , .4111 JMlIVBUt 
Iw femf àre&ttdM&s doutei. J'àtafoiH. 
MUT octle. nÉËàft ,. de- tïMttqe i la. t£tE de 
£ Bwoc. wtt TaUcdcsChapitics^, ancfct 
.Tbrcs 8c des So iuonic p s -àa Matières 

VIL C'i'i j-ft h piiua pMt nilba oui m'* 
cmp&jié d'étôe luffi conct, qoc j< t'aora» 
iomaiti ; BKtia il y cd x entrorc d'autres; 
On fait qn'il 7 a. dircrfes OiSts de Frotc»' 
ttas. Comme ils àifiecent do tcQtiaiai!, quand 
tm » cofivaÙKu la tuu , ks uures ac peiw 
fta* pas que cela Issragaide, le ne t'eûmes- 
Knt, QOD pius en peine. <]ue fi ce K'étoitpMii 
amqu'oDcAcparl^.PaT.exra^e, Iceuuscoi^ 
«cnnent de la Néceffiti d'une ÉgtiTe perpe^ 
tntUc; les aaies «'en convienneni pas : in 
laa Sb creycnt attigei de prâtisci qu'il f a 
«ac tdk E^C idftinâe de Itodtro ; tes wtrM 



fa'cB pcoânutla VifiblJité po^iulle dc-K 
lAlre, oa a ,' entnJibe tcinpt-,proavtf ^M 
4b la kà^.-On en »eu diie autant d*uii grand 
■riBBbre. d'amrês Pnwi. C'sft auffi la- cduttK 
■c ds Bt. M»ni> » (eit qwoi â B'cft pas M 
ytcmicT; te plût ï DieoqwlUflU le dernier (J 
c'eft , di»-je,& coutume- de toucher briève- 
ment philicwt O^eaions rebattues "Si ufïes; 
le fi on &■ di^cBfb de réponse à toutes , 3 
oie auffi-tâc viâoim. Se il prend ocoilioitd» 
ce filcftcc , de faiïe cielpe i des gem pc6- 
venus £c igixontu , Q»e ce ftoit do Arg»< 
ncns ÎBtUubteSr'qu'on a lùff», fomctvié 
nilbtt,'& d« propos délibéré, lans litponfèr 
Or chacn ftit qa'on pe»t , en pea d* 
MkoU, & d'une manière jrfaufible , propofer 
«ne Obje«i<M* trÈs-IVtTok en elle-même , 8e 
dow U fijjutictt eirige pourtant d'alTez. te»-" 
gués iftiitffionsi Le Dr. ]**tfer en partic^riiér,' 
\ 4fr biteu d'envelopper fi bien àk peu io 
' ■■ pa- 
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Ï»nd j'ai àiS des Auteurs Prottûans , fo^ 
n^ois foit Etranger ' " ■ volon- 

tiers , & avec aâions j'ai tiii 

mes Citations, pour n Li'vT« 

bitituM : ^tolo^K dit -gl^t Bm 

imin»; L'Auieui', g meDôe,. 

Jean xntrfy , att a k d'iuic 

cxaftitudB a grande'i it^cî- 

ter les Livres, ilcotti Ut*vec 

l'Année & le lîcu où elles cmt ixé faites.. Si 
néanmoins U Tous aràvoit de ne pas tromei 
hs endroits au'il tixe, fuTpcndei votre Juge» 
Susit f jusqu'à ce qtie voui-vous fojrïez don- 
né 
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né le trmps de confulter les Correâioiu (fat ■■ . 
a imprimées à h fin de ^n Ijvre. Qn^ ■ 

Si'il faille pounant aTouet» que nonobftaor . 
diligence & ïi fidcliti^J il n'a pa*. tit ex- 
fon pouvoir de corrijpr touteslesâ^tesd'iItt-- 
prcâlo^ :' Nous .avons auflî à cet cgwrd tto| 
diificultez , pour des nifona que chacun fait. 
yill. Danï ma Réplique j'ai évité , en 
parlart foit des Proteftans en général, l(iitdu< 
Dr. Potttr en particulier, toutes fortes de Re- 
proches Ferfonnels, ônd'IuTcâives; à moins 
qu'il ne ycuiHe appcUer de ce nom ces tei- 
mes-cL: Dnperiiainc» gra^r*^ Stvit, Faifijùf- 
Ken , S: autres fcmblables , dont je me fui$ ' 
re'rvi, dsns l'occafion-, parce qu'ils font d'un 
nfage nécçfliirc , pour exprimer refpciSive- 
mcRt ces cbpfes. Cependant je ne les ai em- 
ployez, même en ce cas, que d'une maniè- 
re radoucie;, a&u de làire a mon Advctfoi- 
re le moins de peine qu'il m'étoit pof&ble , 
fins trahir ma Caufe. Que s'il m'étoit 
échappé quelque eiprcflîon moins propre ou 
trop dore, (ce qui, j'cfpere, n'cft pas)jc4&- 
dare par avance que ceit par pure inadvei- 
tence , & contre mon intention. 11 ell posr- 
taot bien vrai , que le Dr. Puter a donné tant 
de juftes fujcts'âc le traiter un peiL cavaliè- 
rement , que pluûeurs pourront bien prendre, 
ce tempérament plutôt pour un effet de 
moQeUe que de modération. Mais, puisque 
c'efth Charité,SE la Charité Btvtndiijuie qui orne 
le Frontifpice dtmoDLivrc.j'aicrûquejefe- 
rois plus excufable -,. auprès, des L'ecteur; de 
Fun & de l'autre Parti, de pécher par un ex- 
cès de douceur, que ndn pas, par un excès 
de févérité. Si le Dr. Pttter juge à propos 
de me traiter d'ignorant . ou de me faire 
quelque autre tqirochs femblablc ; je fuis tout 
(r6t a lui eu épargner li preuve ; & je' ler 
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ChARITB' H.BVENMQjCTE'E.' ^ 
coOftOB que j'ai beaucoup plus de défoatspet-. 
fonnels' , qu'il ne fturoit m'en reprochcrî' 
Mais , à regard de la Véradté 8e delà SincÉ- 
rîté.-j'cn fids profcffion; &jeles eftime à un 
point , que je le 'défie de tiouver dans tout 
mon'Iiiîrc vn fcal Titre , & on fed Iota, 
qai lui foumiffe le moinic prétexte de me 
contefter ces qualitei. 

■ IX. Voici ceque j'aii dire en 3.&der- 
lUérlitB. Si le l?r. J'ww , on quelque antre 
peur loi entreprend -de répondre à cet Ecrit; 
U fau:d« qu'il obrerve ce qui fuit , s'il veut 
avoir égard i fa propre réputation , m' épargner 
beaucoup de pcineinutac, 8ï ftir tout ne pas, 
préjudiaer à la Vérité. Je le prie donc ayant 
toutes chofes , de bien marquer le point pré- 
cis , où gît la difficulté , afin de ne pas rai- 
fiïTiner en l'air, i U boulevue, & fânsaucnn 
bat certain ; affcétant de prendre ime chofe 

grar une autre. Par exemple, pourquoi .dans b 
ifome entre lui , 8c l'Auteur de h Ckarité 
M^nttnSm , prend-il féricufcmcnt à tache i 
Scs'effbrce t-il de prouver mae dansl'Analyfc de 
la Foi , f Autorite 'de rEgUfe n'eft pas le der- 
nier Motif, & l'Omet Formel de la Foi ; Que 
tous les Points de Foi font contenus danslE- 
crkure ; Qu'A n'efl pas au pouvoir de l'Eglife 
de faire de nouveaux Articles de Foi ; Que 
ril^tifc Romaine , prife pour une Eglife parti- 
cnliere , 8c un certain Diocèfe , n'eft pas l'E- 
glife .Univerfelle ; Que le Pape, comme Doc- 
teur participer peut errer ; 8c tant d'autres 
P^nts dont nous parlerons en leur lieu f H 
fradra aulQ qu'il sabftiennc, s'il lui plaK,de 
nous imputer certains fentimens > qu'il &ît 
bien que nous remettons auffi \Àbn que lui. 

X. Je le prie auffi inftamment de ne pai 

mutiler mûn Diftouis , ni mes Raifonnemcns; 

mais de les rtppottei âMement -8c dans leur 

entier , 
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' çntier, îus -rien omett r e d'-cflc^iel: fKt^ 
ce ^ue fomilîîon d'un !âul. môtluffirlbiiTeat»: 
pauî' «ffoiliHr T «a nSœer anéwitlr MÂKe aae. 
nreuvc fM iCaut^ |^~ de xsffonjile M 
donner cet avis), ^u'il s eu déji :trit^ïl a&r 
quitté de -1& ctomeSc SBlcnmelle qu'il avek 
fike dans Ta Fj:éiBuje .auLcâcnr, ■wnelai&iH, 
dïos Je Chariti 'iialetttenilm , wa 4c tant fait 
peu impartant ims x^ooie. S'il «a -^ rofite. 
la R.ci)lii{He n'en .fera fat pfais 'longut : ta 
contraire,, il -diaiiiuicra. utfJH Sm tnTMl> & 
nom épargnêxa âaiu ]a.Anfé, à, moi:, lapciDe 
de rapreHcr ce 'gn'ii aun . omis , & -à lu-Bk£- 
me , celle de &re voir ^ua fcHi Qnùffistt 
n'était^ importante. S'il s'attache au^olnt 
en quciQon , fans Eui|iicr Ion Leâenr , ,foit,ea 
durgeaoLfa Marge d'inatikâciiationt d' Aateutt 
Grecï , latins , & qiul^aefoiE ltalïen«, ea 
François , de Proverbe^ , de Sentences de 
Poètes , 8: d'un femblablc étatafee d'£rudi- 
tion vedantâgue ; foit., en citant i HtnamtOe 
néceflité, unemultitade d£ Tb^logiew Sdto- 
la&iques: Je l'affike d'avance, que Jianlt^RC 
ne iera point trop gtœ -, & qu'en tout Ott 
perlbnne ne fe plaindra d'one Icngucor ottt- 
fée parla néceflité. J'ajoute qu'a vau.qu^ de i^ 
pondre I ou de jtropoTsr fes di^cultez., il se 
feia pas mal de .penser à c-c qu'on poanxnt 
lui -répliquer, éc de voir fi fes oMeâioos Ht 
font point ii^ettes it ri!t9rfion. On^pourrafe 
convaincre , en lifxnt ma RqpliQBe , titi'il y 
en a {dulicurs 'de telles , duu fa Rsponfc. %at 
tout., ce qae j'exige de lui ; 8c ce n'efi ^n 
tant moi qw Vesige que ta Yétittf méine^ 
c'eâ qu'il s'exprime clairement 8c diitinâs- 
ment ; qu'il n'afTeâe point de mai cher dant 
l'âbfcurité afin d'^arcr fou Lcâeur , difcnt 
tantôt une çhofe & tantèt une bitt», &jNir- 
aat teàjows vt^wA àjvaingfétt , qiiM fen»- 
ble 
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Uc.fHie.to«K'if<M ét«dc fcât Ae £e^ menaenc 

des ioéfiiites « /pour VosCa&oa :£c te belbta. £t 
a^u 4ç Je convtmcre. , -^ne g'^fis Jooi-ls&Bp 
is bopnc &i , je 1d pne âo me dire nettSH 
SiDnt oc o)i'ilpni£et«nchUit les Peints âùvas», 
XL i. S I Ji G. n'a pu to&joiïrs eu , & ie 
doit pks toâjoins avoir , ane vriye EgUfe 
viable fmJa Tervc ; Bi 1 la Doétnaecontrû- 
w s'eft pas nœ Héiéfie danmablc. 
- :XIIi X. .Q11B11.X. Ëglifc viâkte il y nxAc 
vt^m, LuAi,. 'dont la DoânBc fiât coBr 
ttMiEeicdte ik l'EeHIc.iiUiiiiaiiic , & confoi- 
»e i otiUe^k p^Cenàoe ^life Proteflann^ 

.Xin, .3. G.oMNs ilfera forcé â'accoidBi 
qu'avant Luihtr , il n'y avoit en effet nidle 
vsuft Sglife.vî&ble , dt^Dâe ck rEgUTcRo- 
maiKe'i & des antres Ëglifci qoi étoient d'ac- 
cord avec elle ; -s'il se s'enfuit pat de-là que 
r£glife :ltiomain£ a'a point eue fbndamcntai- 
lennnr: puisque Xosle Erreur dé cette nature 
iàaût rc&nce ôifirae d'i^life ; auqael cas ' 
J. C n'anroit point eu d'^Jife ^^Stàe 6u la 
Ter».-'- 

-■Sav. 4. SiTEgSfeRomitse n'eft point tont-^ 
bésdxnsAucune ErrewianibnientalcivautiKik- 
itfatninos&iitTe'Cinnmeiu il icpeutdake qu'on 
fe danne, pour vi-v>c dans u Communion, 
Se T^mr mintetitr des etreuts, qu'on xvottU 
n'iôc ni: damaobtes , Diibndamaualt»? 

XV. j. Si fes Erreurs n'iJtoient point dam- 
n^le*, fis n'cBdooicnt point dn mst; com- 
ment on pttst euraSer «e iîMme , ceux qui 
foB3 préteste de ou Usietin «tu obandoart 
fa Communion? 

XVi. 6. S'il prend eawie aa Dt. P**» de 
d(M., ^e Icï Erreur de l'Biflife RomaiBE 
£am (daoïMblfls , ou fondamentales ; -caHl ait 
la iioaié de 'Roils dire quelles font donc en 
pnticidior £«• !Ë»sfttï : mais -q-a'ik Se fooriot" 
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ne en même Kms , (car il dt aieiStàn de le 
téfixei,) qu'il fe Ibnvûnnc, qtie, s'Scfl'vrai 
que rEKhie Romaine a. ené ' fondamett^de- 
Bient , u fera lui^êne dans l'impoffibilité de 
pnavoi , ' -que }. CestaiMcmevoLfoEg^t 
tÛUc, far h terre, lorsque >lJH/ibj- y parAt. 
Qn'il ait la bonté de nôss dire comment 9 
fe peut fairc'qife les PrsteftanG, dans la fup- 
poution que l\Eg}ife Romaine a celfé d'être la 
vëritaUe Ë^fe , ayent eux-raCmes , on pnif* 
fcnt -avoir une yétjcahie Eglâè, une Ëglifeu- 
nlverfclle, 8c dont h dorée s'étende à tous les 
ûecies ; enfin, comment a'j ayrat pmat de 
f^ut poiv nom, il peut y^ ea avoir pour 

ICVII. 7- Si toute Encur opiniâtrement dé- 
fendue, contre quelque venté que ce fcit , 
& pour peu importante qu'on la fuppoTe , ne 
détruit pas la nature, & l'unité de ta -Foi, ou 
n'eâ pas au moins un pédié grief & dimna- 
blc^ lorsque cettevérité eft ûjfiifaBinicnt pro^ 
~ poféc, Gommejévelée dcDien-? 

XVIII. 8. Cela étant ainfi , comment eft- 
ce que les Luthirkm , tes Ctl-mnifits , ks Ztvm- 
^tnt, 6c les autres Proteftans, qui di^rent 
entre eux .Ttcuvent tous efperer diêtre JàuTci; 
puifqu'il clt évident ^ qu'il faut de .toute né- 
ceffité, f\sit quelques-uns d'eux rcioBtent quel- 
que vAilé ainfi révélée, foit qu'elle. fbit fijn- 
dambntale ou non ? 

XIX. 9- N o u s ne ceSToos pdnt de demander 
& de.demandct aveciofhjice , qu'on nous don- 
ne on Catalo^ de ces Points qu'il appelle Fon- 
damentaux ; j'cntens un Catalogue , ouils foient 
particularifez , Se où on ne fe contente pis de 
nous donner quelque définition , ou defcrip- 
tion générale, dont les Proteftans pourroicnt 
lùen convenir, bien qu'il foit viHble qu'ils ne 
conTienneat unUement, quand U«'^t de dé- 
finir 
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ChAB-ITE' ReVEND1Q,UE'E. 7J 
fintr -qaels font en particulier ces Points fon- 
damentaux. Delà dépend la folution de plii- 
fieurs ^nelUons importantes ; par exemple , de 
" ccUc-ci:Srte!s ou tels n'errent point dans -quel- 

fue Point fondamental Se nëceJTairc à falut; 
e cette autre: S'il n'eft pas vrai que les i«- 
thtritni , les Caivimftei , &c. différent . dans 
quelque Point fondamental , auquel cas il ne 
ftroit pas polflble qu'un même Ciel fût fait, 
pour eux tons. 

XX. En io. & dernier lieu, j'eiige , qu'en 
répondut à toutes ces queftious , il veuille 
bien nous dire , fi ce qu'il répondra , eft la 
Doârinc de l'Eglife Protcftante d'Angleterre, . 
ou Amplement fon fentiment particulier. 

XXI. Voila ceque j'ai crû Être en droit,' 
d'exiger du Dr, Potiir,oa de quiconque pren- 
dra Kùt & Caufe pour lui. Qu'il ne me paye 
pnnt de réponfes vagues; & qu'il ne maille 
pas dire qu'un fol peut faire en une heure 
plus de qucftions , qu'un fage n'en &uroit rc- 
foudre en un an. Ces Proverbes ne fignifïenC 
rien. Lesqueftions que je lui fais-, il m a don- 
né lieu de tes lui faire ; en s' expliquant , dans 
ion Livre , d'une manière G. embaralTée & S ■ 
confufe, que la Vérité même auroît bien de 
la -peine à le convaincre; preffé des deux co- 
tez par les ^^ifons oppofées des Papilles , com- 
me il les «ppeUe , èc des Puritains , il trouve 
toujours moyen d'échapper, & de fùre ac- 
croire aux ignorans , qu il a de bonnes raifons 
à alléguer. D'ailleun ces qucftions roulent fut 
des Points infiniment importans , & d'oii Vx 
connoifTance de l'EgUfe de Dieu , de la vraye 
Religion , &c par conféqucnt le falut des âmes, 
dépend. Et enfin iju'il ne me taxe pas de ref- 
fembler aux Phanjitns, que T. C, accufe dt 
mtttr* fur ieiépaults Jes hmimes ai ftftai fardeaux, 
qu'tux-mlntts m v»itdriiient fas imam du b$ut dit 

X«wj. /, D ' itigt. 
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itifft ]e m'engsgc i n^ondre i Mates la 
qne6iBiis , qu'il vMidra l)ie& aae faiieAr^ic!- 
qu'vui ée ces c^b , (fi déjà je n'y xi pai i>6- 
pondu) 0c même far qadiqae «itn nancrede 
Fcd çpie OB feît. Je m «gage 4« lui dire hkm 
^prédKmest, ce qoi vft, ou n^ft pas, ta 
Doârinc de l'E^e Cxth^BC; ce qw eft. 
oa n'ejl: pat défini , Se c[«'oa bifTe enccn* ■« 
difitutet K aux dilcUfEotis de» Théolagient. 

XXII. O H attend enfin , qu'il s'wrcprttc 4e 
ce gn'fHi demande d& lui en bonnéM bon- 
ne , Si en komme ^ Lettres , qu^l ne pi^ 
pts d'une queftii»! , efk l'on confidtire les cho- 
fes fi^^i leur nature , à tine*«tre , où on ae 
les cotdid^e q»e iièlm des drc^wJhinees rarcc 
éc accidcntcfies , camine fcmt l'%tMrance , le 
àiitm de 'capadté , es de moyens de s'ins- 
truire fcc. Car, comme tes circonftwices va- 
rient cATémeHieBt , il v.'-ei. pas poffible de 
les comprendre toutes dans une Icule Règle 
générale. Dans une Doârine giitérale , on 
doit^ conlidérer les chofrs fclon ce qu'elles 
font , «* MMr« rai , -ou fir fi hqmnJ» , com- 
■K -on parle dans l'Ecole , c'cft-a-dite , félon 
leur nitnrc, 8e indépendarament des circonl- 
tinces. Par exempte , il fe peutfort bienfaiié, 
qu'un homme foit , pour quelque tems , dans 
ngnorancc invincible de quelque Point , mé- 
iBe fondamental, manque de capacité , d'ins-' 
tmâon &c. fans être poor cela coupaUe 
d'aucun crime , & néanmoins il faut de toute 
iréccffité dire , qu'une Erreur fondamentale ett 
une erreur dMunable ; parce qw cela cft aîn- 
fi , les chofes étant cenfidérecs en elles-mê- 
mes . 8c fàifant aWlraétion des drconftances , 
où cet homme peut fe trouver. Au ctwtrai- 
rc , fi quelqu'un croyoit qu'une aétion ver- 
tucufc ou même indifférente, fàx un péché, 
die le feroit en efict pour lui , à cauTe de 
l'cr- 
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l'efMnr de Si ceofidence : 8c ndanmeiin , oa 
ne peut pas dite , que les aâions cm vcitiiea- 
fês ou in^ffirentet ftneut des péchet. En «b 
Biot , dans toutes les Sciences , il lâut nâccf^ 
ilùïcmeat dJ£iaguer les Règles générales, d'à? 
■wc les ej(cq>li©ns particulières. Ainâ , quanA 
en demande, fi les C^tboliqaes peuvent être 
â«vca, ou fi kuis prétendues erre»r( fonc 
fendamentales oa damnxbles; on ne doit 
point changer l'état de la qneftien > & avoir 
lecotus à l'ignorance , au manque de capacité 
&c. ; mais on doit confidérer leurs enreurs cm 
tâlcs-nriSnes , fàiftnt sd^raâion des <irconf> 
tances acddé&tdles , qui peuvent Ita aggraver 
ou les extàuiCTj 

XXUI.J'sii dis amaitt des lutres Poiim; 
i quoi je demande , encore une fois , une ré- 
penfi; catégorique , où n'entrent point ces ex- 
orteffioBS ambiguës : tm quïi^nt fim , m artam 
fini , da»! m» certain d^i , exprelEons qu'<Hi 
âend enfuite, ou qu'on réferve Gclon le be> 
fpin; maisoii l'on nous dile pticifement , quel 
cft le jini, 3a mamert, le diff-é, dans lequel 
on veut être entendu. Si le Dr. Pùtter en nfe 
ainfi , fans nous payer de vains fons : non 
comme us Prédicateur qui parle dans un Au- 
ditoire vulgaire, mais comme im Savant quf 
a la plume à la main , & qui écrit ï tête rë-' 
sofée, on n'abufera point , mon cher Leâeur. 
ac votre patience , & la Vérité parottra dans 
tout fon jour. Maintenant que la QuelUos 
eft bien établie, il peut dire beaucoup) ea 
peu de paroles, pourvA, comme je l'ai dit) 
qu'il s'attache au véritable Poiat , où gît cha- 
que difficulté , £ans s'égarer dans des Difputcs 
impertinentes; lins multiplier des objeftions 
triviales , & des preuves ufécs ; fans affiwfter 
de citer , pour la montre , un grand nombre 
de Théolo^eas SchotafiiqucSfCeque lemoin- 
l> i, drc 
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^cSavantalfe peut Aire; & pourvu <]u'ildte 
ki Auteurs , avec tant de Ëdélité , qu'où ne 
foit point obligé à perdre de tems i prOHVer 
fes iaUlâaitîons ; enfin pourvu qu'il fe mette 
à écrire , avec cette penlïe , que nous devonsi 
les uns & les autres, rendre ^ au plus ji^e Bc 
in plus impartial de tous les Juges , un comp- 
te révère de chaque période , de chaque u- 
gne, de chaque mot qui coule de notre plu- 
me. Car û nous devons être comptables au 
detnier jour, de toutes les paroles oifeufes' 
Vjat nous aurons lailfé échapper en parlant; 
" combien plus le ferons-nous de celles que 
cous aurons couchées délibérément fur le p^ 
pier? puifqu'il eft certain que la réflexion* 
qui précède, on qui accompagne une méchan- 
te aoion . ajoftte beaucoup à & malice, Ou- 
tte que l'importance des fujets , qui fe tni^ 
tent dans des Livres qui concernent la Foi ; 
& la Religion, d'où le falut étemel dépend, 
feit que. les erreurs où l'on tombe en cette 
matière, font d'une tout autre conféquencc , 
.^ne s'il ne s'agiffoit que de bagatelles. 
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réponse'' 

A LA 

PREFACE 

PR E' CEDENT E. 

I. ^'Il eft vrai, comme on le dit com- lUponft 
"^ munément, que les commencemens au»(i.fc 
^-^ font toujours de bon ou demauvals *• 
augure pour la fuite j le Dr. Pottir n'a 
pas lieu de s'attendre à un procédé forc 
tranc de votre parL La i. cholè que vous 
dites de lut , Jâvoir , que , dans tout fan Li- 
vre, il »'* pas, Mntfiuh /ô«, to*eb/ie vrai 
Peint t» quefiion, ell une. imputation, où 
il n'y a m juftice, ni pudeur. 

n. Cak I. la quenion n'étoitpas, com- 
me vous !e prâendez, / Ut PapifltJ tf la 
Prottjiims pemvemt 1er uni ^ Ut antres ft 
fimvir dans leurs afférentes Religions ? maïs 
>£ VQUS pouvez fauleni'r , fans bU£rr la Ciarit/^ 
que le Proteftantifme , dont on nejt répentpeint^ 
exflnd dm falufi Que ce fcMt4à levraiÎPoint 
en qaellion , cela e(l hors de queflion , & 
très-évident, i. par ce Titre i La Charité 
tnalentendui i 1. par les argumens des trois' 
premiers Chapitres du même Livre i & eit- 
fin par le Titre même de votre Repli- 
gué. Ainfi quand le Dr. Potier auroic 
jusé à propos , en difputant contre Ton 
Adveriàire , de s'en tenir à cela ; & quand 
il fe feroit contenté de prouver que les 
PntefiMs^ qui vivent, ficquiiqpurent dans 
2 leur 
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leur Relifiàon, ^tettt Ct làuwri 4e qu'il 
auroit lailR les Papijiety où demeurer fer- 
mes, ou toinbep lur le comptede leurpro- 
pre Maître j fins parler d'eux ni de près 
nt de loin ; je ne vQi pas ^on pto lui ita- 
IMUer, avec la moinore juÂice, Ai t^avtà- 
fai, nom pM méhie KM* feule foij, touché h 
vrai Peint tn ^tjiit». On ne peut pas di-- 
re non plus que votre Queftion,& la mioi- 
oe, telle qae \e Tiens de la ppopofer, re- 
viennent à la Qiême cholè,pour peu qu'on 
feffe réflexion que la vraye réponfe è l'u- 
ne , peut fbirt bien être affirmative , & qu'au 
contraire la vraye r^ponfe à l'autre, pew 
fort bien être »égi^ve. Rien n'empêche 
tn effet que centertopoficton : Lts Pafifln. 
^ les PntefiaM pemvcHt fe famtr lei nmi^ 
les antns 4imt leur Relipon, ne paiHe être 
vraye: & que celle-ci i Les Pépiftet, tm 
damnaiitlet Prettfidw, ^tjfetit ff-iéotment 
ta Chari*/-. ne proflè être anffi vraye. Eb 
vfkt de damner les hommes , fins ^aac»^,. 
*r de fi propre autorité , c'eft à la lettre 
Une aâion contraire à la Chariré, ou an, 
moins [ce qui feit Clément pour moU 
s'entend ce que les ProDcftans encmdent, 

âuand ils ditent, que les Papilles qui les. 
imnent, btellent, en cela, griévmient It. 
Charité. Ainfi , dans la l'uppoiition même 
^c les preuves , que l'Auteur de la Ce»- 
rit/ Matenttndtié a allègue,, pour mon- 
Ç-K f«ff le mime Cieln'^ fas fait pour ht 
Prouflans ^ pour les Pafifîts, fafCent urfB 
concluantes , qu'elles le font peu j it y au~ 
roi| toujours beaucoup de C^étît^, ot de 
PcecipitatiQn', & par conT^oïc fea peu 
de 
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de Charité, à en conduce, comme 3 fàùi 
que le Parti,qui devoit avoir l'excluiion ,étoic 
celui des Procefbns. Deccqucles juifs, psir 
cxemple,& les Chrédeiis,ne peurentfe làuv^ 
kes uns âtfesautres.unjuicpounm-ilavec 
jullîce , & par conftqvwfic arec Charité , 
prendre droit delà deamnner un Chrétioi ^ 
III. Mais poor tàffevciir, en 2. hev,. 
oxnbien vous lui ^te» de tort, je disx^a.'iL 
traite expcès, & fort efficacement la quef- 
tion tdle que vous l'établilTez vous-nwmc. 
PooT s'en convaincre , il n'y a qa'à con- 
fronter {on Ecrit av«C /« Charité MaJeaUH^ 
tba. I. Vous ditesque/.3 Charité MalMea- 
étf wouve en générai ?*e l'EgHfi ffi «w: 
Le Dr. Puter répond aw'ii ptrd fa peint À 
fnrnvtr P»mt4 it rE^i^, i^ q»e nU efi 
kart dt ptejii»». Cette réponfe eft alTuré- 
iMnc VKs-f^Êrmnuee. a. Vous dites qoe 
la C. M. preuve en 2. lieu m* tPut lei 
Cbtdmnt fin eiligt^ décanter PEgiife: Ct- 
ï» rji ww (t><p«ld te D. Pttter) mu- alff 
iumtut 0fi tmf, mtKS hrfyH^elU tsmmMMk 
des cinfft ijmi Dit» tu défend ptint. Vovh- 
Vfni-41 rien dire de plus à propos i j. Voes 
tUtes que la G. M. proave en j. lien f«w 
FEglifi doit tei^nri Hrt vifièk i^ it^atib' 
Ut: à l'^anl de fa r^HIii/, te Dr. Ptt^ 
ter ne U' nie pas 9 & poor ton lajiÊiUiHUti, 
3 ne ta contdte pas , non ptus , en ce qai 
regarde les DoÔTBies efïàncidics , aa. le Fo»- 
drmtwt; mm fentonsi» en ce qui r^atde 
Itt DoSrimtt nmntf t^fntalfs fjf édifiées fur 
h Fomdemiwi. 4- Voos àkes qae ta C. M. 
OFouve en 4. Keu, jmt dt fi féearer de U 
Çammimim de PEgijfiy t'ifi êm Mifimmii. 
D4 fMi 
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fue: Le Dr. P»/ter l'accorde avec cette ref" 
triâion i à m»m ^mUI m'y *it nicej^ti dt U 
fairtf fimmeiljeuMlorfquii'EgUftéx^t dts 
eonSiuHS injufiti de Cnmmunio». 

•i. Vous dites que la C. M. prouve 
en demio* lieu , fw d* t'Aarttr dt la Dte- 
tr'me dt PE^Uft ^nt fÈt'ti qi^en toi petit mm- 
brt de Points t mtmeftu impartaiii,e'tji itrt 
Hérétique; ^ ^qt^aiuji U SJlimâiêH de Points 
Foudamevlaux (^ ÎI»»-fendamtutamx ^ dt I» 
vtaKttre que les Protefians. Papplifuen* , ejt 
vaint iff frivole. Le Dr. Petttr le nie ; il 
montre la foiblelTe, & PineamféftitKee des 
{ireuves qu'on en apporte j il prouve le fen* 
timenc contraire, par des raifons, qui œ 
lôuffrent point de réplique i & oifin U conr 
clud que u DiJUnâion dts Ptiwtt FomdtmitM- 
taux i^f NoK'foudammtaiix y de la mamien 
fue Ut ProteJioMJ rspplifMtmty tfi trèi-JMJit 
Cf" tris-pertituntt. Voilà, dites-vous, lei 
Principes, d'où la C. M. conclud, très- 
conréqucoiment, ^ue le moindre diJ/intiMoit 
eit matiert de Foi, efl. incom^iile anet lefor 
ixti i^ fu'ainfi les Catholiques ^ lei Pro- 
ttftans , différant vipbUment inplnfieufs Peints 
dt Foi , il eji imfo£ibli qHe les uns ^ les au- 
tres fvientfauvez, fans Repentante; lansune 
Répentance explicite, & particulière, (de- 
vez-vous entendre) c'eft-à-dire làns un re- 
noncement formel à leurs Erreurs j car tfeft 
ainll que la C. M. s'en explique pag. 14. 
en ces termes : Nous pouvons bien dire em 
toute fureté qu^un homme qui vit dasis la Ré- 
gion Prottfiamtt ; ^ qui loin de ft repentir 
eu fin Protefiantyhtt ne veut pat mime re~ 
tanoiire qut tefiit UKféfbéy qm qu'eg Im 



5.^1 ...Google 



FlLEFACS PHECSDEHTE. 8£ 
all^e dts râifomi fuffifMiespattr Pt» sonvén- 
trty &c. D'où il paroîc, qu'il eft periua-- 
drf qu'on ne peut ie repentir d'une erreur, 
£his Ttmmtitre préalablement , qu^etU eft tut 
fétbé. A cela le I>. Pef/er répond fort 
a propos qtu Ui (Uhx Parfis y de Caveu des 
deux Partissent iatterd danswi plus grand 
uomîre dépeints, ifu^il n'y e» a de fimplt' 
ment, tf d'indiffienfoèlement n/eefairei fioMr 
U faiut ; là qu'ils ne différent que dans Ut 
Points qui Me fini pas pr/cifiment M^cejfai- 
resi qu il eji fort faffihle qu'un homme me»- 
te dans rerreur (ff .meurt r^entant, d'unr 
r/ptntamt» qui détende à tous fes péchez <^^ 
gntrante, (if par eonféquent à sette erreur 
daut laquelle il meurt j d'une réptulanee, qui 
■tfeft pas, À U vérité y explieiti y particulie- 
M, {st qui sfeft pas nicefftùri) mais d'una 
réptutance zénerale £tf implidie, ee quifuf- 
fit; qsCainjtil ofe préfumer , eu égard à la 
Btnté de Dieu , que les (Méritez, efeatieilet 
Je trouvent dans us deux Partis , fur tout 
telles, qui regardent la néçejité d& l» Ré- 
f entante des oeuvres mortes , ilf de la Foi 
en JESUS CHRIST; tes véritez rédui- 
tes eu pratique, peuvent fervir tuu antido- 
te Centre te venin de l'Erreur, de quelque 
fêlé qu'elle fe trouve, à ? égard d* teux qui 
aiment £3" qui tbereèent fineérement la Féri- 
té, bien qu'il leur arrive ,. par une feihlt^e 
iMjéparaile de Pèumaniti , de ne la pas trou- 
ver £3" de mturir dans l'Erreur. Si vous 
VOUS donnez la peine deconmaretavecroin, 
ce que dit fur tous ces citera la C. M. 3- 
vec les Réponfcsdu Dr. f»«^,il n'ellpas 
{•^lîble que vous^me ne conveniez que 
D 5: ' vousj 
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voos lei avez ^t vm tort eidrioie en Vit» ■ 
eatknt de cet^verâtioa , le en luLinipa* 
tant , de n'avoir pss mort ime feét fcb , 
àms tont fen Line , toOchtf' te nw Point 
tn qftdtion. Et ne etoyee pujque nlvovs 
ci l'Auteur de It C. M. fwSm. «andwt 
ddà, coaumvtms te fait«s'iaeîeettimc,qa* 
le Dr. PoUer tJtPEwnmi AsmIUm, f^ ftlH 
ht fidMÎt, tn ht ftûUMU J'wM vmmt tfft^ 
«Min dt falut; car peut-fin dire.qa'WK (^ 
pâ^nce fooAée fur la croyance & ftir Itt 
pratiqiie de nnit ce qu'il y a d*a^oluraMt 
n^cemùe pour te (àlut, àt fur la ri^efv- 
Cmœ de toutes les erreors k. de tous hs 
pédiez.oùl'ontDurfie paruneffêtde la fra»- 

SUité humaine, foie une elp^rance vune? 
le croyez pas non plus pouvoir en coff-- 
riure ipi'*/ fintrkè It LikêrtiMtjma am Pm- 

. différente dtt Rtl^oni ; puîâ^'îl bb laiflê 
eïpérer te pardon de leurs eifenri ,. qu'à 
ceux qui auront aimé fccherchéla Vétité, 
i proportion de la capecioé & desoccaâona,. 
qu'ils awwiteuës pour cela i oa du tawm^ 
*^ï fe feront r^emi» de leurs omâSons 6, 
cet égard.. Une pareille Dofbine, 1<^ de 
ftvcWiln' l'indifférence des Religions^, eft 
très^ropre à exciter les homnœs à recher- 
cher, avec ardeur & fens parti^ité, la vé- 
ritable, fit fàic de plus, honneur à la Bon- 
té de Dieu: car on ne conçoit pas qu'il 
puirte, fins fiiirewrience -à "cette aimable 
Vertu, n'être pas conwnt de (es Bdèies 
Serviteurs , qui (bnt fincâ-emem leurs ef- 

■' ibrts , pour connoître flf pour accomplir (à 
volonté', encore qoils ne la eonnoiflcnt & 
ne raçcoii3|itii&nc qa'in^fkkcment^ 
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tV. Vovs âtes ùf^i bien it^de,. de 
Uâmar le Dt. Potter d'Crair Ënt entrer 
ikn» laj<^enfe , cortune par &icce, les di^n- 
tes parâculieres dont vous &kes ici mention : 
car, pour ne pas dire, <iae la ^ûpert de 
ces queilions ont on rapport direA Si im- 
tMfdiit au fi^et, cooime Ib i. la>2. la )^ 
la ^. de la ($■ i pour ne pas dire, que bien 
kùit de les. y groir fkit encrer par ttwce , el- 
les s'y &m, pour atnfî dire, ihtrodiuses 
d'eileHB&nes; pour ne aas dîne qu'il les 3 
plutôt dfleiu'ées, pom* la piûparc, qn'ap^ 
profondies : pour ne rien dire de tout cela> 
vous n'ignorez pas, que pour raiverfar 
l'In^llibilité de votre Ëpife, il lui fuilùi 
de nous convaincre d'erreur lîir quelqu'un 
de ces ^hiti , m Sk-ce que fur la (»om<> 
■union fous une tênls £!({»ce , ou fur vo^ 
tre Service ai Langue Hon-euDaiduiit A- 
|»è$ quoi, H fawha. Usn me vous c(ini;e^ 
nieE 7«'i' i^^ mmikmnrt niuffîàrf £4eo»ttr 
FÉgSjt M fHtifM'amftmt fart Heu ft f^tt*- 
rer m fiui^at fhoft ie la Commtnùim, fimt 
être pût <tim fiitfina^ymei pi'am peut fart 
tu» l'/fwmrdtfii Daarmt Iwfift^tUe tfi ti>- 
mi^e , faut Hrt , ptÊm etla , Hér4ti^mt , qt^tn^ 
^, toM (V ^t^iii* praptji i^t^fmtfàmàsmM»- 
talf par itla mime fu'elle te prtptfe. AinG 
vous voyez, tout d'un coup, toutes ies^ 
nifons de la. Charité Maitnundai s'en aller 
en fumée, Sx. s'évanouir en l'air. 

V. Vous dites qu'»» frit ikm q»*il a dt 
iû- peimt i aaomêr fmt Us CathtiSqtiti i^ hs 
Proiefiittis pnijftHt Jt famer ks uni Es' /« ««- 
fret, n l'avoue pourtant , & qui plus efl , 
il l'afànxr&aoisnc, i. àr^ard des Fro- 
D 6 cef. 
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teflans^ depuis le commencement de fôit 
Livre jufqu'à la fin ; z. à l'^rd des Pa- 
pifies tTram, fui ayant therthéfineiremint Im 
Viritii eut eu le malbeur de nt h pas trom.' 
ver, ^ faat mtrtt répen^an de toui leurs pé- 
ehez eu louerai, pag. 77. & 78. Et vons- 
vous trompez beaucoup fi vous croyez,, 
qu'il ait eu , pour fiiîre cet aveu , aucune 
autre raifim, que là propre perfua&Hific la 
Vérité. Car nous pouvons fbrtbienpré- 
tendre, Ai nous le prétendons «t enet,. 

Îu'outre l'Egliiè Romaine y il j avait avant 
tutéer, plujteurs véritables E^Ëfa qui dif- 
féroient d'elle i en particulier , PEgliJi Grec-- 
fKe. Ainfi ce que vous dites être évidem- 
ment «r^f ,eftaa contraire évidemm^ic faux. 
D'ailleurs fiippofé qu'il eât eu dd^n de Ce 
fervir de tous dans cette matière 1 ii n'a- 
voit pas ibefoîn, dans cette vuï, de con- 
venir qa'on peut aujourd'hui fe làuverdans 
votre Êglifei mais feulemait qu'on lepou- 
Toit, avant le tenu de Lutter, lorfqu'il y 
a»oit moins demoyensdeconnoître la Véri- 
té, & que r^oranceé^it plus invincible 
ic par conT^ueiM: plus excuJ^e. Il ne 
tient donc qu'a vous de voir , que fi nous 
avons de la charité pour vous , ce n'eft pas 
par des vues intérefiées , mais taiguement 
par refpetl pour la Vérittfi 

VL II, miporte' auifi- fort peu que les 
faux Dogmes qu'il attaque , ne Jbieutpas des 
Erreurs Jondamentatei: car fi ces erreurs 
ne minent pas le lâlnt, au moins, dès 
qu'elles font reconnues pour telles, ruinent- - 
elies votre précenfion d'infjillibilité. Je vous 
^oi alTez IJncâre pour tn convenir ,. car je 
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ne lâche pcdnt de confëquence qui fi^t d'u,- 
ue évidence plus palpable que celle-€i : /"£-■ 
gliji Remame trre tu ttlf^ tel Peiitti dont 
eue n'eft fat hifiûlliih. Il y a apparencâ . 
que vous vous êtes bien apperçû. de cela 
vous-même i ic c'eft larailon pourquoi, 
vous ne dîtes pas amplement: Puif^ue ta 
ne fent folies Erreurs joiidameHtales ,qt^ini~ 
farte qutnsKS es$ fiyiens entâthez ou mon ; maic 
que VOUS i\pvx&-:enta>ttjH*ih''agitde!apoJfir 
hilit/ d» falut} Comme û l'amouî de Dieu , 
& de la Vérité, ne nous obligeoîent [»s 
à avoir du zèle pour toutes les Véritez, 
qui, (ans être abfalument néceflaires, font 
néanmoins [dus ou moins utiles pour le (à- 
lut 1 Comme û un honune de oiei) pour 
' voit jouir d'un vrai repos de conlcidice, 
làns être dans cette ditïwlîào^l J. -C. luir 
même ne nous dit-il pas q»e quiconque aarâ MMh.y\- 
vieU unfeuL ie ces moindres CammaHdemt.Hs, i9< 
(^ qui aura enfeini les hommes s. les vio- 
ler , fera noMmi te plus fetit dams le Royau- 
me des CieiÊJt ? Il eft vrai que vous préten- 
dez que quelques-uns ne regardent que des 
péchez véniels ; & qu'ainii il n'eH pas né- 
ceflaJre , pour être (auvé , de les ooferver. 
VII. li'AH,i.EirB.s cela.importe b^u^ 
coup , linon pour la poJJiiHis/^ au moins 
pour h. prokabiHtJ , du iiilut> parce que ces 
erreurs peuvent être , pour ceux qui en 
font entachez , iînon la eattfe , au nwîns 
Voceafuin de U damnation. La Doârine des 
Indulgences , par exemple , peut éteindre 
& anéantir la Crainte du Purgatoire ; & 
la Doârine du Purgatoire , éteindre & 
méantir la. Crainte de l'Enfer. Vous ûvèz 
D 7 bien. 
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Ikn votu*«iine quêtes n'ont ^tw oop 
firaTéAtee AimAe d&c AnlxqiMfanL'uii^ 
hwmaé qui a âe t» Pieté p«iâsl»ffimr 
Ivec ces érteurs^i cas Hitem «trears pe»- 
Vmt poertant Kà devent me occifion(lc> 
fà rdacfï» dat» la Fkté , da- devenir v»- 
tieax, & enfin de fe dainner. Ëa ce c» 
fi ce ne font pas ces Erreurs qui te-danv- 
fient, U ell: pourtant dum^ àl'oeoMfionde 
txs Erretirs. H n'y a point, j'^ére , de 
Laf^Ue^enx , qui , pei^iadé qn'it n'y a Ta 
impiété ni Aip^IUcon , dans l*uûée de 
votre Sernce en Ladn , doive être tamné 
pour y avoir afHftéi & cependant, il n'eiî 
pas improbable que le débm de Dévotion^ 
qae U répétition fréquaite de ce Swrice, 
^il avoit été foie en Langue entendue , suroît 
^ capable d*nciter en plulîeurs de ceux 
•ni y affilient i que It défaut d'^ftnictioa 
« d'éjificatfoi , gti'H» anfoient pu , en ce 
cas, en retirer , ne fok an obfbele au far 
hitdeplufieurs» qui, fansceia, aoroient 
pû fê âuver. De plus , quoit|se lanntie>- 
te d'une erreur, ne fint que quelque chotè 
'futile , te /ton d'aUblmnenr nAieflùire t 
cepaidant, même en ce cas, V& n^ligen^ 
ce peut être un péché damnable : comme 
«*eo eft un , Mon la Doârine de votre 
Ecole , dé ne pas Te fouder d'éviter Içs 
péchez vénieb. Enfin » conune les Péchez 
▼éiiiels dilpoTent , dites-vaus , infeniîble- 
ment à en commettre de mortels ; de mé^ 
me des erreurs Itères difpdent par de- 
nrée à errerdansdes madères graves. L'In- 
6illibilitédu Pape, par exempfe , n'eft peut- 
être pas à r^ard de tous ceux qui laoro- 
yeat 
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rc^uttt Errottrqnt danowfimBnaiffiont. 
cepsiKfitnc fi. c'eff une &USs opinran 
(t:oinnrG'ar«ftcertiUnesaeittane)ieUcdtl|>â»- 
fe cdal qui ta croir, i croire l'AntectnM 

1b Sflgs de Rome. 

jpwjw; FMtiamtutamjt ^ Nen^»dmtte»tamm^ *"**** 

fiem ypntfdgtK'dt tk frit o» •rfr« fliV 
j'^dTf emearei pote* fx^timm fm'ii tmint^ 
Htft ^u'it y à dti Pùintt FtMi im utti t Mify 
fat to$u Iti Cltrétian fi»t cNIgtz de frci~ 
fw, ttkite FH tMlitif* -y U m no»t Jh fMy 
iHt n'y â pBfttt d'imo-et Botntt d» Foi jt^ 
fntmntnt pnotfit , nmmt P^^rîtiz t^iitef, 
gi^l kUf fm Hhrt de itb fat trtirt, «» 4e 
ftjtnar. A l'^rd de ce que vom appel- 
iez' fri^ihH^ OU Déclasiàonfitgfatttf, 
■Sx^tf je vous prie , du Noage , dSnt 
TOUS mkàa devouseiwrfoiqieri dcdk«»- 
. Boo» nettement ce que vous entendra par 
BftKts fitffifémtn»»t propafiz , titMHt }»t 
Verkez Svinti. Peoi-ltFe entendet-wus 
par là des VeriCez , lefouelles , éeux à «Jùi 
Ml les propolè , régardent , Ctrnime fonl- 
femmmt ïé^éXéet. Si c'eft cela j comment 
pourrolent-ils ne les croire pas? N'y a-t-41 
pas une conEradi£tion palpable, ^ dire, ou 
d'un fimple homme, ^'ilnecroitpasvrai, 
ce qu'il envirage «Mume vrai : oU d'Un, 
Chi^tien , qu'itreftife de ertrire , ce qu'il 
«ivifige comme rév^ltf de Dieu? Le Dr, P. 
a bien^Û; ift pas juger à prt^KJs de voas, 
dite ; G^ *fi. ÀamnMt l parce q.ae 14 cho- 
ie 
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fe eft efFeaivement impoffible. Et cepor 
dant, quand vous ajoutez qi^ Fimpia/ d* 
PHér^fii , catififir , à mettre en qtuftiM U 
VÏratHi dx Dieu; vous donnez aflez Uea 
de ïueer, que c'eftdanscelcns^à quevous 
ratenaez ces termes , fti0ifêtMmtn$ froptfet- 
Voulez-vous dire par-là que les Points, 
que vous > ou quelque autre Particulier, 
eu même une Société entière de Chrétîens> 
ont déâms & décidez,, connue Vériœz di- 
ràie5,&>Dt, par cela même, fMffifamn$ejit 

Eepi^ex, entant que Véritez divines ? Je ne 
urois pas m'ima^ner que ce (bit-là votre 
ièns : parce qu'alors ce lèroit iinpofer aux 
Chrétiens^ l'obligation d'en croire tous les 
hommes,. 2c toutes les Eglilês, quiibntau 
monde » toutes les fiais t^'il leur prendra, 
eivie de décider que tels ou tels D^m^ 
font des Véritez divines. Le Dr, Fettei'. 
n'avoit garde non plus de vous dire rioide ^ 
pareil, tntendez-vous par Points fuffifa>a- 
meH$ pTBfbfez, entant ifut VMtex. divinei^ 
tous ceux que votre EglifcpropofeccHrune 
Sels i Alais ce ne doit pas être là, votre fens 
non plus : car la Queîlion , agitée entre 
vous & Dous , eft de favoîr , ii la Pre~ 
fafition ,^ ou la Déclaration de votre E^ife, 
«ft une Propefitian fuffifuitt ? & fivOUS fup- 
poliez qu'elle eft /*i^^/*, vous fuppofe- 
riez , ce qui eft en queftion- » contre tou- 
tes les Règles du Raifonnement. £n£n en- 
tendez vous par-là (car ilne me vient dans 
l'elprit aucun autre fens poflible) des Vé- 
ritez propofées avec tant de clarté , que 
ceux qui les- rejettent ne pounroient s'em- 
pêcher de les re^rder » comme Véritez 
di- , 
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(fivines, fi- quelque palïïon déréglée, au 
- quelque autre déraut volontaire, nevenoin 
s la traverfè , & ne s'interpolbic , pour atnfî 
dire , entre leur Entendonent & ces Véri- 
tez? C'eft4à le meilleur fois qu'on puiflê ' 
donner à vos paroles ; & H vous l'adoptez, 
je conlèns gue vous regardiez comme 
une obftinadon damnable , l'aâionde' 
ceux qui refufent de croire , ou qui rejet- 
tent, des Véritez ainfi propofées. Mais, 
en même temps , je fuis étonné de vous 
entendre dire ijtte U Dr. Petter nt ditpointy 
fi •Ktre les Points , qu'on ejl oblige de crùir» 
£unt Foi tx}>licitt , il n'y en a pas £«iUriS 
qu'a» peut ne pas traire on rejetter, lors m£~ 
me qWils font fngifamment fropofez , entant, 
que Véritez Divines ? car il A plos clair 
que le jour, cjue le Dr. Palier fe déclare 
pour la négative de cette Qùeftion page» 
14Î , X4*î, Z47, 149, 150, de (on Livre, 
où il traite ce (ùjet au loi^, & coauneii- 
ce ainfi fon difcours : // «^ ejfeniiel à la 
fw, y neiejfaire pour U falut^ d* ehaqu» 
Membre de fE^h/e en particulier , qn*il 
reçoive £^ qu'il croye^ tous les- Points^ tou- 
chant lefyneh il peut être eonvaimeui qu'iU 
fsnt partie de la DoSrine Chrétienne. Il 
croit trois choies n&effaîres pour cette Cm^ 
viâioM. La l. que ces Peints fiient: el^e-^ 
tnent révélez 1 la 1. qu'ils firent fu^atU' 
ment profofez ; la 3. que ttlui à q»i on lei 
fropofe tut ajfez d'ouverture J'tjprit ilf d$ 
a^aeité pour les eontevotr. I. Faute Je tel- 
U Révélation claire , il nie que l'Eglife avant 
3. C, ts* les Difdples de%C., ^ent éfJ 

saMtaikf d^autime trttnr dmnniNf t. f*'*^ 
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pt'ib fftyent fnt crû ttruines VirkêZ , 
fm'M Ht pommit tKgtxrfM rejMer , fimr - 
itgtr ,fated*titeme é^rtCHréàgm. i..Pmr 
mut Ptvftfitiam^ M OMaratim ^Çjî/à»», 
aéamaiididitiKthefvt, Fnme, ?»* ltsPoi»t» 
dont' il s'ugit , finim txfrtffintem révélez, s 
faMtn. qu'ils U faiem mite tat elarté, qui _ 
fMffife à tout Efprit étale pemr éearttr tons 
itt Aititts , y tms Ut Préjti^Z. (ontrairet 
J* rEdfUûtim. Cftte Profqfukn , Mt-il^ 
nUjifat lirmt/e an Pdpt , ni à FE^Ufit-y 
mait eih Chtnd à t»Mi Us moyens , par sA 
MM Inmmt ptmt Hr* ttnvaincu., dam fanth- 
JiifiÊtt , f«r la Matière qu'en lui Dtvpafe 
^^fàrtmit i la RMMou, Elle ejt fmji- 

JÙ Cùliftimet rend aéixeiUmtmt téntoigm^t 
à la Férit^i nmis encore , lorsfu'ilefi vrai d» 
ém fit'aUt It Itn rendrait^ fi elle *V/W« 
, ^finrae Sa* wagiée par antique pafiondfi- 
p^^ : m'y mm» gu/tvs dt diff/reitt mtr* 
fnmtr Ut yeux à ts Wéf'uJ , ^w m l» pM* 
•»-,V»^&*»- iiaF&k^, f»widên Uwnt. 

&lu g. rèeff qm'H exig» eUji I» Cnpatitéy 
raMVtrtmre £Ejprili , nM)t£iir*i ptmrctm- 
prtHé-e Im thjè qmt Pvn propcfe À erwrt, 
V fet m«t^i y le Jl^t d« (etujnalht 
nrenfii Us Rms ^ iti Meu ijfe. Mais oit 
il «V « Mnw ék fimèUblt tmpithemtnt ,f^ 
fmaid k VirHi Jr IXen t^ fi^àmnKM 
prvpafA : aUrs etini qui la rtjtUi tJtoMnMÙif 
m/trrtmr^^e<,»p^Ud'H&^e: OrPHi- 
vé^ ifi i'wK Je eet Ottivres dt Ia ehmir, qmi 
wMtbumt dm Jkhu (il fàutfnmih^ïàmoun 
in^on oe s'en repente) . Et de-ti il jVw 



...Google 



ffH» iKfiÈfya ù frmt tomet iei VMttzrt- 

'Vëilttyi^ démon ftut tirt ««viaiw»^ ««*#/- 
ies font effféHvemnt rMlAs. VoUà la 
concltifion de ce long n^bnnemcnt da]>. 
Pmttr , dont il y a dlferatces chutons 
dans votre Ecrit, & dontvoos tâchez mê- 
me de tira* avantage. Aînfi (je ne pufe 
m'erapêch»' Âe le répAer ) je mis étonné 
de vous entendre dire , que le Dr. Petier 
flude cette Qoeftion j & qui! ne voiis dit 
jamais, s'Un'y a pas t antres Points 4e Foi 
fn'on pnijfe ne par trtire eit tvfMer , Itrj m^ 
tne ^"Hs frnt fn^fumment profjtfez ■, rommt 
F^ritrz r^véihs. IlvoBs dît, en autant de 
termes, qn*il n'y «n » point ; ainii vousaves 
lie plQ5 grand tort da monde <fe cbe, fà'it 
m vtnt dit point s'il y em ». H me parOft 
presque aom étrange de vous eittendtefËre 
que c'écoît-là le fèui point en gueftiOfi j ft 
qu'il s'i^ffî)it uniquement dË fÈmw; .Ha* 
frnt ne pas eroh-t ^ om rojettef, fn^bneP^nt 
Se Foi fne te Jhit , fcr^*''^ *fi fimimmetlè 
frvpojé , entant que Viritt rMltt X. Oé 
quand on dit qu'âne chofeeft en queftiOTi 
on cfmçoit d'abord , que Pune dfei parties 
nie cette t^tc^ , 6c que l'autre l'affirme, 
ici ce n'eft pas cela j Vous affirtnez , ^ 
l'avoiie, que c'eft tifi péché que dfe dont 
aex è £Heu le démenti -, ttaâs v »^3 itù- 
mais eu de Protelhmt au monde qtii l'aie 
nié > (car c'eftJà le fens le plus naturéldfc 
vos expreffions ) . Y aHsil jaftiaft eu <fc 
Piroteftaw au monde , qui ait iêrfemein 
douté que l'Incrédulité ne (Ôt cfimineUe, 
terwjoe l'Objet de Foi eft propofi! «ie- ma^ 
oiere, que nom pouvons, ft-queneusdAit 

VOIS' 

Cioogic 
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vons le croire t çi'enfin , c'eft notre fente 
fi nous ne le croyons pas ï Cdni qui met 
finie ou l'ature de ces choïês en queftion, 
mérite qu'on mette en quelHon , s'il eft 
dans fon bon fens. Donnez^noî un feçU 
Proteftant, qui l'ait fait i & alor» je vous 
permettrai de dire ^e c'étoit-Ià ife feul 
Point en queftion. Mais alors il faudra 
vous dire encorequel'Argumentquevoici: 
eVyi «» Crimg damnabU qiu dt nierquilque 
Vérité qut DUm liù-mime attefte; Or il faut 
àt tmu «éetjfité,. ont it tUuxiPartij opfo' 
fez tu matitre de Fui , Cum eu Pautrt nie 
qutl^Virité^ qK4 Dieu Im-mtme ^tefte. 
Dent il m'y a que Pu» ou Pautre qui pwffent 
Itre fauvez '. i\ faudra , dis-je , vous dire que 
cet Argument porte far un fondement tout 
difiërent de votre Demande : car encore 
que ce foit toujours ïme &ute de rejetter 
une Vérité , que je rtttmuêis , wn qiu je de~ 
vrùt rieeuMoître pour une Vérité (fivine î 
méjuimoins , ce que vous mettez adroite- 
ment à la place î lavoir, »i»r quelque Férité 
'ue Dieu lui-mime attéfie^ fimplement, & 
àfls le modifier pat cette arconftance, 
knqu^elle efi tounut Es" Juffiramnunt pafa- 
fit tomme telle; eft fi peu damnable, que 
cela peut arriver quelquefois , fans qu'il 
y ait la moindre faute de noae part. Si Dieu, 

Eiar exemple , jugeoit à propos de révé- 
er quelque Vérité à un homme qui eft aux 
Ind^^oi , qui ne fais rien de cette Ré- 
vélation , ne feroîs nullement obligé de la 
croire. La raifbn en eft qu'en pareil cas , 
cette Règle de Droit a lieu : Idem efi no» 
ff*t & vw tfpartrt, C'dl tout un pour 
mû 
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me» quand une chofe n'eft pas, ou quatid 
elle n'eft pas prouvée. Si je a*/t»ispas ve- 
K», dit J. C. , & f»« je ne vous eujje pamt 
ptrl/f vous n'attriez feint de pésbi. 

J£. I L n'y a T»s plus de néceflîté à ad- 
mettre ce qui fuie, lavoir que dt deux P*r~ 
th, qta Sffénnt tn tmtiiere de Foi, Pum om 
Ftoare rejette neteffmrtment mu telle f^Ait/i 
(<Ât que vous entendiez par une telle Vé- 
rité , une f^/rit/ âtuflée de Dieu : foit que 
vous entendiez une V^érité ainû atteftée, 
& de plus , fuffifamaetit propofée. Car il 
fè peut fort bien taire que ce qu'on dai- 
gne ainiî, foit un Point, fur quoi Dieu n'-a 
pas jugé à propos de fe déclarer , ou du 
moins de fe déclarer avec tant d'évidoice, 
que tous les Chrétiens foient obligez de 
n'avoir, fiir cela, qu'une mêmecroyance j 
& que cependant les Partis qui différent 
d'opinion , en jugent autrement ; qu'ils 
l'érigaïc , de leur propre autorité , en Ar- 
ticle de Foi , & en Article capital , tels 
Sue font inconteftablement ceux, dont J.C. 
it 9 que eelui qui »e les trait pas fera eofi- 
damii/. Qui eft-ce qui ne voit pas qu'il <■ 
eft fort pUGble que deux Exiles s'excom- 
munient & fe damnent l'une l'autre, poor 
célébrer , par exemple , la Fête de Noid , dix 
jours , plutôt , ou plus tard i puifoue le 
Pape fiaor excommunia bien les ^ilès 
d'Âlle, pour une différence fend)lable dans 
la célébration de la Pâque i Et cependant, 
il y a apparence que vous ne dilconvien- 
drez pas, que Dieu ne s'étàtpas alors dé- 
claré fur le temps de !a célébration de la 
Fête de FâqaeSf om pbjs qu'il nes'eftpas 
encore 
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e«o«« d^davé iùr le eanos de la <^U!bn- 
xian àe eeUc^e Nod. ' Aocieiincnient des 
ËvâweSriKxiaCMboli^aesi «xcemauiùé» 
rent « nacMAetit qmlqiies<^biiétiM( , |k»z 
atofr (^ crâûe 4u4 y zvmt àes Aiuipo- 
■dess je vaaàraisitttat avoir de <pul -côté, 
de l^afRrtpaévt , tm de la n^gnvc, de 
OoneJiWwnBieQii^ion, ^toit-la Pr^i^ 
titt Mf^mif- Ltt C!««»»«v»«nr«w , & 
les ktmmmti^ ^iXétaXAvei -(tiiaL PriJ/- 
tçrmmatifnfoiatnmeiacxmPmttéeFm: Je 
Wudrais Hes ^aû- 4Riffi goel p«â Diw 
a^ôs idaDs cette <]uetdle , oa peur oa 
CDDtre la Pr^d/tm-tfm4tiBM. E$iemu,Evé' 
«te de noue, crût, qu^ était de fti ta 
<k Tndiâcui J^iooftoUqiie, (^ le Séuiim 
<vifMpw Ja li/rAifiuf i^toh vmImU. D'-ao- 
tres asm iboBs CmJMiiyes qoe lui ,l<Niide 
cn>)i!e câtte ofùnlon J* At , ne la crûrent 
Pfts même veiùable. ^^v/^i» Mamyr , â; 
/rv*(<ir,onta^lefi.^ne de niUe -ans en Pc^t 
deFoi: d'autres^bons Chrétiens ont crû Je 
contraire conme voas ne l'^njrez ipttS. H 
eft certaûi ^e Si. Mt^wflm a cnâ ta CoM- 
nuuùon des £n&os & Tnàiàaa ApoAg^- 
oue, suffi iûan que leur S^tètoe. Je vDu- 
OFoisbien que vous medUuez, ii l'j&vdqœ 
£c t'£gli£é de Ronu de ce ceim4à, fanent 
dans le TaètQe fmàeomt, ou «oai mais ce 
que je &i de ld>etice certavie , &» que vous 
me le difia;, c'eft gu'auioord'hai i'Evêque 
àe Rome eft d'un kniinieiit contraire. Le 
iDÊEne St. Augt/JHm n'a pas crà qa'^ f^t de 
Foi, que les Evâipies de' Rooie doffeM 
cwinoître de tons les Amels, interjettea 
de tcuces ks Faràes du Monde Ohcétien , 
non 
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«OMS raâme cbBS ks plut grÊmies C^iffrt, 
toaciaiit tes Opinons es les f-erSoanes. je 
vavkàs tues m» vous me «lUfiez, fi !'£. 
vS^ À.l'Ëf^^ Home de ce toûs-U. 
eumaç àeÇenàmeat cûotmtçi mais^qee 
leui 4e fôeoce certaine» £ub «u'il fucbe- 
ian^gme vatKise le ^mat, c'm w'ils ca 
.loM wioBDtMtu. Djins t0Ui ces OiffiiHi- 
mtmt il efi ceTEùn que le Ftânt coqueftion 
éBoit Eegardé <e (trofx^, aumoûs ptfl'un 
^ Patnsof^ofèz, comoaeun Point deFoi, 
& Eïlimé au cQiitrûx par l'auare , c^sne 
n^ étant miliatieiit wi. Si ce n'eu pas 

niwaisdirece^c'efti ni iàire voir que 
vous & nous différioai en maôere de Foi. 
Or, pour vous flioiKrer,cc«nbien le fonde- 
n^ic , lïir quoi toiA votre Livre , & toute 
votre EgiiJe, pqnent.eft foiÛe&roineuxi 
r^)oiideMnoi , je vous ^e, àceDikm- 
ine. Dans cette contrariété d'cœinions, ou 
l'on des Partis c^polêz erroit, d'une errear 
dannable, & re]etK>ic qudque VéritéDivi- 
ne^oiîîiàmment propolfe, ou non: S'il er- 
roit d'une rareur éunnable,âc re^enoit &c. 
Donc ceux qm rejettent guélqae Vérité Di- 
vine {uffilànunent propofée , ne fora pas , 
rur cda , exclus au Mut ; & , cda étant, 
fade la témérité à vous, & un ffi^nd man- 
que de charité , de nous en evaure , fuf- 
lians-nous coupables de^a oiême Êiute. S'il 
n'errott pas d'une erreur damnable &c. Il 
n'y a donc pas une fi grande neceffité que 
vous le préceiîdez , que de deux Partis op^ 
p(^z en matière de Foi , il y en ait un tjui 
r^ette i}ne Vérité Divine fuffiiàmœentjpro- 
pofée. 
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pofjie. Ainfî i'ai prouvé qoe la Majetire 
CE ia'Mtneure de votre Argument r<»)t fimf- 
iès : aoais quand elles lèroient vrayes , cooh- 
me mot d'évangile , & évidentes , cmnoe 
les premiers Principes des Mathématiques, 
H conclofion que vous en tirez, eft fi peu 
liée avec les premîflès , qu'elle pourroit ê- 
tre encor^ Bame. Car la conféquence qui 
s'en enfuît n'eft pas celle-ci: Doue U m'y* 
que Fm» om Poutre dts dtMxParth qiàftûf- 
p ttre famvé\ mais celle-ci : Dont FtM am 
Foutre ftit Hwe tbife qui tji datHiiaUt. Mats , 
je vous prie, par quelles règles de L(^- 
que, ou de Charité, pouvez-vous en infé- 
rer } ou comme une confécmence immédia- 
te , ou même comme un Corollaire , cette 
Fropofition i Donc il n'y a que Ftm ou P»u- 
tre qui puijfe être famiéi II faut pour cela 
que vous admettiez, comme jufte & vala- 
ble cette conféqaence-ci. !?*/ ou telfah «- 
tte aSiou damtiàble ; Dont il fera tmmomqutt- 
blement damné. Et f\ raîibnner de la forte 
n'eft pas renverfer le grand Article de l'É- 
vangile la Rémiffuin des Péchez, la condi- 
tion de la répentance préfiippolM , je m'en 
rapporte au Pape lui-même , & aux Cardi- 
naux. Que fi on répond, que nul ne peut 
le repentir d'un péché, dans lequel il 
meurt î j'ai déjà bouché cette échappatoi- 
re , en montrant , que quand il s'agit d'un 
péché d'ignorance la chcrfe eft poflible, & 
arrive tous les jours. 
Wpente XI. Vous continuez à repréfaiter le 
«u S <t Jjr. Potter , cMïime un Adveriàire fore mé- 

grilàble, en difant de fesObjeaiOns, qu'i- 
ls font triviales &ufées, & qu'on y a mfl- 
le 
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le fois répondu. Mais -fi vous aviez une 
bonne cauie à défendre, vous n'auriez pas 
bdbin de recourir vous^nême à de fem- 
blables artifices, Je veux que quelques- 
unes de fes Objeaions ayent été éludées 
par des (i) Tlieologiens habiles à trouver 
des fubtei^ges & des défaites , quand ils 
le fentent preflez par la force de la Véri- 
té; par des Théologiens toujours déter- 
minez à ne demeurer jamais court, IotS 
même qu'ils n'ont rien de bon àrépliquerj 
cela n'empêche pas que je ne fois en état 
de montrer , qu'on n'y a jamais répondu , 
â ces ObjeiHons, d'une manière (âtis&i- 
fante} & que la meilleure réponfê que vous • - 
y donniez vous-même , eft de dire , que ce 
font drs Objeflians triviales £3* uf^ei. 

XII. Mais /« Dr. Poiter pouvcit s'épar- ^^ ^^ 
gmr cttte peint , car on trouve fa R^Ponft en m ; (, 
fubftanct dans utt Serutott du Dr. Uiier-, fmi 
fut réfuté il y a quatre ans par Paulus Veri- 
dicus. Vous pouviez donc bien aufli vous 
épargner la peine de répliquer; puifque 
votre Réplique fetrouve en fublbmcedans 
fauiuf f^eridiiuj. Ce qu'il y a de vrai, 
c'eft que fi vous ne vous édez pas ^itune 
nécemté de fuppléer par des injures ce qui 
manque à vos raifons, vous auriez fans 
doute penié de vous-même , que le répro- 
■? che , 

(1) J'uicndi 1<i Thëoloticns de Z>«Mi, qui iim 

rindice npuigiitolfc de Fbâàm fiu BtriMM, t'upll' 

■ quMt en W» lïime» : Fui/fin rfam un maai .Anim 

CoMifWi, ai-i u'frw. mimi iminmii. nm, itiuftiu, 

d-virfn nrnm, ^ fut Itrf^itt nu .Aivalfr*' kwj (•% 

ftai nlirtiU à laui nsjijiKU : m nt wit fàt, fMrjM* 
t«M ^tmim [éi I» mtm* {^••i far Strtrmt 

TwKt l. £ 
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che j que vous faites au Dr. Porter , paroî-^ 
6^ a touî ceux , qui fe donneront la pei- 
ne de confronter Ton Ecrit , avec le Ser- 
mon de l'Archevêque Uièer , une mif^ra- 
ble détraâion plus digne de mépris que de 
réponfe. Sans dire que le Dr. Petter ayant 
écrit contre vous , par un commandement 
exprès du Roi , s'il avoit oniis quelque 
chofè d'un peu important, fous prétexte 
4ue d'autres l'avoient dit avant lui , bierj 
qu'en général , & uns aucun rapport à 
l'Ecritqu'il réfutoit, on auroit pu l'accufer 
d'unevanitéridicule,& d'une prévarication 
affeâée. 

Hiponfe XIII. Il n'y a rien diins votre fixiémc 
wî«. Paragraphe qui mérite de réponle, fi ce 
n'eft .cet endroit, où vous dites, y« a^e 
foutentr qut des hommes ie différentes RtU~ 
giens (il faut que vous entendiez par-là des- 
Chrétiens de différentes opinions , & de 
difl'érentes Communions ; aun-ement ce ne 
ièroit rien dire) peuvent je fauver j ejt là 
pltis perntcieuji di toutes les Wrifies^ ^ 
itn Principe, qui meve droit à PAtheifine, 
Oh dit qu'en Chymie, les Adeptes font 
dés extraaions tout-à-feit furprenantes : Je' 
m'en rapporte; mais je lâi qu'en Logique, 
il feudroit être plus habile que vous & moi 
ne le ibmmes , pour extraire de ce princi- 
pe: Diea veut fauver des hommes de fHf- 
f/remes Religions , cette étrange conclu- 
iîohj Donc il n'y a point de D:tu, Il ma 
femblequelaeontradicloirei Donc il y a u* 
Dieiij s'en eXtràiroitbleri mieux; & \é 
laiflè à >ùger aux Maîtres de l'Art j li d'un 

':' feul & mlmePj'incipe, on peut cirer dcu» 
■' ■ '-i -- --- -con- 
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çonféquences contradi£loires. VouS dîreE 
peiit-être , que c'eft une expreflion un pai 
exagérée , de la jufte horreut que vous a* 
vez de la. Domine pemicieulè , contre la-*, 
quelle vous écrivez j mais que ce n'eSi nul- 
lement une Vérité exade & méfurée, dont 
vous ayiez crû, qu'tin. dût vous demande* 
raifon, S cela ell , je ne vous ferai point 
là-defTus de procès : mais je dois avertir 
nos Leâeurs, que des expreflîons piudioa* 
tiées» & 'des exagérations , ne prouvée 
rien , finon la foiolefle de la caufe , <ju'oii 
défend par ces {actes de moyens , ou bien 
■celle de l'Avocat 'qui les employé. Jç 
dois aufli vous &ire fouvenîr de ces parq» 
les de iî*nr;, dans une occafionfembkblË: 

NuhikMens efi^ - 

Pour moi , je puis dire que la Paflion ne 
me transporte point; Ôtie nedirairienqne 
je ne fois en écat de juftifier k larigufiUrdè 
la lettre, quand j'avancerai, .cominejefei?, 
^Me laperfu^tt, qm 4es>Chrécitns de diff^-' ^ . 
reMtei Ofimons , ^ dt diffirtnUt Commu- - -^ 
KfOHs (qui croyant tout ce qu'il y a d'abr 
folument neceifaire à croire pour être &u- 
vé) peuvent Brunir 'le parden dei erreurs-,, 
dans leiqiieiles Us mturem fsms tes eonmi* , 
tre, ^ defqu'lies ils'fe rtptntent en tMrali 
tjîfipeu «» Principe ^m mé«e À rMfu>ne\ 
que la perfuafian toHtraïrt cantttdît tin dit 
ArtifUs capitaux de nttreCroyMCe , ts" atii<m- 
m rEvé>,7ile de y. C. , ;. >■■ R;p,„fc 
XIV. Je n'ai^qoedeuïmou aE£^uetiui$.7, 
E a ' àîti. - 
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îvos §. 7- & s. I. Je ne connois point 
de Froteflans , jmijicroyentn/ee^tezàprvm- 
ver, qu'il y ëic eu une EgUfe vyéie itjï'màe 
d* la vitrt. n y en a peut-être , qui ont 
entrepris de le tasre , par furabondance de 
Droit; mais vous auriez bien de la peine à 
en trouver , qui fe foient cru obligez à 
fournir cette preuve. Et vous-même, quoi- 
que vous difiez que j. C. a promis , qu'il y 
auroit toujours une Eglifevifible fur la ter- 
re , vous-même ne prétendez nullonent , 
gu'il ait auflî prtwnis , qu'il y auroit tou- 
jours des Monumens & des ràftoires , poar 
prouver la vifibilité de cette Eglife; ou 
qu'il nous ait conurandé de lire cesHiftoi- 
jes & ces Momimens, pour nous convain* 
' cre nous & les autres de cette vifîbilicé. 
XV. 2. La grande exaâitudedeB''<r*fy, 
que vous exagérez fi fort, n'eft pas une ex- 
cellente preuve de fa fidélité. Combien 
n'y a-4-il ms de Romans , fie de fauiTes Hii- 
toires. auuî circonflanciées que des vehca- 
blesî 
Wpwift XVI. Quand vous demandez queyJamt 
Hi s ». *"" SJpli<f»f ( fayefaiti ^éviter Us Imperti- 
•ci», netiees i de me point vaut imputer de i fenti- 
tntnsqut vousdeJavoaezi ^ tr»nfirire fidèle- 
tnint i^ en leur entier toutes vos raifomi dt 
ne pM faligMritos LeSeurs par des fitationi 
inutiles; de ne poiat vont fitire ^CObjeéîiont^ 
^«ejt fuiffe refoudre moî-mêttie , ou qu*om 
fuijje ritorquer to»tre moi; ^ enfin de »t'ex~ 
primer avtc toute J» clarté trf /« netteté qui mt 
fera p'-ffthie , ce que vous répétez encore à 
la fin de votre Préface : j'avoue que toutes 
ces demandes font focc ra^noables ; & je 
m'enr 
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m'engage à y &tisfairepoii£liiellement. Mais 
n'ai-|e pasraiibndeme plaindre, de cequ'en 
même temps que vous nous donnez de fi 
excellentes Règlesjvous-vousdifpenfez vous- 
même de les luivre î II eft certain que i'aur 
rai fréquanment occafîon de vous aire: 
Mediet, cxra ttiffnm. Surtout, combien 
d'Objedions ne faites-vous pas , que votis 
pouviez vous-même relbudre avec la plus 
pande ûcilité du monde; & qu'on peut 
auflî facilement rétorquer contre vous'mê- 
me? 

XV.II- Il y a quelques-unes des Deman- 
des qui fuivent , qui font extrêmement 
captieufes i je ne laifleraî pas néanmoins 
d'y répondre , avec toute la clarté , & tou- 
te la franchife , dont je fuis capable. 

XVIII, A LA première, s'il y atoâjsKn Ri^poiife 
eu »ne EgUfe vifible ; Je réponds , que mon '" S " * 
Opinion eft, que J. C. , depuis Ion Afcen- 

lion, a toujours eu quelque part , une Eeli- 
fe vifible fur la terre , c'eft-à-dire , une So- 
ciété d'hommes qui ont au mâns fait pro- 
fefOon de croire autant 'de Vériiez Chré- 
tiennes, qu'il y enad'abfolumentnécelTai- 
res pour le fàlut. Mon Opinion eft auflî , 
qu'il y aura toujours quelque partunetelle 
Société fiir la terre, jufqu'a la fin du Mon- ■ 
de i mais je fuis bien éloigné de croire , 
que l'Opîmon contraire foit une Héréfie 
damnable. 

XIX. A L A féconde , QuelU ExUfe vi- ^^ ^,^ 
Jihlt 4ifliii3e de celle de Rontt , ily avait m j, li. 
avMt Lutèer i Je réponds, qu'avant L«*éïr, 

il y ayoit plulieurs Eglilês vifibles , qui 

avoient, fur plufieurs chefs, des lèndmens 

E3 dif. 
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àiSérem de ceux del'£glifëdeRome;niai9 
eoimne cette Eglife écoit elle-même une 
partie, quoique Tort corrompue, del'Egli- 
•fe Catholique > je ne dis pas que toute l'E- 

flife Catholique fût alors diftinmiée d'elle. 
Wre cela , ce feroit nier qu'elle fût alors 
parae de l'folife Catholique; ce que nous 
n'avons pas Defoin de iiier , & ce que ilous 
ne nions pas non plus. Et quand vous 
nous fbmmez de vous nommer quelques 
Chrétiens, qui ayent été dans tous lesleit- 
omens , où lone aujourd'hui les Proteftansj 
je vous promets de vousfatisfidre là-delTus, 
quand vous nous aurez produit vous-^né- 
me une fuccefïïon perpétuelle tk Chrédens,. 
qui ayent été dans tous les fendmens où. 
vous êtes aujourd'hui , & qui n'en ayent 
eu aucun de différens.des vôtres. Mats,, 
à vous parler franchement, cette Promeflè 
refTemble beaucoup à celle de cet homme,, 
qui s'engagea de boH% toute la mer , mais 
•à OHidioon «»i'on airêteroit [Kretniereraent 
le cours des Rivières , qui vont s'y rendre. 
-En d)êt , la demande que vous me faites 
«A fi déraifonnable & lî unpt^Iïble à vous- 
même; qu'on vous défie de nommer un feul 
liomme , même dans le fîecle qui fuit im- 
médiatement celui des Apôtres , que vous 
puilfiez prouver avtrir eu exaûement tous 
les mêmes fentimens eue vous avez; ou 
plutôt que nous ne pu2fionsprouver( j'en- 
tends parmi ceux , dont nous avons des 
Ouvrages qui ne fbient point douteux ) en 
avoir en , fur plulieurs chefs , de difFé- 
rens des vôtres. J'en fuis fi fûr que j'olt- 
rois, fur c^, gager mon Honneur, &ma 
.Vk. . XX. 
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XX. A X.A troifiéme, Queftion : fi d* 
te qu'il tfi impajftèle de montrer aucwe ^p!^"'* 
W^t Eglife difiiniîe dt FEglife de Roue •> ^ '- 
il ne s'enfuit pas que eeile~ti n'av»» foi»t 
' d'erreur Foudametitûle ? Je réponds qu'à 
prendre ce terme Fond^metîtal , dans le lêns 
auquel nous le prenons , cela s'en(ùit en 
effet. Car, s'il efl vrai qu'il n'y avoitpoinc 
alors de vraye Eglife , diftinfle de celle de 
Rome , cela ne peut être que pour l'une 
de ces trois railbns : Ou , parce qu'attn^ it 
n'y avoir point du tout de vraye Eglilëj 
& c'eil-ce que nous nions: on, parce que 
l'Eglife Romaine étoit feole toute cette vraye 
EgliTe i c'eft-ce que nous nions encore : ou 
tmn , parce que l'^liTe Romaine étoit 
elle^néme partie de ce tout , &. de cette 
vraye Eclifc i & c'eft-ce que nous accor- 
dons. Or fi elle étoit elle-même partie de 
ce tout, & de cette vraye Eglife j H feut 
de néceilké qu'elle retînt toutes les Véri- 
tez eflentiellement nécefTairespourleûlatî 
& qu'elle n'eût de plus aucune erreur in- 
compatible avec le lalut, ou qui ledémii- 
fit inévitablement; car tout cela eft nécef- 
fairemeni requis , afin qu'onpaiiTe dire 
qu'un Particulier , ou «qu'une Eglile , font 
vrais Membres de l'Eglife Catholique, Ain- 
£, dans le fens, que nous entendons ce 
terme. Fondamental , il y a lieu d'eiperer 
que votre Eglife n'avoit poitit d'erreursde 
cette elpece : mais dans le i'ens que vous 
prenez ce terme, il y a beaucoup à crain- 
te qu'elle n'en eût; c'eft-à-dire, qu'elle 
n'embrafsât comme Véritez révélées, des 
Dogmes qui n'écoient rien moinsjou qu'au 
£ 4 con-: 
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contraire elle ne rejeitât, comme non ré- 
vélez, des Dogmes qui l'étoient en effet. 
UDure ^^ï- A LA quîTr\éme,C0mmeat ces €t- 
■B yt^, TmrSy n^ étant pas fondamentales , poKVoient 
itrt dammalfUi; Je réponds, I, que fiippo- 
ié qu'elles ne fuflènt pas damnabtes , il tuf- 
fit que ce furtem des erreurs, pour qu'or» 
s'en donnât de garde. Selon vous , les Pé- 
chez véniels ne font pas damnablesi & 
néanmcnns, iëk>n vous-mêmes, on nedoit 

Î'unais, non pas même pour le plus grand 
Men , en commettre un feul volontaire- 
ment. Non tft faeitndmm maliim vel mîiii- 
mMMy nt eveniat banum vel maximum. 1. 
C'eft une aâion damnable de taire , con- 
tre fa confcience, profeflion de croire une 
erreur , encore qu'elle ne (oit damnable j 
ni en elle-même , ni à l'tîgird de celui qui 
la croit. Il y 3 plus ; la profeUîon d'une 
Vérité, tandis qu'on la r^arde comme u- 
ne erreur ell une aâion damnable: & U 
faut de néceflîté que vous en conveniez , 
ou que vous diliez que l'Hypocrilie & la 
dilfîmuladon en fait de Religion ne dam- 
nent pas. î- Encore que nous avouions 
que les Erreurs de l'Eglife Romaine n'é- 
toient pas incompatibles avec le falut , mi- 
me à l'égard de ceux qui mouroienc dans 
ces erreurs , & qu'elles écoient pardonna- 
bles , lorsqu'ils s'en repentoient d'une re- 
pentance générale , nous ne nions pas, pour 
cela, qu'elles ne fulTent damitaiUt t» eUes- 
mimet : au contraire , en diiànt , comme 
nous faifons , qu'elles étoient pardoima- 
Ûes, nous infinuons par cela même, que 
félon nous, elles avoient bcToiade pardon, 
& 
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fit qu'elles écoient par conftquetit damna- 
fales en elles-mêmes , non qu'elles damnat- 
fent eti effet, mais parce qu'elles méri- 
toient la damnation. De même qu'un poi- 
fon en lui-même, ne tue pas celui qui le 
prend, & qui prend en même tems ducon- 
trejpoifoni ou de même qu'un crime pu- 
nilTable de mort , n'eft pas fuivi de dernier 
fupplice à l'égard d'un Criminel qui ob- 
tient {a. Grâce du Prince. 

XXII, A LA cinquiâne, Comment e» Képoite 
peut exeufer dt fchifmt , eeux qui ont abatf au s ij, 
donné fa Ctimmunion, fans frittutt quelle 
errait ; quoi ^u'en avoué que fes prùenàitet 
trrturs n'étaient pas damnabUs ; Je réponds 
que tout ce que nous abandonnons de vous, 
n'eft que la Croyance, la Pratique, & la 
Profeiîion de vos ErrCun : fur cela vous 
nous challcz de votre Communion î après 
quoi, par une hypbcrilie aufli étrange, 
que ridicule & côntradidoîre , vous vous 
plaignez bien haut de ce que nous l'aban- 
donnons. C'eft comme fi un honimechaC- 
(bit Ion ami de là maîfon i & qu'enfuite il 
fit de grandes plaintes de ce qu'il s'en fe- 
roit allé î Pour nous , il ne nous éti^t pas 
poflîble de ne pas renoncer à la profciïïou 
de vos erreurs , après avoir recoiuiu que 
c'étoient des erreurs. Ainfi.dans la fuppo- 
ficion, ce ne pouvoir être UJie adion dim- 
nable, d'y 'jenoncer. Au contraire de nV 
renoncer pas,>ç'auroit été une hypocrilïe 
damnabte ,{ruppolé même (comme vous vous 
perfuadez vainement , qu'on vous l'accor- 
de) que CCS erreurs n'euflent pas étédara- 
nables en elles-mêmes. Maintenant, d'y 
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renoncer , c'eft-à-dire d'abandonner la cro- 
yance , la pratique , & la profeffion de ces 
erreurs, dans l'^t où font îles chofes, &. 
de ne pas abandonner en même tems votre 
Communion, il y a une contradiaion vîfi- 
ble; ^aifque la condition, fous laquelle 
ièulement, vous nous accwdez votre Com- 
munion , eft , que nous ferons profdïïon 
de croire , non feulement que les Dogmes 
en queftion ne font pas des erreurs dam- 
nables; cela ne vous contente pas: mais 
encore que ce font dcsvéritez révélées, & - 
des véritez néceffaires. De forte que, de 
demander pourquoi , fous prétexte , «'er- 
reurs non dimnaoCes, n(Hi5 abandonnons vo- 
tre Communion j c'eft demander pourquoi» 
en abandonnant votre Communion, nous 
l'aI»ndonnons. Car de prétendre fimple- 
tnent, que votre Eglife a des erreurs mê- 
me non damnables , c'eft , par cela même» 
abandonner votre Communion , & faire u- 
l»e cholê , laquelle , à vos yeux , & , fi l'on 
vousen croit, aux yeux deDieu, met ce- 
lui qui la feit hors de votre Communion, 
Si bien que vous êtes réduits à cettealter- 
native, ou de juftifier votre Eglife dérou- 
tes fortes d'erreurs, damnables &nondani- 
nables ; ou de nous juftilier nous-mêmes , 
bon gré malgré, ducrimede fchifme. Car 
il ne peut y avoir de fchifine àabandonner 
votre Communion , à moins qu'il n'y ait 
obligation de perfifter dans votre Commu- 
nion. Un homme ne fanrcût être obligé 
par un autre homme, à ce à quoi il n'ell 
pas déjà obl^é, par un Commandement , 
ou formel , ou virtuel de Dieu- Dieu , la 
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Vérité éternelle, ne peut, ni ne veut, 
BOUS obliger à croire, que la plus petite 
& la plus innocence erreur, foit une Vé- 
rité divine î c'eft-à-dire à nous tromper & 
à errer i non plus qu'à faire profeflfon de 
croire cette erreur , c'eft-à-du:e à mentir. 
De forte que» par cela même que vous 
exigez comme une condition de Commu* 
nion la croyance d'une erreur quelle qu'el- 
le foit, l'obl^arion de communier avec 
vous celle aulli-tôt i & votre acculàtion de 
fchifme, s'en va en fumée par rapport à 
nous: mais, par rapport à vous, vous en 
demeurez chargez , devant Dieu , à caufe 
des conditions non-nécellàires , & illégiti- 
mes de Communion , que vous exigez. 
Ainfî', déformais , au lieu de nous dire : 
C«mmtMtpi>Hviez.-V9Us ahandonner mire Cent' 
MMtiioH, Jam faire fckifme i purjoue nutsa^a- 
vkns point £erreur damnaile i Dites plûtôtj 
comment nous pouvions l'abantionna: 
fans faire Iciiilme i puifque vous n'aviez 
nulle «-reur d'aucune efpéce i Et iî vous 
pouvez venir à bout de nous le prouver, 
ou plutôt fi nous ne venons pas à bout de 
vous prouver le amtraire ; Nous , ou du 
moins moi, rentrerons auHi-tôt dans votre 
Communion , & foulcrirons que nous 4- 
vons été fchilmatiques. Eu attendant ^fc 
M^Htt iitirif truu, demeurons , s'il vous plaît, 
comme nous Ibmmés. 

XXin. Et cependant, malgré toutes 
vos erreurs , nous n'abandonnons pas vo- 
tre Communion ttHaleme^t , 61 abfolumtati 
nous ne l'abandonnons qoe dans la Prati ■ 
que, ii la Frof.'lIîondeces mêmes erreurs. 
• , Etf Mcc; 
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Mettez-^ious , fur cela, à l'épreuve, & 
propofez^ous un modèle de Service , qui 
îbit tour près de la Parole de Dieu: après 
quoi, fi nous réfufons de nous joindre a- 
vec vous , & d'y aflifterj alors , & feule- 
ment alors , vous aurez raifon de dire que 
nous avons totalement & aifiiumemt ab^- 
donné votre Communion. 

■UpoDfe XXIV. J'AI déjà répondu à votre 6. 
tiii.is. Demande, enréi>ondant àla z. &àla4-, 
& en répondit à votre § fécond v«^ U 
fin. Et quoi que vous difiez f «'o" i^'' '*- 
rufir ms Réphitituts _, je n'ofe m'attendre 
à une pareille indulgence , & j'aime mieux 
évker d'en faire. 

Hiponfe XXV. A votre feptiéme Demande,/ ïwtf 
•u j 17. erreur epftfle à quelque vérité f«* te fait, 
entant que prmf^e, tomme viriti rév^U-.-, 
ne dJfrmt pas la nature y funité de U Foii 
Je réponds , que fi vous fuppofez , comme 
il femble que vous le fuppofiez , que cette- 
vérité foit propofée avec tant d'évidence, 
qu'on foit -Convaincu qu'elle eft en effet 
une Vérité divine; & qu'on ne puiffe la 
rejetter, fans nier la Véracité de Dieu: la 
diofe eft confiante ; une erreur quelle qu'el- 
le foit , dans ces circonftances , eft tout à 
la fois incompatible avec la Foi & avec le 
Salut. Que fi cette V érité eft propofée de 
telle forte, que celui, à qui on la propo- 
fe, n'eft pas à la véritéconvaincu, quece 
foit uife Vérité révélée , mais feulement 
qu'il devroit l'être , & qu'il le feroit en ef- 
fet, fi ce n'étoit pas fe &ute: alors le pé- 
ché n'eft pas fi grand :& la Foi delà Vera- 
àté de Dieu n'eft pas incompatible avec 
cette 
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cette erreur. C'eft néanmoins- une faute* 
l'en conviens , & une faute damnable , lï 
la repentance n'intervient , lorfque toutes 
chotes étant dûment conliderées,it eftvraî 
de dire , que cette vérité i a été fuiîifàin- 
ment propofée , entant que Vérité révélée. 
Mais alors, je dois vous dire, qu'enccwe 
que vous prétendiez, que la Propejîth» de 
l'Eglife de Rome , foit fuffiiànte pour ce- 
la j elle ne l'eft pas néanmoins :& cespré- 
tEndus Caraâéres de Divinité, qui Bril- 
lent, félon vous , avec tant d'éclat dans 
tout ce qu'elle propofe, font obfcurcis, 
effacez, anéantis, par une nuée de Con- 
tradiâions, ^Mês del'Ecrinire, de laRai- 
fon , & de la Tradidon de l'ancienne Eglile. 
XXVI. A LA huidéme , C»mMMt />drmi 
Uj Prafejlans ^ui tu font pas Raccord tnftmklty ^p°^* 
les Partis oppefiz peuvent fe promettre le * '^ 
Jalut; pkifyu'il faut it néceffui ifiu /*«» dei 
deux erre y eanire juelfKe vérité révélée \ 
Je réponds que les Proteftans , qui Cïnt le . 
moins d'accord enTemble , conviennent 
néanmoins de ceci ; i . Que les Livres de 
l'Ecriture, qui ont toujours paflé dans l'E- 
glife pour Canoniques , font indubitable- 
ment la Farcie de Dieu , & la règle par- 
faite de la Foi s %. Que le fens que le St. Ef- 
prit a eu intention d'exprimer dans ces Li- 
vres , quel qu'il foit , etï indubitablemwt 
vrai. Deforte qu'ils croyent implicitement^ 
les véritez mêmes, contre lefquelles on 
fuppofe qu'ils errent. Et me diriez-vous 
bien , pourquoi une Foi implieite en J. C. 
J!{ en fa Parole , ne fuffiroit pas , puilqo'u- 
ne Foi implieite en votre EgUfe (uffitbien? 
E7 ^ C'eft 
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Ceft une queftion dont j'ai foavent de- 
mandé , nuis en vain, la folution àplu- 
lieurs de vos Théologiens. 3. Qu'ils doi- 
vent ufér de toute la diligence poflibie , pour 
découvrir le vrai Cens de l'Ecnttu-e , & pour 
y confbnner leur croyance &.leur vie. 
i'ils s'acquittent de ce devoir (comme je 
ne doute pas que plufteurs Chrétiens de 
tous les Partis ne lefàH^t} fidèlement, de 
fincéremMiti il n'eft pas poflîble qu'ils ne 
croyent pas comme il &ut , toutes tes cho- 
fes nécdlàires à croire pour être fauve î 
j'entends par4à toutes les chofes ijui appar- 
tiennent à l'Alliance Êite, entre Dieu & 
tes hommes , ai J. C. , & quifontnonlëu- 
lement clairement révélées j. nuis encore 
IVéquemment répâées & inculquées dans 
l'Ecriture- S'ils ont, à cet ^ard^ une Foi 
laine { & qu'ils acc(»npljfl^ , de leur part, 
la condition que Dieu exige d'eux, qui 
n'eft autre qu'une obéilTànce ûncéreiguel- 
le raifon auroient-ils de douter , que DieiK 
de la fienne , n'accomplît pas les promel- 
lès , & ne leur accordât pas le falut ? A, 
f^vd des autres choies étrangères à cet- 
te Alliance , & par conféquent nu»ns né- 
cellàiresi s'il arrive, Ibitàcaufede lacon- 
irarieté apparente qui fe trouve lôuvent 
entre l'Ecriture , la Railbn, & l'Autori- 
téd'une part, & I'Ecriture,la Raifon &J' Au 
torité d'autre part i foit à caufe de la diverfi- 
té des Temperamens , des Talens , de l'E- 
ducation , & des Préjugez inévitables ; fi , 
dis-je , il arrive qu'ils embrafffnt des opi- 
nions oppofées» «dont ksimes ou les au- 
ues 
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%res font néceflàirement erronées : de dire 
qu'«i ce cas , Dieu damnera , à caafè dé 
ces erreurs , des hommes qui l'aiment , & 
qoi aiment la Vérité, c'eft dérober à l'hom- 
me, fon (inique conlolation, & à Dien le 
plus aimable de tqus fes Attributs , fa Bon- 
té i c'eft jetter i'hiamme dans le defèfpoir ,. 
& feire de Dieu un Tyran. Ils nient 
pQuriant des virittz jue Dieu Im-mtme a at- 
tefléeî ; «rj^^ iU feront damnez~ Fort bien ! 
s'ils favment que Dieu les eût attellées ces 
véritezi & qae^ nonobftant cela, ils les 
rejettaflènt; j'en conviens ; ceferoit donnw 3 
Dieu le di^menti , Ôcpar conféquentuii crime- 
damnable: mais s'il vous arrivoit de nier 
une vérité, que Dieu n'auroit révélée & 
attefté'e qu'à un homme qui fèroit aux In- 
des ; (comme je l'ai déjà dit) & que vous, 
n'eufliez jamais ouï parler de cette Révé- 
lation; ou du moins, que vous n'eufliez 
pas de preuve fuffi&nte , pour vous con- 
vaincre qu'elle eft vraye ; & que , malgré 
cela , vous fiifliez damné pour ne ta pas. 
. croire, n'auriez-vous pas lieu de vous plain- 
dre d'un jugement, fi rigoureux, dîrai-jeî 
bu fi peu équitable î Ur confiderez, je 
vous prie, avec un peu plus d'attention ,. 
les dmerens qui divilent les Protcfiansi & 
vous reconnoitrez auffi-î6t,que laqueftion 
entre eux, n'eft jamais fur quelque Point- 
que ce foit; ^ ce que Dieu a Ht efl vrai y 
•« non 7 eu s'il a ait cela , eu non ? mais , 
iuppo&nt toujours qu'il l'ait dit , & qu'il 
ait dit vrai ; fi c'eft dans un tel fens , ou 
dans un autre, qu'U faut entendre ce qu'il 
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a dit? Par exemple, les Ludieriens, les 
Calviniftes , & les Zuingliens , conviennent 
que j. C, a prononcé ces paroles ; Ctc! e/i 
mou Corps : Ils conviennent que le fens , 
que J. C. a eu intention d'exprimer par ces 
paroles eft vrai: la feule choie fur quoi ils 
ne conviennent pas , c'eft quel eft ce têns : 
voilà lùrquoi roule toute leur Controver- 
fe. Ainfi, quoi qu'il feille néceffairement , 
que quelques-uns d'eux , nimt une Véri- 
té, que Dieu a eu intention de révéler} 
vous n'êtes nullement fondé en juflice & 
en raiJbn , à leur imputer de nier la vera- 
até de Dieu , à moins que vous ne puif- 
fiez faire vctt clairement , que Dieu a dé- 
claré , & déclare tUirtmtnt S^ iuitlUgible- 
meut , que le lèns contraire à celui qu'ils 
donnent à ces paroles , eft le fais , qu'il a 
eu intention d'exprimer. Je dis elairement 
y intelligibltment ; car s'il s'étoît expri- 
mé dans cet endroit , d'une manière obfcu- 
re & équivoque , fans s'être exprimé ail- 
leurs d'une manière claire , propre à difli- 
per cette oblcurité , & à lever cette équivo- 

Î|ue,il eft clair qu'il nepourroitavecraiîbn 
e plaindre de leur erreur , comme d'une 
offtniè qui blefferoit là Vâracité. Quand 
donc vous ferez en état de prouver que 
dans cette Controverfe , & dans toutes les 
autres, agitées parmi les Proteftans, Dieu 
a interpofe fon témoignage , pour autori- 
fer l'une ou l'autre des Opinions oppoféesi 
enforte qu'ils peuvents'enconvaincre,maîs 
qu'ils ne le veulent pas, & qu'ils s'en con- 
vaincroient aduellement, s'ils ne refiiloient 
volontairement à leurs lunUeres ; à la bon- 
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ne heure ; qualifiez ces erreurs , comme il 
vous plaira , & dites , fi vous voulez que 
ce lotit des erreurs damnables. Que fi att 
contraire, ce n'eft pa^ par une faute vo- 
lontaire & évitable Ifu'ils embrafient ces 
erreurs i s'ils font tous leurs efforts , pour 
le guérir de toutes fortes d'erreurs , & que 
par une foiblefle inféparable de l'Humani- 
té, ils n'y réiifliflènt pas: je fuis fi peHua- 
àé de la Bonté de Dieu , que quand moi- 
même j'aurois tout feul , toutes les erreurs, 
de tous les Proteftans enfenAIe ; je crain- 
drois nKMns de déplaire à Dieu en cet état, 
que de lui en demander pardon. La raifoti 
que j'en ai , c'eft-que , dans ces circonftan- 
ces, la Crainte d'offenfer Dieu , en niant 
là Véracité , n'eft qu'une terreur panique , 
n'étant pas poflîble, qu'un homme dilpofé 
comme nous venons de le dire , foit capa- 
ble de commettre un tel Crime : Au lieu 
que de demander ï>ardon à Dieu pour des 
Erreurs purement involontaires , c'eft fiip- 
pofer qu'il en prend occafion de s'irriter 
contre nous i c'eft lui imputer tacitement 
cette étrange & cruelle Tyrannie , Sexigtr 
des BriqHts lorfipt'il rtfuft de foKrmrla faille 
niceffkiri i de l'attendre à rafemèler , gà il 
»'tf riem épan , ta" i moiffonner ek il ii'a rie» 
fem/; d'être en c(rfere contre nous ^ de ce 
que nous n'avons pas fait, cequ'il làttbien 
luî'fliênie , qu'il ne nous étoit pas poflîble 
de iiire. Je ne dis ceci que dans la fup- 
pofition , qu'ils fjflcnt tous leurs efforts , 

Biur connoitre & pour faire la Volontéde 
ieu: Et ceux qui difent que cela n'eftpas 
pdlible , ne favent ce qu'ils difent j car 
c'eft 
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c'elî c(Mnmc s'ijs difolent, que les hoinmeï 
ne peuvait pas faire oe qu'ils peuvent fù~ 
^■e , faire tous fes efforts , n'érancautrecho- 
iè, que fake œ qu'on peut. Afcis cran- 
pie cette dirpofidon^ien que pofOble , eft 
néanmoins très-rare & tres-admirable > je 
tks, en fécond lien, que je fuis très-^înce' 
r«nent perfuadé', que Dieun'imputerapas 
des erreurs , comme des péchez ; à ceux , 
qui eu égard à leurs Talens , à leur Edu- 
cation, a leurs Emplois , à leur loilîr, & 
généralement à toutes les autres circonftan- 
ees , auront employé , dans une affaire de 
cette importance , la mefure .d'induftrie, 
qu'une JjUcrétîon, & une Prudence ordi- 
naire,!eur aurontiu^eréd'employer. Que 
iî, en cela màne,ils{ontfautift,&demeurent 
en deçs de leurs devoirs: en ce cas leurs er- 
reurs deviennentmalignes > & Dieules leur 
peut jugement imputer, comme de péchez 
«XBnmis conare lui, & contre le zèle, qu'il 
leur «^bnne d'avoir pour fa Vérité. Vous 
condvrez die-là, que les ProieHans errans, 
qui loat dans ce cas , & qui font certaine- 
mmt le plus grand nombre , font en état 
de damnation; & qu'il n'yanulleraifon de 
prélîimer , qu'ils puiflênt être làuvez, A 
quoi ie r^onds que cette conféquence 
paroit avoir quelque force contre un Prt- 
uftata, mais qu'elle perd beaucoup de £i 
force, dans la bouche c'nn Papifle-, parce- 
que, ièlon vous , tous les péchez ne fônC 
pas damnables i &qu'ainfi rien n'empêche, 
çue les erreurs des Proteftans ne puilTènt 
erre des péchez , ikns être damnables. Ce- 
pendant i par pure civilité pour vous , je 
- - . yeux 
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«eux bien encore lever cette difficulté. Je 
Ibppofe donc pour un momenc que ces er- 
renrs foient des péchez mortçls : Eh n'y a- 
t-ii donc point de lalut àefpererpourceus. 

â" ui en commettent de fetôblablesî Non, 
irez-vous , s'ils meurent làns repenrance. 
Et les Protefians , doit nous parlons, meu- 
rent-ils ainfi,fans fe repentir de leurs erreurs î 
Mais guoi ? S'ils meurent dans leurs erreurs, 
& qu'ils fe repentent pourtant de leurs er- 
ïeurs ; au moins en ce cas aurez-vous la 
Charité de croire qu'ils peuvent être fauvez. 
Il eft vrai que l'Auteur de \a C hérité ÉIal~ 
tnttndue traite cette liiopolîtion d'impofll- 
ble , & foutient, qu'il y a de la contradicrion à 
ire,qu^jn homme^fe repente des erreurs dans 
lefquelles il meurt , ou qull meure dans 
des erreurs defquetles il fe repent ; mais il 
n'en apporte nulle preuve; & il eft certain 
qu'il lui étoit impoffible d'en a.paortes au- 
cune qui fût concluante. Les Fioteftans 
croyent , comme vous , que les infinies Per- 
feâions de Dieu font iDuniment dignes de 
notre amour le plus ardem: Ils reconntris- 
(cnt , comme vous ,. que Dieu a ulî£^» eir 
leur faveur » d'une Bonté in&ùe y en les^ 
créant de rien; en les cr&nt àfim Image; 
en créant toutes chofès pour leur btoi , & 
pour leurs ulàges ; en répandant à pkmes 
mains iès j^nfiuts fur eux» à chaque mo- 
menc de leur vie; en leur prépanmc, mo- 
yennant qu'ils le fervent , une lalmie fie 
ietemene Félicité i en les rachetant, non 
par des chofes périflables, mais par lé pré- 
cieux {àng de Ton Fils bien aime. Us ad- 
mirent , comme vous , la Patience làns bor- 
nesi avec laquelle il a attendu leur Conver- 
fion i 
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fion j ta Bonté làns bornes , avec laquelle 
il les a (bllicltez , conduits , par tons les 
moyens conformes à leur nature , & que 
fa SageflëpouvoitluiiaggercT, à laRepen- 
tance & au Talut : Les Proteftans croyent 
tout cela, aulTî bien que vous ; ils y font 
tout autant d'attention que vous; ( « s'ils 
ne le font pas, ce n'eft pas la faute de leur 
Religion, c'eft la leur propre ) : & cela étant; 
pourquoi la confidérarion de la Bonté infi- 
nie de Dieu à leur égard, & de leur Ingra- 
titude presque iniînie à l'égard de Dieu , 
ne potnToit-elle pas , avec l'afliftance du 
St. Efprît, excita- en eux , un vetitable, 
un fincére , un cordial amour pour Dieu i 
Et puisque la douleur d'avoir injurié ou 
efîënfé la perfbnne aimée , ou finalement 
la crante de l'avoir offenfée, eft Teffet le 
plus naturel de l'amour fincèrë » pourquoi 
cet amour , qia' les a fouvent potmez à Ct- 
crîfier teurs vies pour Dieu ; ( ce qiû eft . 
cpmme J. C. nous l'enfeigne,le plus grand 
iàcrifice que nous puiffions lui faire ) [lour- 
quoi, dis-je, cet amour ne produiroit-il pas 
en eux une douleur univerlelle pour tous 
les péchez , ou qu'ils font certains , ou qu'ils 
craignent feulement , d'avoir commis , au 
nombre defquels on ne peut pas ne pas 
comprendre leur négligence à mortifier les 
partions, ou à comÉattrï les Préjugez, qui 
ont pu les empêcha- de trouver la vérité} 
ni leurs erreurs , qui font l'crtêt de cette 
i:^gligence, fuppofe qu'elles foient des pé- 
chez? En un mot, pourquoi cette Prières 
Deliéta quis iMtelligh ? Ç^vïeft-et eonmitles 
fauut çtmmlfes far errtKr i Purifit-mti de 
att. 
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nui fautes cathées ^' ne feroic-^lle pas atiffi 
agréable à Dieu , & aufll cflicace , dans (a 
bouche d'un Proteftant, qui meurtdansdes 
erreurs ; que dans celle d'un Papille , qui 
meure dans d'autres péchez d'ignorance, 
qu'il pourroit peut-être plus ailément re- 
connoitre pour des péchez, qu'un Protêt 
tant ne pourroit reconnoitre fes erreurs , 
pour des erreurs ? Dans la bouche d'un 
Froteftant, qui a eu quelque erreur, dans 
laquelle ( iuivant fes lumières , & (on opi- 
nion ) la Parole de Dieu, && Raifon,qui 
efl auflî en queli|ue manière la Parole de 
Dieu , l'auront induit aufH hten que dans 
celied'un Do-ntHieaim , par exemple, qui a 
peut-être embrafl'é certaines Opinions , non 
parce qu'il les a crues véritables i mais 
parce que c'étoient les Opinions de fon Or- 
dre; & qui, s'il avoit été d'an autre Or- 
dre f auroit été très-vrai-^ëmblablement 
d'une autre opinion ? ( car quelle autre rai- 
Cm pourroit-on donner , de ce que gène* 
ralement tous les Dcxninicains font d'un 
lèntiment , & tous les Jetiiites d'un autre i ) 
D'un Dominicain , dis-je , qui n'a embras- 
fé fes opinions que fur la bonne foi d'au- 
trui i & des opinions qui font telles , k en 
croire les Ecrivains de votre Ordre, qui, 
fi elles étoient vrayes , il împorrerott aflès 
peu quelles opinions onHnbraflàt, &quel- 
les actions l'on fit ; puifqu'il feroit ;^le" 
ment indifférent , qu'on en embraflat de 
vrayes ou de faullës ; & qu'tm en fit de 
bonnes ou de mauvai&s i Et néanmoins , 
d'entre les Papiftes^ qui ont des fentimens 
con- 
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contraires, ni l'un ni l'autre des Partis o{>»' 
juriez , ne niew la Véracité de Dieu i &r 
l'un & l'autre pourra le fauver: maisjd'en'' 
tre les Proteft^s, qui font Svifez, furies' 
mêmes Points , il &ut de toute necdiité, 
que l'un ou l'autre des Partis oppofez nie' 
la V6^cJté de Dieu ; & foit hors d'étar- 
de làlut ? Un Dominicain , qui vie & qui' 
meurt , par fa ftutç , dans fes erreurs , pour- 
ra s'en repentir , bien qu'il nelesconnoilïë 
pasi OH être fauve bienqu'îl ne s'en repen- 
te pas : mais fi un Proteifent fait toute la 
même chofe i «Te dans vn même Point ;. 
meurt dans la même erreur; il n'y a ptrint 
de làlut p(ïur lui , & Ibn cas eft aamnable 
4î defefperé. Quelle é^trange partialité [ 
Totft ce que nous venons de direfe réduit 
i ceci. I. Qu'il n'y a point de Proteftant 
erriiit, qui me aucune Vérité, que Dieir 
àttefte , ious cette formalité , entant an'H 
Pàtteflt; & de laqudle il foit vrai dédire. 
Qu'il eft convaincu en fa confcience qu'il 
l'attefte : puisqu'ils ne croyent tout ce 
dU'lIs croyent , que par cette raif on : Qtie. 
hieu tft ■utrhahit \ « qu'il n'y a pointoe 
ièntitnens à quoi ils foient fi opiniâtrement 
attadiez , qu'ils ne foient dilpofcz à y re- 
noncer plutôt qu'à celui-ci: Qttttoutfffue 
Dieudit ift vrai. z. Que fur la plupart 
de$ Points controverlèz partni les Protes^ 
tâns,.£Heu ne s'eft pas expliqué en terme» 
fi clairs & fi formeh ; qu'un homme de 
bien , quia le cœur droit, qui aime Dieu! 
fc & Vâriré, ne puilTe , àcaufedu confliâ" 
des raifonsqu'OT all^e pour & contre? 
'-■- aifé- 
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aîfémenc, & par cbnféquent innocemmenÉ . 
fe tromper j embraflèr une Erreur pour 
une Vérité , & rejetter une Vérité poui 
une Erreur; j. S'il aB-ive qu'un Chrétien,' 
foit Proteitant, foit-Eapifte, embrafle une 
Erreur% & au'il y penifte . («r quelque 
vice que ce Toit [ & il eft a craindre que 
cela n'arrive à plusieurs millions ) alors ce& 
te Erreur tient de la nature de fà Cauiè : 
elle eft criminelle, fi fa Caufeeft criminel- 
le î mais elle ne détruit pas , pour cela * 
ablblument & inévitablement le falur. ' 

Quand on la reconnoît pour ce qu'elle eft» 
on peut en obtenir lefiardoniparlemoyen 
d'une Rèpentance particulière & explicite: 
quand on ne la reconnoît pas pour ce qu'eU 
leeftî il fiiifit, pour en obtenir le pardon, 
de fe repentir, implicitement ât en général^ 
de tous Ces péchez omnus & inconnus > 

Îiarmi lefquels toutes les erreurs criminel* 
es font necefTairement comprifes. 
XXVTI. A LA 9. Demande , où vous R-^ponJ* 
nous preflèz fi fort de vous donner unCa- '" '■^»' 
tatogue bien particularilé de nos Points 
Fondamentaux , je réponds prefque dans 
les mêmes termes : que nous vous deman-^ 
dons auffi avec beaucoup d'inftance , un 
Catalogue bien particularifé de vos Points 
Fondamentaux , toit que ce foiènt des Vérî- 
tez écrites , ou des Traditions non-écrices, 
ou enfin dos Décrets Eccléfiaftiques j car 
tout ceta enfemble fait, à ce que vous di^ 
tesi la Matière ou l'Objet intégrant de vo- 
tre Foi ; un Catalogue , en \m mot, qui 
eontienâe en détail tous les Points de Foi,' 
fuffi' 
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filiEâjnment définis » & propofez comme 
tds , etiTorce que quiconque en rejette un 
ièul , ou ntSme douce d'un (èul elt certai- 
nement &ï état de damnation : Je dis on 
Catak^e, qui contienne en dét^ tous les 
Points de Foi , & non quelque Oéfinicion 
générale, à la ^veurdelaquellevous-vous 
cachiez , quelque Delcription confufè de 
tout ce qui eft nécel&ire , & qui fuffic, 
pour être làuvé. Encore n'£tes-vous pas 
d'accord en cela même j car piulîeurs de 
vos Théologiens enfëignent qu'il faut que 
le Pape prononce, ex Catbedrs , afin que 
la uropolirion d'an Point de Foi fôît 
fbififante, & obligatoire : d'autres (ê con- 
tentent pour cela , du Concile {ans te Pa- 
pe : d'autres ne veulent ni le Concile , ni 
le Pape féparement , mais l'un & l'autre 
con)Ointement : d'autres ne c^oyent pas 
même que cela fuffife en matière de mœurs, 
ce qui eft nier, (comme Bellatmin le pré- 
tend avec raifon ) qu'il fuffife , en matière 
de Foi ; d'autres di&nt , que cela ne fuffic 
. pas en effet en matière de Foi iàns l'accep- 
tation de l'Eclife Univerfelle : d'autres 
nient que l'Egfife prélênte (bit infaillible { 
& n'attribuent l'Infaillibilité qu'à la Tra- 
dition , on à r^ife de tous les Hecles. 
Après tout quand vous conviendriez du 
fiijec , à qui le Droit de propofer appar- 
tient exclufivement à tout autre , cela ne 
nous contenteroit pas encore, non plusque 
de dire , que tout ce qu'il propofe fuffifâm- 
ment, elt Fondamental. Vous pourriez 
en effet , fort bien convemr julques là , 
fans 
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&ns convenir que telle ou celle Da£hine 
eft, ou n'eft pas, propofée î ou qu'étant 
propol'ée , elle l'eft , ou ne l'eft pas Gifà- 
Jamment. C'eft unechofe fi connue qu'en 
cela vous ne convenez pas de Faits , que 
ï'ofe croire que vous-même ne nierez pas 
qiie cela ne ibit: & c'eft la raiJbn pourqu<^ 
nous ne celTons point de vous demander un 
Inventaire parfait & bien décaillé de toutes 
les Fériiez de Foi piffifammeut propef^es'. un 
Inventaire qui n'ait rien de trop ni dé trop 
peuî -ic que chaque Membre de votre Egli- 
lè ne {è nt nulfcrupulede loufcrire. Vous 
ne nous aurez pas plutôt donné , d'une 
main , on tel Inventaire , que vous en re- 
cevrez , de l'autre , un tout lèniblable de 
nous. Vous ne fàuriez dire que cette • 
Demande foit déraifbnnable ; car nous avons 
toutes les mêmes raifons de vous la faire ^ 

tue vous , à nous ; & de là dépend la (blutioa 
eplufieurs QueftionS Clément intéreflàn- 
tes pour vous & pour nous. Par exemple , lî 
de rejerter telle ou telle Doftrine , n'eft 
pas errer- dans un "Point défini, &fuffilàm- 
ment propofé > Si ceux d'entre vous qui 
différent de fèntîmens , n'en diiFérent pas 
«1 matière Fondamentale ? auquel cas , un 
même Cid ( (èlon votre propre Règle ) n'efl 
pas fiiit pour eux tous. Vous-vous plain- 
drez peut-être, que je ne réponds pasper- 
titlemment à- votre Demande ; que je ne 
^g que l'éluder i& que j'ajourne cette eau- 
fe, comme les Aréopagites le pradquoienC 
à l'égird de celles qui «oient difficiles > (»■/ 
hw^^imum ditm ^ à un très-long terme: 
Tome I. F com- 
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comme û )e vous diâ)is i Revenez danc 
cent ans d'ici, fevousaurezcententement. 
A vous parlerfianchement, vous avezrai- 
fon i c'en effèâivemenc là mon incention , 
& je ne vous ^s en cela aucun tort: car 
ramme je ne vous demande rien , que ce 
que vous demandez à d'autres , c'efl a vous 
a prouver que cette Demande eft,non Cea- 
lemeni pomble , mais encore juile & né- 
ceflàire. Pour moi je ne la croi selle, ni 
de part ni d'àitce ; car comme les V^rttez 
levéLéee dans l'Ecriture peuvent fedivîièr 
fsrticosamodément, «« P'/nUz(fmiJiiit/eri~ 
tes, parct ^u'tlUs fomt nJ(tfftùriS) tif tnVé- 
rittt, nict^airii farte qt^tutijom ieritts ; on 
doit ranger dans la l ■ QalVe celles-là , & 
cdles là feules , 4jui appartieiment à l'Al- 
liance, faite entre IMeu & leshonsnes, en 
J. Ci & dans la féconde les HJnoires,Ies 
Profrfiéties , les Myftères , tes cbt^es qui 
xegardeni la PoliGoue , l'Oeccmomie , & 
autres matières iembtables , qui , évidem- 
ment, ne font pas effenaèlles à l'Alliance. 
Mais de féparer avec une exaftitude , & 
une précifion achevée , les Vérité/, deia 
3 . Clailè , d'avec celles de la féconde j de 
diftinguer «elles , qui font néceflàires en 
eUes-mèi9es,&avant qu'être écrites, d'avec 
celles gui ne font qije plus ou moins un- 
ies , 4 qui ne font nécefTaires que parce 
qu'elles font écrites : c'eft une tâche d'une 
très^ande difficulté, &, enmêmetai^s, 
d'une très petite néc-dfiié. Quiconqueen- 
treprendra de dillyiguer , fur tout dans 
rlMoirc de J. C, ce qui efl écrit, parce 
qvi'il 
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"qu'il ëroit Ktilf, d'avec ce qui «ft ^crir, , 
parce qu'il ètoit it/teffaire , Te convaincra 
tientôt de la dîfficutré de cette enirepri- 
fei & quand il y rèuflîroit , il trouveroic 
-une difficulté, toute nouvelle, & preique 
inlurmontable , à s'afTûrer lui-même, qu'il 
y eut effeaivementréuffi. D'aîllQiirsqudle 
néceSitê y a-t-il de fe charger d'une (rareJI-. 
le tâche i puisqu'il eft de la dernière évi- 
dence , que quiconque croit généralement 
tout ce qiû eîl écrit, croit en mâme teii^ 
tout ce qu'il y a de néceflàire à croire t 
Et quiconque ne croit pas tout ce qui eft 
écrit (dans lesLivr€s,s'entend,dont(' Au- 
thenticité n'a jamais été conteftée ) croit à 
peine quelque chofe de néceflàire ; au moins 
n'avons-nous nulle raifon de nous porfua-- 
der qu'il le croye. Ainfi , quand les Pro- 
teltans réfutent de donner un Catalogue 
des Points Fondamentaux , ce refus n'eu 
nullement une défaite , comme vous le 
foupçonnez , vous dont le défaut de Cha- 
rité vous fait toujours Ibupçonner le pis ; 
mais un effet de fagefTe & de prudence, 
ïls Tentent bien que dans une madère fi 
délicate , ils peuvent très-aifément prendre 
le change & fe tr(Hnpcr: Parce qu'encore 
que tout ce qui eft néceflàire foit claire- 
ment révélé dans l'Ecriture ; néanmoins 
tout ce qui eft clairement révélé dans l'E- 
criture, n'y eft pas pourtant révélé, parce 
3u'il eft néceflàire- Car qudle plus gran- 
e néceflité y avoit-il', par exemple, que 
nous fuflions que St. Paul avoit lailTé ion 
F 1 Man- 
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Manteau à Treas, que non pas cette mul- 
ctcude innombrable de Miracles que J. C. 
avoit faits , & qui n'ont jamais été écrits ? 
Et quand ils vous auraient donné un tel 
Catato^e j' à quoi cela ferviroit-il ? Fuit 
que, lut le pied que fomles chofës, il n'y 
a pas moins de neceifité à croire les Véri- 
tez(i) non Fondamentales del'Ecrinire.que 
les Fonckmentales. Convenez donc que 
nous avons raifon de décliner une tâche fî 
difficile , ic en m^e temps 11 inutile. Mais 
au lieu de ce Catalogue dont je puis bien 
dire que vous êtes jpar avance bien relblu 
à ne pas demeurer ladsfâit; j'ai àvousdire 
une cnofe ,qui peut vous être,fi vous voulez , 
d'un auflî grand fervice:c'eft que pour être 
làuvé, il luffit de croire l'Ecciture; déta- 
cher de l'entendre dans fon véritable fêns , 
dans les chofes qui concernent nos devoirs ; 
cnân de nous conformer à elle , foit en 
obéiflant à les Préceptes, foit en nous re- 
I>entant férieufement , lorfqu'it nous eftar- 
rivé de les enfraindre. Ceux qui s'acquit- 
tent de ces devoirs ( & la Religion Pro- 
teftante leur enjcMnt expreffément de s'en 
acquitter ) peuvent être fûrs , qu'ils n'ont 
point , & qu'ils ne ûuroient avoir , d'er- 
reur Fondamentale. Or, n'aiant pointd'er- 
reur Fondamentale , il eft clair qu'ils ne (au- 
roient différer entre-eux en matière Fon- 
daoKntale: ainfi, malgré leursi^i^Mt/sM;, 
& vos vains railbnnemens , rien n'onpêche 
#»*«K mimt Ciel tit fut fait peur tux tous. 

xxviir. 
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'■XXVIII.VoTREdixiéme&demiereDe- W»* 
rrandeed ,fueje vaut dife ntttemevt ,qutlU eft*'^ *• ** 
furtoHScei Poi>its,la Doiîrine tle/EgliftPro- 
tejianie â'ÂngUttrre , ta" qutlU man opiniom 
particulitrt. On VOUS répondra quand l'E- 
glife Anglicane aura jugé à propos de s'ex- 
pliquer, ou quand vous nous aurez die 
quelle eft laDoârine de votre Eglifê, tou- 
chant la Prédéterminatîon , & Piounaculée 
Conception. 
XXIa.Peut-etre cesrrfponfêsnevous Riouft 

fiaroîtront-ellespas làtîsfailântes > mais elles ips j; 
e paroîtront, j'efpere, aux peribnnes des- *'■**»< 
intérelTées: car» ou j'ai répondu directe- 
ment à vos QueAions 3 ou ^e vous ai don- 
né de bonnes raifons pourquoi je ne l'ai 
£as foit. "Je ti'ai point, comme VOUS par- 
2 , donné U tbange à nos Ltéieurs , m con- 
Jiiérant Us ebofts , fêle» des cirtoitflantes ra- 
res £^ aecejfaires, a* iitu de les etmfiàérer 
ftUm leur nature ; au craitraîre , je vous ai 
dit nettement ce que je peitfois de vos er- 
reurs, ou confidérées en elles-^nêmes , ott 
confidérécs félon qu'elles éfoient modifiées 
par les circonllances favorables ou défavo- 
rables , qui pouvoient les accompagner. 
Et j'avoue que je ne voi pas, s'agimnt ici 
de réfoudre fi une erreur efl damnable , ou 
non , comment vous pouvez regarder tigK9- 
rancf , le défaut de capacité, de ntoyent it 
s'injtritire^ cotnme des cire»njiances rares i^ 
accejfaires. La connoil&nce , la capaâtrf, 
' les moyens de s'inftniire de la vérité dé 
l'une & de l'autre Religion , à l'égard de 
ceux gui en font profeUIoa, ou qui les 
F î com- 
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combattent rdpeâivement, font tout autcfr^ 
Bient rares. Sar tout , on ne conçoit pas,, 
qu'une confcience erronée dans ceux qui 
errent, foit quelque chtriè de rare i & qu'a-- 
ne confcience droite & éclairée ne le frat 
pas beaucoup davantage. Confiderer des. 
nommes de difiërenies Keligions (ce qui. 
eft le fujet de la difpute prefente) félon, 
leur natïire, & en eux-mêmes i c'eft les. 
confiderer, en filant abflra^on de ces 
circonlïances , 6c fans nut ^ard ni à leur 
connoilTance , ni à leur ignorance 3 ni aux 
moyens qu'ils ont de s'inltruire, ni au dé* 
feat de CCS moyens; ni à leur capacité, ni 
î leiu' incapacité'! ni X l'erreur, ni à là 
lumière & à la. droiture de leui: conicien- 
ce j or , en les confiderant „ dans cette abs-. 
traâion, cOTnment pouvez-vous ji^er ûi-. 
nemenc de leur état t Ne favez-veus pas, 

tue la bonté', oa la malice d'une aâion ^ 
épend de ces cîrconftances ? Un Juge,, 

. avant de prononcer qu'dle dl bonne oh, 
mauvaife, ne doit-il pas les pefêr mûr&-. 
ment ces circonftances î Et il ne fcrt dC; 
rien de dire.yiïff la varietl de ces eireoiiftam' 
tes ne permet pas qi^on les rapporte tttitet À' 
une feule Régie générale. Au moins rien 
n'empêche qu'on ne les rapporte à diffe-- 
rentes Règles générales, La i^Mefîhn, di- 
tes-vous , ejl defavo'irjî des homme s de dé- 
férentes Religions peuvent élrefauvez ? Or- 
le fuier de cette queftion eft un terme plein, 
d'ambiguité. On n'en peut donc détenra-. 
ner leTêns qu'en démêlant les diveriès cîr- 

'conft^KM qui le modifiencj & le juge- 
ment,. 
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ment , qu'on en doit porter , doit neceflài- 
rement varier , félon que ces circonftances 
varient. Cela eft clair, )ufqu'à la.démoaf~ 
tration. Et pourquoi trouvez-vous donc 
à rédire, que le Dr. PM«r diftingne, a^- 
vaut de dennirs puUqu'on ne court rifque 
de s'^rer en definifnmc, que quand on a 
B^ligé de diftinguer f Pourquoi le blâ- 
mez-vous d'avoir dit , f»*»* Krraxt, qai^ 
foMte de moyens de s'iuftmire, de capacité , 
par une igmranee probable £5' "M* affeâée y 
erre, £3* tiKiirt dans foK erreur , f sot itrs 
fauve', i^ qi^MH «Htre , au contraire, ^ju, 
péw mépris , ou par indifférence pour la Vi' 
riié, néglige de la ebercber, oh ne fe foue'10 
pas de la trouver; qni la voit, ou pomroit la 
voir n'hait qu'il afftiié de s'atieu^ler, efi 
dans un danger certain ; Çg" , tUl ne fe re- 
fient, dans un /tat de perdition? .C'ellén 
dFet twit ce que dit le Dr. Potier. I^un 
côté , il ne croit pas devoir condamner 
tous ceux qui font d'une croyauce difTâ- 
rente de ta iîenne : mais aufll il le donne 
bien de garde , de l'autre , de promettre le 
ialut à pas un de ceux , qui , en matière 
de Religion , ont des erreurs volontaires , 
& par conséquent crimineUes. L'Auteur 
de cette Réplique , je le foûdens, dit 
précifement la même chofe , & il n'a , pat 
rapport a la quelH(m principale , d'autrea 
Adverlàircs , que les pnantômes qu'il s'eft 
■ formez : ainfî il a certainement tort de re- 
prendre dans le Dr. Potter , par une cer- 
taine demangeailbn de contredire, un fen- 
tùnentque loi^même adopte.. C'eft Lui qui 
F ^ change 
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charge ?Hm dt la jntftion, afin de rctnb»< 
•rafler. Il s'agit de lavoir, fi etnx ^mî miit^ 
rtnt dans dts errtms , fi^ih n'evt embraff^ts 
que far i^ntraitee, peuvent ttre fauvez' & 
il vent qu'on les confidere comme slft 
n'avoient »» erreurs Ht ifneranee. On de- 
mande fi les erreurs dcsPapiftes font dam- 
fiables. Nous répondons qu'à l'égard de 
ceux qm connoiflenc , ou qui pourroient 
connoître que ce font .des erreurs , elles. 
icMit en effet damnables ; mais qu'à l'égard 
des autres , elles ne le font nHllement. Il 
DOus dit ^ue HOHS sbangtont Citât de la ifMtf- 
tion : Pomt do tOuti nous l'écablifltms an 
contraire nettement , & nous en écartons 
les ambigukez avant que d'y repondre. U 
nous dit que nous y façons entrer des tirtexf^ 
tances actidemlellei i Fointderoutià mokn 
qu'il ne prétende que l'ignorance eft une 
circonAance acciaentelle à l'Erreur j & 
qu'on peut confiderer un honune cmnma 
aâueilement errant, fans le confiderer, 
comme aihiellement ignorant la Vérité, 
contraire à fon erreur. Qui ne voit que 
l'Erreur prffupptrfe nécefiairement l'igno- 
rance de la Vérité que cette Erreur com- 
l»t? A moins qu'on ne veuille dire , qu'un 
même homme , pevt , en même tems , em- 
brafler, & reietter, li même vérité j la 
reconnoître , « la désavouer , lui donner, 
& lui refulèr fon confentemeiit. On agi- 
te dans l'Ecole la queftîon : fi la Seietieel^ 
POpinioM font eotnpatiiUs dans «« même fit- 
jet ; mais li quelqu'un propt^it celle-ci î 
fi la Scitgu ^ le Doute ; ou plutôt fi U 
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■^FlLEf ACE PRECEDENTE, llj» 
perfua^a» de la Mérité d^Hue tbofe , ^ if 
ferfitafion de fa fauffeté ^ peuvent mmpatir 
nfeMÉle ; OU lui feroit trop d'honneur de 
lui répondre ferieufement. Or fi l'Erreur, 
& la Science font incompatibles ; Donc I'ET" 
reur& l'Ignorance font inféparables. Ain- 
fi , bien qu'on puli^ conliderer un homme 
qui profcflè vos erreurs , ou comme ft- 
chanc que ce font des erreurs , ou comme 
ue le lâchant pas; il n'eft pas die même 
poflîble f de confiderer un homme , comme 
errant de bonne foi , fans le confiderer , en 
même tems, comme ignorant; non plus 
qu'il n'eft pas poffibletfe confiderer la lon- 
gueur (ans quantité , la vertu iàns qualité, 
l'Homme fans cet attribut de Créature rai- 
fbnnable. Car comme ces dernières idées 
font ei&ntiellement l'enfermées dans les pre- 
mières , aufli l'ignorance de la Vérité eft 
eflèntiellement renfermée dans l'Erreur op- 
pofée. Par conftqoent avant de refoudre 
li qaedion : fi Kit Papijie mouratU dam fet 
trrturi peut itrt fauve; il faut neceflàire- 
tnentdiftinguer, & répondre , qu'oui , qu'il 
le peut , lï fbn ignorance ell invincible , oii 
amplement proÊdrie , & non affeflée : fi- 
non; qu'il ne le peut pas, à moins qu'il 
ne fe repente. 

XXX- A L'EGAKD de ce qui lîiit dans 
cette Preflice ^ je n'ai rien \ dire , que ce que 
l'ai déjà dit; lavoir: que ce n'eft pas répon- 
dre à un argument que de aire qu'jl'eft 
trivial , & ulé. La Vérité ne Giuroit âtre 
trop commune ; & les raifbns , qui la dc- 
montrent, ne yieillifTent, & ne s'ufent 
F 5 point 
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ijo Ret. a la Préface nsceaimsi 
point. Que vos réponJès foioit folides tt 
pertinentes, cela nousfiifiira: elles auront 
beau être communes & triviales i nous 
vous promettons de a'y point trouver à 
téàac' 
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CHARITE* 

REVENDIQUE'E. 

PREMIERE Pj^RTIE. 

CHAPITRE PREMIER, 

Etat de U Qiteftien. Précis des raifons qui 

frsHvent^ qu^entrt des hammes de difft- 

reiKt Crtyauet , ii «'jt m ifu* fi»3t J^uitftul 

i^ mimt Farti^ qai pitifftiU étrt fatsmez^ 

I A Malice n'eft jamiis plus int- 
■ [irudeBte , que lorfqu'dle ini- 
; pute à autrui , ce dont clic fo 
; rend elle-même coupable , eu. 
I le lui imputant. D'oidinaim 
h manvaifc eonlcience inipire de la" retenue; 
Si oaît domie bien de garde de Elire aux. 
autres des reprocies, qu'où privoit bisu 
qu'on ne manquera pas de nous faire à nous- 
même». C'eft par cette laifon qu'un PoëCc 
ne peut uns impatience ,. entendre Graeehiu- 
(i) cet homme fi faflicui , déclamer contre 
la féditioD. cietmt condamne de même cer- 
tains Philofoplics , qui par vânitc mcttoient 
leur nom à k tête des Livres mêmes qu'ils 
publioieul contre la Vanité. Et que doit-oa 
donc penfcr du Dr, Pttur , qui, en même 
terni 
(0 SC' '<■'<"' Sfokna tcc 

F 6 
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IJl ChAMTE' RtVENDIQUl'r. 
tcms qulï inveflive contre le manqac de Ch»^ 
rite de ceux d'entre les Catholiques , qui fou- 
ticnncnt que le Protcftantifmè exdud du ft- 
hit , foutient la même chofe du Catholicifme? 
En effet, non content de dite que l'Eglifc 
Romaine , s'ium fomltit JaAtlttrtmMh mt- 
riti qui 'J. C. la réfuJidt , O" <fi- 'oui àt Chri- 
tUai la (Ui^aJJint ; non content de dire, quil- 
le tfi cttti père o* maudit! Oamt de l'Apeeay^, 
qiù mtt Mut tu defcrdri dans la Atai/an de Dieu ; 
non content de parler d'une certaine Idole, 
^tt'eafait, dit-il, adtnr A Rame, il en vient 
enfin à prononcer contre elle cette foudro- 
yante fentence : à caufi de cttit multitude d'Er- 
riurt de fptcuUthn cr difrati^ue , qui lui fiât 
frepres , C7 en quci il di0rt de rmus; c farce 
^ueusfimmei cojmaimu, tn lettre confcience , 
Quelle tp extrememtmt eerrtmfue, tieuiji'gMni r»- 
trt ritencdiation avec tlli , imfe$bU , CT* damna' 
hle pour noui. Et ailleurs ; Peur nous qui fim- 
me: cenvaintMS tn titre ccnfàena , qu'tUt trrt t» 
fUt^iurs chofts , mus ftmmet Migtx. , fous peine 
de damnation , de l'akandenutr dans ces erriurt-là. 
En prononçant cette terrible fentence con- 
tre-nous , comment n'a-t-il pas vu , ou qu'il 
fe rendoit lui-mËmc coupable du m6me cri- 
me dont il nous accuTc , ou que . fans ^l'il 
y pensât, il noBs en jullilioit par foa impru- 
dente récrimination ? Qir fi les Catholiques 
Romains font aalE convaincus en leurconf- 
«ience dçs erreurs des Proteftans , ils doivent 
atifli juger leur rdconciliation avec eux im- 
poffible &£ dajnnahJc ; & après tout, ce man- 
que de Charité , dont on nous accufe fi pu- 
bliquement, fe réduira à ceci: â^ ^' Cathe- 
hquis Romains fent ceavainctts tn Itur fonfcitnte^, 
que U ReligifO. dont dt font prtfeffion , tji vraye., 
Cr cpa la ReUgioa conirairt ift fauSi. 
11. Cependant nous ne voulons en au- 
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cnne manière donner lîea à de. m6:haDtQs in- 
terprétations , qui déshonorent notre Doo- 
trïne. Notre delTein n'cft ccrtaÎDement pai 
d'infult-er aux Frotefiaai , quand nous faifons 
d'eus ce jagemènt, nous itc faifons que Iw 
comprendre dans la généralité de ceux qui fc 
ftparent de la-vraye Eglifc de J- C. hors de la- 
quelle i! n'y. a point de filut. Nous ne cra- 
yons pas non plus tpie nos chers Compatrio- 
tes doivent s'offenfcr de ce que nous les »{>- 
pelions du nom de Preteftam , qui fût origi- 
Bairement donné aux LuthtriuiSy à l'occafioa 
de leur ftmeufc Proteilaiion , contre le Dà- 
cret Impérial , de défendre envers & contre 
tous I» Canfeffion i' Augibeurg. Comme cette 
eonfeflîon desavoue les Calvinifles & ics 
Zuingliens , qui la désavouent elle-même , 
on peut bien , fans qu'on wt lieu de s'en cho- 
quer, en Angleterre plus qu'ailleurs, déiî- 
gnet la Dodrine commune des Froteftan»-r 
par ce nom particulier de Protcftantifme., 

III. De plus nous n'entendons pas par-Ià> 
eomme qudques pcrfonnes mal informées fe 
l'imaginent, que tous les Proteflans font re- 
prouvei ; que leur falut eft defefpcré ; & 
qu'il eft inutile de prier pour eux. A Dieu 
ne plaife ! Nous demandons à Dieu leur con- 
Ternon , dans l'efperance qu'il nous l'accorderaj 
& quelquefois nous avons la confolation d'é- 
prouver l'effet de nos charitables prières. Aus- 
« noire Genfure ne s'adreffe- t-elle àperfonntt 
en particulier, li n'y a que Dieu a qui ce 
jugement particulier appartienne; & quand 
quelqu'un , qui eft réputé Ptotefiant , fort de 
ce monde, nous nous gardons bien déjuger 
■ou de dire qa'il s'en va. tout droit en Lhfcr; 
La raifon en eft que nous ne favons pas , 
s'il a eu , ou non , tous les moyens fuSirans 
pour fc gattvenir; s'il a en., ou noa, touta 
F 7 " 1» 
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Bfi ClTAR.rTE' RïVEHÏ>lQ.UE%. 
Ht capacité aéceflïtre ,. pour comprendre lèS' 
Vb^ous de fon Catedùftc. Nous n'avons point 
aon plus de i^élation par dculicre qn'aucua 
nfoK de lumière f >a moment de fa mort, 
n'i' diffîpé les tÂièbres de fes erreors ; ou^ . 
qu'aucun aAe de contiidon n'aeSacé fa pé- 
aez- En un mot; dans ces cas particuliers^ 
Dons fouhaiterions à la Write quelques lignes 
plus apparens dufalut; mais nous ne pronon- 
çons pourtant nulle fentence de condamna- 
tion: Ce que nous farons en e^néral, c'eft 
Sue la DtfiJiiïgkjttt, le Sd^m, Pâ^ JjSi , font 
c grands crimes : mais de difcemer en par- 
ticiuieT, jufqu'à quel point l'ignorance, 8e 
d'autres circonftances , ont pu en exténuer la 
grandeur; cela paSe notre pénétration, Sc 
c'eft moins la fonâion de la f«i que de 1». 



IV. AiMM nous tvùm pour lesProtcAan) 
tout autant de Charité que le Di. Pttttr en 
a pour nous; lui qui fonde principale-' 
ment, dans les endroits que nous avons dé- 
jà citci de lui , &[ ailleurs , l'efpérance qu'il 
» que nous pouvons nous fauvcr fur notre 
AwriuKh La Doârinc cruelle de ces autres 
vroteibn», qui etifeigncK que plufienrs fic- 
elés avant Lutlm, j. C. n'avoit point eu. 
d'Eglife vifibfc fut la terre , nous laiffe en- 
core d'cfpérancc. Enfin cdle des XXXIX.. 
Articles, qu'on fait foufcrire au Clergé Pro- 
teftailt d'Angleterre , cenfurc notre Croyan- 
ce avec tant de dureté-, qu'il ferablc que 
t^neratKf fu£t à peine , ou même ne fuffit- 
pas pour nous fauvcr de la damnation. L^ 
on enfeigne, en autant de termes, que no- 
tre Dodrine de- ia Transfubftanriation répu- 
gne aux paroles claires de l'Ecriture. Là on. 
traite nos MeiTes de FabUi tUfphimau'ins Stc. 
Dans une c c mioc. Coufelfion de Foi qu'on 
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fitonve i la fin de leur P&ntier en Vérs,in-- 
primé avec Frivitm du Sei, après avoir don- 
né le Catalogue de nos Dogmes , on concludi 
ea di&at', pit-,ftiir mu Creyanu, à U Rt* 
fumlUm. génirâii, nms firmt d*tMUJit.ty m* 
wfVM^ au n» ittrnri. 

V. Néanmoins afin qne nos mitiça^ 
tion3,.8c nos adondfiement charitables , n'en- 
dorment pcrfoimei 8: ne donnent à perfon- 
ne occaûon de Te relâcher dans la rechercbo 
de la vraye Eglife» nous renvoyons le Lec- 
teur à la Condufîon de la z. Parti» , oii il 
trouvera celte. laatieTe expliquée avec plu», 
d'étendue; 

VI. £ T parce qu'on ne fanroït décider , fi- 
va jugement elt prudent ou téméraire , qu'on 
n'ait auparavant pefé les raifons furquoi il eft 
fondé-, nous allons fous un feul Point de vue, 
oxpoTer au Leéteor un fommairc des Princi- 
pes d'où nous inférons , que le Proteflantif^ 
■ic , dont OB ne fc repent point , ezclud du: 
£ilut ,. réfcrvant pour la fute la preuve de 
ces Principes : après quoi par un enchaîne- 
ment de conféquences nécefiaires nous vien- 
drons à la Conclu&oni pour laquelle on nous 
accure de manquer de Charité.. 

VII. Voici donc la gradation 8c l'en- 
chainure de nos raifons. Dieu ayant defiiné 
les hommes à la fin lumaturelle d'un éternel 
Bonheur, leur a en même tcms deHiné par 
fa Providence les moyens convenables pour 
arriver i cette fin. La grande 8c. unique 
fcurce de ces moyens., c'di Vlncarnation & 
la Mort de J. C, , par où il nous a mérité 
le fécours intérieur de fa Grâce , & fondé la 
Société extérieure de fon Eglife , dans laquel- 
le il a aflemblé tous les fécours , & tous les 
moyens ncceffaires pour le falut, De-là il 
s'enfuie que dans cette Eglife, entre autres mo- 
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7«BS j il doit y en avoir pour étendre & per* 
pctuer la Foi; pour en maintenir l'Unité; 
pour diîcouvrir & condamner les Hdréfies ; 
pour réprimer & éteindre les fchifmes; pour. 
décider enfin , & terminer toutes les Contro- 
verfes de Religion. U eft vifiblc que Tans ces 
inoycns, l'Eglifc n'auroii pas tous les lécpurs 
uéceflaires pour le falut, & que Dieu n'au- 
loit pas donné aux hommes tous les moyens' 
iiécenaires pour y arriver. Oc le fuiet oii ff 
trouvent ces moyens (quel qu'il foit) doit ê- 
tre néceffairemtnt revêtu' dune Infaillibilité 
Univcrrelle , en tout Ce qu'il propofe , com- 
me Vérité Divine, c'eft-a-dire, révélée , & 
attefvée par le St. Erprit ; parce que , s'il étoit 
ûijet à errer en quelque chore, il n'yauroit 
'iplus de fureté ï le croire en tien; & qu'on 
Miroit laifon de douter, s'il n'etreroit point 
en effet ,. dans la matière dont il s'agiroit. 

Vni. Jus<LOEs-là, il. faut de néceffité 
^uc tous l'oient d'accord , à moins qu'on ne 
veuille confondre la Fui avec l'Opinion. Main- 
tenant, de ces feuls Principes, fans qu'il foit 
befoin d'une plus longue difcuffion , il s'en- 
fuit évidemment , que de deux hommes , qui 
différent en matière de. Foi , (que cette diffé- 
rence confifte , en peu , ou beaucoup d'At- 
licles; & que ces Aniclesfoientpeu.oubeaiL- 
coup impoïtans; il n'impouc) il' s'enfuit, 
dis-je , que l'un d'eux , à moins qu'il ne Je 
repente, ne fauroit être fauve; fi ce n'eft 
peut-être, qu'à l'égard de quelque perfonne 
particulière & pat accident, l'Ignorance tien- 
ne lieu d'excufe. En effet , dans la fuppo- 
fition , il faut de toute néceffité, que Tutt 
d'eux rejette le Témoignage de Dieu, ou la 
Révélation, après qu'elle lui a été lufiiTam!- 
ment propofée , par un Maître ou ua luter- 
jnetc infaillible. Oi qui peut douter, q'ué 
cette 
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cette rçjcâion du Témoipiige de Dieu ne 
foit un péché damnable, foit que la matière, 
dont it s'agit , fott en elle-même importan- 
te, ou non? Ainfî, la propofitien, expri- 
mée daiu le Titre de ce Chapitre , favoir > 
Sjf'mtn àti hamtnii é» difftrtHM Sitigimt, il- 
m'y a ^m Hux d'Hit feufo" même farii, qui fmf- 
fint iirt fauvK , demeure déjà prouvée. 

IX. CipBNDAKT, afin de découvrir en 

{larticiiUer quel cft ce- fujct, en qui Tlnfail- 
ibilité refile. Se à qui nous devons nous 
en rapporter, fur tout ce qui concerne la 
Foi; Et afin. que les Intércflii puilTent ja- 
Ecr du danger ou de \« fureté de l'état dam . 
lequel ils fe trouvent ; enfin , comme le Dr. 
feittr defcend dans de grands détails touchant 
V Ecriture , l'EgliJi Sic. ; nous n'en demeure- 
rons pas là; 8c nous prouverons, qu'encore 
que l'Ecriture foit en elle-même tres-ûinteV 
très-infaillible , & très-divine ^ elle ne fautoit 
pourtant, à notre égard,, être toute feule, 
mt Riglt:, on un Ji^t , capable de lâbudra 
tous les doutes , & de terminer tous les dïr 
iérent , qui s'élèvent danf l'EgUfe toudiant H 
Religion ; & qu'il faut , pour cela , qu'il y. 
tit un Ji^t txiimHr , vifiile, vmmt, ftiUie^ 
à qui toutes fortes de petlonnes, tant les 
Savans que les Iguorans , puilTent avoir re- 
cours , lans danger d'errer , 8c au Jugement 
duquel ils puiffent fe rapporter y pour l'In- 
terprétation de la Parole de Dieu , ou. de It 
RfvélaCioD. Or ce Juge vivant, comme nous 
le prou» crons avec la. dernière évidence, n'eft 
autre que la Ste. Eglife Catholique & Apof- 
tolique, rEgUfe vîfible, que notre Seigneur 
Jfifus Chrift ^ s' cft acquiie par fon ptecieu» 
âng. 

X, S I dpnc on accorde une fois que l'E*' 
tUJ£ tiit cemoyeaou. cefujet» àid>li.deDicu 

pour 
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foai décider toutes les Controvcrfcs de ReS- 

S'oa.il s'en enfuivra manifeftemcnt , qu'elle 
lit être inMliUe, dais toot ce qu'Elfe dé- 
terUBMc, en maticTe, ou peu, ou beaucoup 
importante; pwcc que (comme on l'a déjà 
dit) il &ut que de part & d'autre on convien- 
ne, qtte fi ce icorcn ou ce ftijct ainfi établi 
de Dieu, n'étoit pas infaillible, dans toutes 
les chofcs qu*il propofe comme Véritez révé- 
lées , il ne-vourroit nous établir, 8t nous af- 
fermir nons-mêmes dans la croyance d'au- 
cune. 

XI. De cette Infiiillibaité univerfelledel'E- 
glifc de Dieu, il s'enfuit que quiconque rc* 
jette fciemmemt ,. quelque Point que ce Toit ^ 
qn'ellc' popofc comme Vérité révélée , tait 
ïBjarcSrDicn^eaflmpoCtntqu'ilpcutoutrom» ' 
«r , OK fenc- uon^fr dans ce qu'il attelle i. 
fuppofiEiofi , qm non feuieroent eft une E^ 
mtr rmdamntalt.; mois encore rcnverfe le 
fondement du Fondement mÈjne , 8t qui , par 
«Smféqneiit, fans Rcpentancc, t& incompat»; 
Ue avec le fatut. 

■ XIL D £ ces mêmes principes , on infère 
ttcorc, que la Diftinaion des Points ./««*» 
atoUMMC & lum fimlamtHtaux , toute utile 
qu'elle ell aux Théologiens Catholiques , poi» 
apprendre aux Chrétiens , quels font les prâi- 
Opaux Articles de foi , qu'ils font obligez de 
croire explicitement, eft impertinente & inuti- 
le , quand il s'agit d'cxcufer dépêché ,'&d'un 
grand péché, quiconque rejette fdemment, ou 
eontredit , ce que l'Eglife de Dieu propofe ,. 
comme Vérité Divine. Car autre choft: cft 
de ne pas connoitre diftinétement ôc espHci- 
ttmcnt ce que Dieu attcfle ; ôc autre chofe 
eft de combattre & de contredire pofitivement ; 
ce que l'oB fait qu'il «teftc. La i. peutfou- 
vent l'cxwfer de Bcché; mais la. dcnàcre ne 
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II» «est jamais ; 8c c'cfi de qnoî il s'agit id. 

XIII. On démontre» de la même tnanîcrc^ 
qu'il ne feit de rien d'aliéguer que le Symbole 
des Apôtres contient tous les Articles , ^u'il 
eft néccflaire de croire eipliciteœent ; en 
me d'excufcr de péché , quiconque contre- 
dit délibérément quelque autie Point que l'E- 
glife a défini. Et cela feul fuffiroit pour ren,- 
verfer tout ce que le Dr. Pwir a dit fur cet 
Article ; mais nous prouverons de plus ,. 
^n'il y a plufîeurs autres points de foi très- 
unporlans , dont il n'clk. fait nulle mention^ 
dans le Symbole. 

XIV. D o même principe , qucDicuatoft- 
jours eji ^ & qu'il aura toujours , fur la terre ,, 
fine E^fc vijMt ,. hors de laquelle il ne peut 
j avoir de ùïaX ^ &: mJkîMUi , dont on eft ' 
obligé de croire les Décifions , nous prouver 
ïoiïs <jttc Luthtr , Calv'm, & tous les autres ,'. 
Bui demeurent féparez de Communion & de 
&oyaBCc , d'arec cette Eglife viQble , laquel- 
le >. avant iMthir, 8c du temps de Xw/;^, etoic 
répandue pat tout le monde , ne fauroient 

. être exculez de Schiimt , & i'Hirifii ; quand 
Us-oe contrediroient fa Croyance , ^um um- 
^ni Pnnt, au lieu qu'il eft vifible qu'ilsla con- 
tredirent , en un grand nombre de Points im- 
portans ,, foit de fpéculation foit de ptatt; 
que. 

Xy. A CBS raifons prifes de la nature de 
la Fui nous en ajouterons une autre prifcdè 
celle de la chariit même, entant qu'eUe nous 
oblige, à ne t^s expofer nos Ames il. la per- 
dition , tandis qu'il ne dépend que de noi». 
de choifir une voye plus fdrc; qui o'elî autre 
que celle des Catholiques Romains , comm«. 
nous le ferons voir. 

XVI.. Voici donc les P(»nts que nom 
«ïona à prouYci,. i, Qoek moyca infailU- 
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ble de terminer les Controvcrfes de Relîgionr 
rclîde dans l'E^iTe viGble de J. C. i. Qu^la 
Diftiniflion de Points Fmdsmmuux , & wm 
Tondammtintx ne fait tien à notre qnelUoR 
prefcntc, 3. Qu'il ne feiT de rien , & ^a'il 
n'ell pas vrai , de dire , que tous les Points 
Fondamentaux de h Foi Chrétienne font con- 
tenus dans le Symbole des Apâtres. 4, Qnc 
ni Lifthtr , ni tous ceux qui , après lui , de- 
meurent réparée de h Croyance , & de la 
Communion de l'Eglifc Romaine , ne fan- 
reient être cxcufci de Schisme. 5. Ni A'Hiri~ 
fit. En &. & dernier lieu , qu'en égard à \% 
Charité que chacun ie doit a foi-mCme , les 
Protcllans font en état de péché, tont le temps 

Ïi'ils demeurent feparea de l'EgUfe Romaine. 
es fiK Points feront la matière d'autant de 
Chapitres , qm vont fuivre. 

XVlI. Jh remarquerai feidement, qtfil p»; 
TOÎtbtCR étonnant que les Proteftansnousac- 
cofcnt avec tant de véhémence de Mwvfiwr 
it Chariti , ptrce ^e nous difons qœ noot 
ne trouvons lu uni tr ki amm tin fauviKi 
tandis qv'ft faut de toute nécelSté qu'ils difent 
eux<mfmes la même chofe, à l'égard de toi» 
ceux qui nient le moindre point , qu'enfeigne 
l'Ecriture , qu'il_s coniidercnt cmnmc la Règle 
unique de la Foi. Ce principe feul, s'ils veu- 
lent le fuivre , les forcera de nous accorder 
toutes les Cot^équcnces que nous avons cî- 
deHus déduites. C*r Je demande, n'eiV-cepas 
nn grand péché, qufr de nier la moindre Vé- 
rité que l'Ecriture enfeignc? Ett-ceune bonne 
excuTe pour julïificr d'Hércâe-, cette Oppoâ- 
tion à l'Ecriture , que de diftinguer entre le» 
points Fondamentaux, &les Non-fondamen~ 
taux ? De quoi fett-il , en ce cas , d'alléguer, 
que tous les Points Fondamentaux font con- 
teaw daiU) le Symbole , comme û, dès qa.'cna 
"^ " aSyoit, 
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«royoit le Symbole , on étoit ea l"bert^ dfe 
nier tous les autres Points , que l'Eaiturc cn- 
feignc? En un mot fuivant la DoÂrinc dei 
Pratcftans j Ne contredifez point l'Ecriture , 
Toos n'crrci point contre la Foi ; contre^- 
fez l'Ecriture, ne fût-ce que dans un Point 
de la moindre importance , loru]u'il cil fuffi- 
famment propofé. ( Et on convient <juc cette 
Condition eii également néceffaire a l'égard 
des Points Fondamentaux ) contredirez , dis-ic, 
en ce Point l'Ecriture , votre Erreur de- 
vient fondamentale. Et qu'eft-ce que cda 
veut dire , iinon qu'entre des hommes qui diffl- 
nnt de ereyanct tu qutlque j/rnnt que ce foit , il 
n'y a. que ceux d'un leul parti , gui puiiTcnt 
Être fauvez ? Le Dr. Petrer ne doit pas trou- 
ver mauvais , que les Catholiques croyent 
pouvoir fc lauvcr dans la Religion pour la- 
quelle ils fouffrent. Et fi , à roccalion de 
cette Doflrine , on continue de nous accu- 
fer de »Mn^lMr de Charité; 8r de fc fcandaîifer 
fans raifon ; nous nous en confolerons en rap- 

fcUant cette belle Sentence de St.Gtcgoire. - Si 
en fe fiandaliz4 de et qut nous difendéni la Vi- 
. riti , 3 vdut mieux deitntr lieu au fcandale que £ a- 
handenner fa difiafi. Mais les taîfons folides 
fur quoi notre fentlment elt appuyé , 8c la 
droiture de nos intentions en le Soutenant, 
nous julUfieront fans doute dans l'erprit de 
tous ceux qui approuveront la Refolutioi) du 
Pape GiUfe , exprimée dans une Lettre il 
VEmpeYcaTAnafiafi-.à DSu m plaife , quel'Em- 
ftreur reiardàt eornmt uni injure, U literti qu'a» 
prend de hi dire U Veriti ! Commençons par 
l'Artidc, qui, par rapport à la queftion pré- 
fente , doit tenir le premier rang , entre nos 
Controverfcs avec les Proteftans, &qui doit 
faire la matière du Chapitre fuivant. 

a Hom, 7, il EscUi, %. S* 
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RELIGION 
PROTESTANTE, 

Voyç fiire pour aller au Cid. 

REPONSE AU CHAP. I. 

Onfait voir jue PAntagtnifit du Dr. PoUtr 

MieerJe la i. Queflhn , £^ qu'H e» /taiSt 

une uauiielle. Il n'y a point de Tatfomi^ 

fui prouvent fu'entrt dts hommes de difft- 

rentes Religians , il n'y a aue etHX $mn 

feui^ mime Parti qmpuijjentctrefauvez. 

^R pon* j »^oTii.E jfffemier choèeftfoftviolenr 

, * V Vous accnfez le Dr. Po««- de malice 

& d'imprudence, ^«r avoir tnanqudde Charité 

à votre ^gard^ dont U mime ttntfs ^u^Uvous 

impute J'en maufuer à P/gard des Proteftaat. 

C'eÛenefiëtunegrandcfâuce, & unegran- 

de indifcr^on à iui £ votre occulûtion eil: 

iufle j maiï auffi , fi eUe eft injuAe , c'eH 

a vous, vne grande calomnie- Voici, fi 

je ne me trompe , le précis de votre Rai- 

ibnnement Le Ùr. Potier impute àrEtliJg 

Romaine plujieurs Erreurs importantes i uj»- 

fe fa Doéirine , (^ la nôtre irr/eontiHahleti 
( croit qiCà P égard de ceux qui font eonvai»' 
tus en leur eonfiieuce qiCelle erre, il y va de 
leurfalmtde ne pat l'abandonner dans fes Er- 
reurs i iifdefi réustir avec elle \ Ponc , fi 
tes Ctaboliques Romains font aujftfnvaitif m ^ 
an leur ebnfiienee , que les Proti fions errent 
ils peuvent aujfi , Êy doivent même juger, qu'il 
y va de leurfalut de fe réunir avet eux : Et 



Reugion Pblotestakte , Sec. .I4| 
^ sonf/qmtnt^ ils Mt èUJfeta foj flui UCb»- 
rit/en formant te y i^enuntf CHeleDr.Pet- 
ter U IfltJJe y tw formait mt jusettunt taut 
fimbltàle. J'accorde tout cela ; Et il n'y a 
point de Fcocefhmt gui vous accu^t de 
manquer de Charité, fi vous en demeuriez 
fô : & fi vou»-vous contentiez de dire, que 
les FroQeflans iè daninœc , s'ils bat pco- 
Éffion du Proteftantisme, avec la convic- 
tion intérieure que c'eft une Religion er- 
ronée : car fi fiulfu'iM juge qu*mm m3e de 
Vertu ejl xn fiché \ c'en efi un ta ■^et 
peur luff comme vous nousl'en&^ezpag. 
jp. De même , fi vous étiez eonvaineii, 
on plutôt, afin de parler plus juHe , per- 
fiiadé , en votre confcteoce , que notre Ke- 
Ij^on eft erronée , fîlt-elle , comme elle 
J'eft eneilët, très-veritable, vousjiepoijr- 
riez en faire profeiîîon lâns vous danmer. 
Je foolcris donc à tout cela ; &: j'aioute 
^e , fi vous n'en diCez pas davantage , le 
JDr. Potcer & moi manquerions tout autant 
de Charité, non ieulement pour les Papis- 
tes , mais pour les Proteftaàs mâmes . que 
vous en manquez vous-même. Car je fe- 
XBÎ toujours gloire de manquer ainfi de Cha- 
rité , fi c'eft en manquer que de juger aue 
fHypocrl/ïe tji an picoi damwahle. TâHoDS 
donc , de part & d'autre , condamnatic»! 
contre les Hypocrites. Ce n'eft -pas pour 
eux i c'eft pour de bons Chrétiens qui noo 
contens de la profeflîon extérieure Jbnt vraj^- 
cnent Fidèles, que nous trouvons mauvais 
que vous manqiuez de Charité. Mais que 
penicz-vous de ceux qui font fi fOTî«nene 
perfuadez de la Vérité de notre Reli^on , 
qu'ils 
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au'ils font fermement refolas &y vivre & 
■y mourir ? Que penlez-vous de ceux qui, 
du temm de nos Pères, donnèrent leur vie 
pour EJleï Quelle <Zharitéavez-voin pour 
eux ? Convenez-vous qu'ils peuvtnt être 
iâuvezf Elpérez-vous qu'ils lefèront? Ac- 
cordez-vous que nonobflant leurs Erreurs, 
il y a lieu d'eipérer qu'ils peuvent s'être 
l'epentis en mourant t Si vous l'accordez , 
c'efl foit i notre Difpute eil finie: & dés- 
ormais perlbnne ne vous accufera de man- 
quer de Charité. Nous n'en avons pas plus 
pour vous } & nous ne demandons pas , tan- 
dis que vous ferez profeflion de votre Re- 
l^ion , que vous en ayiez plus pour nous. 
Mais il fuuÂ^ en ce cas que vous cdliez 
d'abufer de la fotte crédulité des Peuples, 
en leur dilànt , ( IHon votre louable cou- 
, tome) ^Ht Ui Prttefians avouent aue UsPa- 
pi/lit pemvtiit ft fauver \ mail que lesPapifitS 
-me Pavsuent tas des Priitejlatts\qu'ainli votre 
Relhian efï la meilleure , y que la Prudente^ 
è^ la Charit/ que nvus notts devons à nexs- 
tnémej, nous téligetit de la fieivre. Si.dis-je, 
vous accordez cela , vous laiJIèz aiix Protes- 
tans tout autant d'efpérance de (àiut, qu'ils 
vous en laiffent : Mais fi vous ne l'accor- 
dez pas , & fi vous perfiftez S dire , com- 
me t'ait l'Auteur de la Charité MaUntrn- 
eiuei que des Protefians qui ne font point 
Hypocrites^ mais q\à font perfuadez en leur 
Cenfcience , q)t4 leur Religion eft la v/rita- 
hle, ne fauroifnt être fiuvtz ^ fans fe repentir 
*M parti fslier, de leur Religion tnème ; c'eft- 
là ce que j'appelle, «w manque de Cbarit/^ 
dont vous ne iàuriez &ire voir que le Dr. 
P«tf<r 
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Potier efl lui-mâme coupable , qu'à la fa- 
veur d'une Sephiftiquirie manifelle. Car je 
vous prie , Moniteur , quelle llaifon ont en- 
franbie ces deux Propofitions ? Nous , qui 
croyons que la ReCgion Proteflante eft 
faune , ferions damnez , fi nous en failîons 
profeflion j Donc ceux qm en font pro- 
fëlHon, la croyant véritable., feront aufli 
damnez. C'efl comme il vous difiez: Celui 
fmi Joute, fer» damné s'il mange; Donceehn 
fui mange, i^ qui "e doute paiut, fera auffi 
damné. Ainfî , quoique .la Proff^on de 
votre Religion fut pour nous , & que la 
Profeiïïon de notre Religion fût pour vous, 
il nous agiiïïonsles uns & les autres contre 
notre Conlcience , un péché damnable-j 
cependant on peut fort bien manquer de 
tharifé en ioutenant que c'en ellun, à l'é- 
gard de ceux qui font profeflîon de l'une 
ou de l'autre , en fuivant les lumières , de 
leur Conlcience- Je conclus donc , que 
votre Récrimination contre le Dr. Potier, 
par laquelle vous commencez , eft un pur 
Sophisme > & je ne doute pas que la fuite 
ne réponde à ce beau commencement. 

II. Dans ce Paragraphe vous confolez ^'P*''* 
en quelque forte les Proteftans; en ce que 
vous les envoyez en Enfer en bonne Com- 
pagnie: ce qu'un Poète apyéielatrijit eem- 
folation des malheureux. Ëniuîte VOUS nOUS 
priez nous qui fommes en Angleterre , de 
-ne pas nous offenfer de ce qu'on nous don- 
ne le nom de Proteftans ; Prière que j'ac- 
-corde volontiers; pourvu qu'on déiignepaK 
ce nom ceux qui pmteflent . non contre les 

Tem. J. G EMn 
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Editf Impériaux ; maii tentrt la Corruption 
dt l'Egfife de Rome. 
K^peare ^^^- ^^ ^^ "' ""'" ""'"* f^' i" '""g 
•uxf t. 4. des Réprouvez ; itous ftiez pour noMi; vont 
f,U4, ne dejefperezp4î de natrtfatui. Sivousnôus 
témoignez en cela de la Charité; c'eftune 
Charité que vous avez pour les Turcs , pour 
les Juiftt Si pour les Payinr aufïï bien que 
pour nous. Mais ce qui iiiit, eftbien ex- 
traordinaire 9 & te ne fâche paonne , qui 
exige plus de vous, que ce que vous pré- 
tenaez que vous ne nous refulez pas, Vous 
dites donc que, lorsqu'il» bommf , réputé 
ProUjiant ,fort de ce monde, vons-vous don- 
nez bien de ^de de dire iju'll va tout droit 
en Enfer. Il y a de l'équivoque dans ce 
terme réputé^ qui peut fienifier réputé ve- 
ritailement , OU réputé fauffement : car un 
homme peut être réputé Proteftant, & l'ê- 
tre en effet i & il peut être réputé Protes- 
tant, & ne l'être qu'en apparence. Ainfi 
ï'aurois lieu dç vous accufer ici de ne pas 
fuivre vous-même les Règles que vous 
prcfcrivez aux autres , & de ne parler rien 
moins que elairement &i dijlinéleaient ; Ji les 
paroles qui fuivent , ne marquoient alfez 
clairement , que vous avez pris ce terme 
dans l'un & l'autre de ces deux fens. Car 
vous ajoutez que les raifons pourquoi vous 
ne damnez pas un homme, qui meurt, ré- 
puté Protefiant , font i , Que vous ne favez 
pas to&jourss'il a en^ou non , tous les ntuyens 
fuffifans de s'inflruire ; de s'inftruire , s'en- 
tend, de la faulTcfé de fa Religion , & de 
la vérité de la vôtre j ce qui ne convient 
qu'à ceux gui (ont répuiez , &c font en 
diet, 
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effet, Proteftatis. i. Paret que vous itefa~ 
viZ-pai l'H a tu, ou uou, ttute la capacité 
néttffaire pour profiter det Jnjiruéliotis defen 
Cattch'ifie i ce qui ne convient encore qu'à 
ceux qui, manque de capacité, demeurent 
vrais Proteftans , & ne font pas fimplement 
riputtz tels. %. FArcequevous n'avezpoiiit 
Ae révélation particulière , qu^un Raya» de 
lumière iCait poiuf dijfipé les ténèbres de 
fis Erreurs i ce qui convient à ceux , qui 
^tant réputez Proteftans , ne l'étoient plus 
ai effet. 4. Parce (fue vous n'avez, point 
de révélation particulière , qu^aueun aae ds 
Coutrition n'ait point effacé fes péchez. Cet- 
te raifon diftinguée de la précédente , & 
féparée d'après elle par la particule disjonc- 
tive, ni, inlînue, qu'encore que nul Ra- 
yon de Lumière n'eût diilipé les ténèbres 
de ceProteftant mourant, il pourroit néan- 
moins fe feire qu'un aâe de Contrition au- 
roit effacé fes péchez ; ce qui ne convient 
encore qu'à des Proteftans , qui font répu- 
tez tels , & qui le font en effet. La vé- 
Tité eft qu'il fetoit à fouhaiter , que, foi- 
vant vos propres avis , vous vous fuffiez 
expliqué lùr cette matière ; Ce que vous 
dites lufiit pourtant , pournous donner lieu 
de tirer les. Corollaires' fuivans. 

1. Tout Proteftant, qui manque de ca- 
pacité , ou qui ayant la capacité , manque 
de moyens de s'inftroire , & de le convain- 
cre de 3 
vérité ( <■ 
obftant ;, 
de l'avf 

2. I 
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qui meurt Proteilant, ne poUTe mourir 
contrit de (es péchez. 

3- S'il meurt ainfi contrit, il peut ê- 
tre fauve & il le fera infailliblement. 

IV. Vous nous accordez tout cela , en 
établiflànt , dites-vous , l'état de la Queftion, 
mais, à mon avis, vous nous accordez par 
cela même la Queftion; il s'agit delàvoir, 
comme je le prouve par l'Auteur de la 
Charité malentendui , fi vemi pouvez prttioit- 
tiT , faut bUfftr la Charité^ ^ue les Prot^ 
■eut Je cette Religiam , jMit 
fans y renoHter, ut peuvent 
l'eft-ce que cet Auteur fou- 
it, & fans aucune de vos li- 
voici comme vous^nêmes 
ntiment. On ne peut vM- 
<f conféqutHt ebarilahUmeitt y 
fentence , ni à V égard de (eux 
iteftans , qui maajuem des 
• de j'wftruire^ ^ de Je ttn- 
virité de notre ReliffieH , £j^ 
de la leur; ni à P égard de 
it eu ses moyens eut négligé 
lorfqM*ils meurent contrits^ 
'ee une douleur Savoir offen- 
trtcéde de l'amour de Die», 
cette fentence ne regarde, 

ne (eux fui étant, au fuffi- 
incus de le vérité de votre 
■KehgiQU, t^ delafaujfetéde la leur^ oujui, 
ayant pà fétre , font morts fans contrition. 
Si c'eu-là votre fendment, fit que vous 
vouliez-vous y tenir ferme, fans reprendre 
d'une main , ce que vous donnez de l'aur- 
tre, fans décnûre, & réédifier en même 
tenu 
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tems; je regarde notre Controveriè comme 
finie i 6c je mis prêt de fouTcrire à ce que 
vous dites dans votre § 4- ^w vous avexi 
Mutant de Charité pour its Proteftani que 
Jet Prote fiant eu ont paur vous. Mais a- 
lors il faudra vous prier de changer l'Ar- 
gument de ce Chapitre , vous ne devrez 
plus vous mettre en peine de chercher des 
taifons qui prouvent, qu* entre des hommta 
de différentes Religions, il »|y a que (eux 
£un féal tf mime parti ^ui puijfent itre 
fauvez , mais il faudra que vous modifîieï: 
ainfi cetK propofition: // n'y a que ceux 
d'un feul £y mime parti qui puijfent être 
fkuvez i à moins que le défaut de conviâian, 
tu la repentante u'exeufent (e»x du parti «p^ 
fofé. Il faudra de plus que vous vous abC- 
teniez , non feulement de condamner au- 
cun Proteftant en particulier j mais encore 
dédire, engluerai, que les Proteftans , 
qui meurent de leur Religion ,. ne peuvent 
être lâuvez iparce qu'alors vous devrez ne 
jamais omettre cette reilriâion , i^ih «£»*- 
rent iCune ignorance exeufable , 'la fai^eté 
de leur Religion, ou s'ils ne meurent ton' 
trits. D'ailleurs fi vous faites réflexion., 

2ue ne pouvant en nulle manière favoîr , 
, eu égard à toutes les cîrconftances , ils 
étaient , ou non , fufHfàmment convaincus 
de la vérité de votre Religion , & de la 
fauflèté de la nôtre i la Charité nous o- 
bligera d'efpérer , qu'ils ne l'étoient pas, 
ic de juger d'eux favorablement. Si vous 
faites rénexion , en i. lieu , que nonobs- 
tant leurs erreurs ils ont pu mourir con- 
tritsj q,u'U n'ell pas improbable qu'ils l'onc 
"^G j été, 

, t;on.^Ic 
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été > que vous n'avez mil moyen de vous 
afTûrer du contraire, la Charité- vous obtî- 
ge encore à cet égard de juger & d'efpé- 
rer le mieux. Si voas faites, en j. lieu, 
réflexion que s'ils ne lent, pas mores avec 
cette douleur que vous appeUez Co»;r«V«f, 
il eft au moins très-probaDle , qu'ils le font, 
avec celle que vous appeliez Attritioa-f (car 
de prétendre , comme vous faites, que la 
Contrition fuifit à la vérité fans la ConfeC- 
fion aâuelle , mais que VAtiritioa ne Itiffit 
pas j c'eft une vaine (ubtilité , ou , pour 
mieux dire , une de vos fraudes picules & 
intérell'ées. Dieu préfère fans doute l'Ho-- 
locaufle que la flainme de la Charité con- 
fume; mais il ne rejette pas, il n'éceintpas 
le lumimon fumant d'une Repentance, 
fincere d'ailleurs & efficace , qui a la Crain- 
te ou l'Efperance pour Principe : & il n'a 
déclaré nulle part, que, bien qu'il accep- 
te toujours cette efpèce de douleur , que 
vous nommez Contrition , il ne fe cont«v- 
tera jamais de cette autre, qu'il vous plaît 
d'appeller du nom d'W«r//M«i) fi, dis-je, 
vous feites toutes ces réflexions, non feu- 
lement vous vous garderez bien (à moins . 
que vous ne vouliez que votre Doûrine 
s'élève un jour en Jugement contre votre 
Pratique) de damner péranptoiremeni les 
Proteftansi mais vous efpérerez bien de 
leur faim.. Dans cette eîpérance, vous, 
vous croirez obligez de leur rendre tous 
les offices charitables (dans votre idée) que 
vous rendez aux autres i de prier pour eux, 
de jeûner , & de feire l'aumône pour eux , ' 
d'offrir le Ikcrifce pour eoxi comme vous 



ÏOUR. ALLER AU ClEL. Ch. I. IÇt 

faites pour ceux dont vous êtes charita- 
blement perfoadcz qu'ils (bntftuvez: car 
je ne croi pas que vous ayiez jamais aflez 
bonne opinion des Proteftans , pour vous 
perluader qu'ils vont tout droit en Para- 
dis. Quand vous fcreztoutce que je viens 
de dire , alors je vous croirai quand vous 
nous dires que vous avez de la Charité 
pour nous: mais ]iiCqiies-là,Qaidveriaau- 
dianiy euiti faÛa videam} dlloit un Poëte 
Comique? £» croimi-jc des paroles, i]ue je 
vois tiintredites par des aâians ? Doit-on 
VOUS écouter , quand vous parlez en hom- 
me qui a de la Charité ,& que vous agiffez 
en même temps en hommequin'enapoint? 
Je viens de vous direcequ'il fautquevous 
feflîez, fi vous voulez nous faire croire, 
que vous avez pour nous la Charité, que 
vous dites que vous avezi mais je dois 
vous dire & vous répéter ce qu'il faut 
pour cela , que vous ne fafiîez pas. Cet 
lèz d'allarmer ïes fimples , en leur dilànt , 
pour les porter à changer de Religion, 
ijuey de l'ave» des deux Fartis, la vôtre eji 
JAre, £5" que^ dans -votre opinion, la nôtre 
ejl damnable ; puifque ni vous , ne defelpé- 
rez pas du falut des Proteftans , qui le re- 
pentent en mourant; ni nous, n'efperons 
bien , du falut des Catholiques Romains 
qui meurent fans fe repentir. Car, pour 
vous parler franchement, je ne connois 
point de Proteftant qui elpere , que vous 
pouvez être fauvez, fi ce n'eft fur ce fon- 
dement , qu'une ignorance invincible peut 
excufer vos Erreurs , ou qu'une Rcpen- 
tance fîncere peut vous en faire obtenir 
G 4. le. 
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le pardon. D'ailleurs rien n'empêche que 
ces Proteftans , qui cenfiirent , dites-vous , 
vos erreurs avec une dureté exceflive , ne 
puiflenc efperer de vous , aufli bien que je 
îàis , fuppofé que vous vous repentiez. Et 
cette Dodrine cruelle (fi pourtant il y a 
quelqu'un qui l'enlëigne) que J. C. n'avoit 
point d'E^life vifible fur la terre , plufieurs 
lîecles avant Luther, fera fufElànùnent ra- 
doucie , pourvu que vous entendiez [ com- 
me peut-êo-e ils l'entendent) par Eglife 
vifible , «ne Eglife pure & exempte de coT' 
Tuptïon 1 fans quoi vous ne croyez pas qu'une 
Eglife puilïe demeurer Eglife : Mais la vé- 
rité eH que la Corruption d'une Eglilè , 0c 
Si Deflruâion^ ne font pas une feule & mê- 
me cholë i car , pûifqu'un Chrétien parti- 
culier , & une Eglife particulière peuvent , 
félon vous , errer en quelques pomts , fanj 
cefler d'être Membres de l'Eglife Univer- 
fellej pourquoi l'Eglife nepourroit-dlepas 
errer univerfellement , làns cefler d'être 
Eglife ? Sur tour fi l'on tait attention à ce 
que vous dites , qu'il n'y a qu'une Oppof~ 
jion formelle à hEglijè , qui rende une Er- 
reur damnable ; & qu'il efl: impoflible que 
l'Eglilè, i'entendsl'Ègiifedu même temps, 
Ibit oppolée àelle-m&ie. Et pour ce qui 
regarde les Proteftans Anglois , quelque 
lèrtre que foit laCenfure qu'ils font de vo» 
Erreurs, cela n'empêche pas qu'ils ne puif> 
iènt fort bien dire , qu'une Ignorance invin~ 
cible, peut empêcher qu'elles ne vous dam- 
nent. Ne dites-vous pas vous-même , que 
VJ^noranitè peut exeufer l'Erreur , même à 
f%ard d'tm Point fondamental , de forte 
qu'Wk. 
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qu'un homme qui erre dans un Point de cette 
nature, n'offenfira point Dieu, par fin Igno- 
rance &Jim Erreur? Ce font vos propres 
termes, Prêf. §. 22. Il n'eft pasmoins vrai, 
qu'ils peuvent cenfiirer avec la dernière fé- 
vérité vos Erreurs , & les traiter de dam- 
nables , & dire en même temps qu'elles ne 
ièront point telles pour vous , fi vous-vous 
repentez en mourant de tous vos péchez 
Oh connus , ou non connus. 

V. Il eft donc certain que de part & 
d'autre , nous avons mutuellemenc de la - 
Charité les uns pour les autres, fi vous 
perfiftez dans ce que vous venez de direj 
Il eft certain que ni l'une ni l'autre des 
deux Religions n'ell fi farale aa /àlut, que 
ceux qui en font profeflion, ne puilTent fe 
ûuver dans l'une & dans l'autre , l'Igno- 
rance, ou la Repentance préluppoféss. Il 
n'y a qu'une difiérence , quilaiflê encore 
les Papilles dans le Parti le moins charita- 
ble ; c'eft qu'au lieu que nous croyons que 
la Repentance dans un moindre degré, 
z'eSt-^-âketAttrition, fuffit pour les wu- 
ver , lorsqu'elle eft aflez fincwe , & aflez 
efficace pour leur changer le cœur; eux 

J (retendent , ( & l'Auteur lui-même , qui 
émble avoir le plus de Charité pour nous 
eftde cefèntiment) eux,dis-je,pretendenr» 
qu'il n'y a que la Cu»ïr;t/o« qui Juffife ptMir 
nous fauver. Mais , encore que les Pro- 
teftans ne puiiîènt pas acheter le falut à fi 
bon marché que les Papiftes ; ils peuvent 
cependant, (au Jugement des Papiftes mê- 
mes ) l'acheter ablŒument parlant. Enco- 
re qu'ils ne puUTent entrer dansle Ciel que 
G î pac 
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par la Porte de la Contrition ; ils peuvent ■ 
pourtant , abfolument parlant , y entrer. 
L'affreux Abyme , que leurs Erreurs met- 
tent entre le Ciel & eux , n'empêche pas . 
qu'ils ne piùflent y être portez fur les, 
AÎIes de la Contrition. Ni le Schisme, nï- 
l'Hér^fie , ne font pas des poifons fi mor- 
tels , qu'en prenant l'Antidote d'une Re- 
pentance gifnérale, ils ne puîflênt ,. même 
en mourant dans cet état , jouir de la vie 
éternelle. Et cela étant accordé, j'attefte 
le Letleur équitable , & non prévenu , s'il 
n'eft pas vrai que le Second de la Charité 
Makntcndue, lâche pied , & abandonne la 

Îuerelle de (on Principal , en accordant au 
>r. Votter le Point en queAion , lavoir; 
Que le Proteftantisme ,fans qu'il Jbit befotn- 
d'itnf Repenttmce particulière ,n'exclud point 
du falut. Ainii la Queftion qui relie n'eft 

Îias fimplement, file Proteftantisme , fans 
» Repentan£e , exclud du falut ; mais , fi le 
Proteftantisme en lui-même , indépendamment 
de l'Ignorance (Ùt de la Contrition , exclud Ai 
falut. Il en, eft , à cet égard , comme de 
ce Païfàn , qui donnant un IbulHct à un 
Chevalier , le pria de mettre fon Honneur 
à part; à quoi le Che\'alier répondit, qu'il 
ne vouloit rien mettre à part de ce qui lui 
appartenoit. De même , il ne nous paroît 
pas raiJbnnable , que dans l'opinion où 
vous ères que l'Ignorance ,. ou la Repen- 
tance nous font {inéceffdres,vous infiiliez 
fi fort, que nous les mettions à part. Pour 
moi , perfuadé du grand belbin que vous 
avez, (aurant & plus qu'aucune autre So- 
ciec<£Chrétienue ^ùi foit iiir la Terre ) que 
ce». 
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ces Sanftuaircs de l'Ignorance, &de laRe- 
penrance , demeurent toujours ouverts , 
J'ai aflez de Charité pour vous , pour ne 
pas vous dépouiller non pa^ mâne par la 
penfée , de ces difpoiitions qui vous font 
li néceflàires. Au contraire, toutes les fois 
^ue je penfe à vos Erreurs , à vos Superfti- 
tioiis , a vos Impietez ( car outre les lienj 
généraux de l'Humanité & du Chriftianis" 
me , il y en a d'autres fi particuliers , fi 
tendres, fi étroits qui m'attichent à vous, 
gue vous ne (auriez périr , fans qu'une par- 
tie de moi-même périflè) quand, dis-je, 
je rappelle ces choies , mon unique conlb- 
lation au milieu des tranfes & des agonies, 
que ces penfées me caofenr , c'eft de faire 
réflexion , que la Dodrine & h Pratique 
de la Rfpentance {ubfiftem encore dans 
votre Eglile. Et vous-mêmes , vous-mê- 
mes, qui faites mine d'être fi pleins de con- 
fiance , & fi innocens , en fait de Dodri- 
ne , ièrez bien aifes un jour , de vous trou- 
ver fous les yeux de la Mifericorde , dans , 
la Compagnie de vosConferviceurs; Vous-^;- 
mêmes , ne ftr-ez pas alTez fiers , pour de- 
daiffner la Grâce de Dieu , & du Roi. 

Vl. Mais aujourd'hui c'cft le Proteftan- 
dsme qui ell cité devant votre Tribunal j 
& quoique vous ne le condamniez pas à la 
mort Tans mifericorde, vous le jugez néan- 
moins coupable d'une malignité fi extrê- 
me , qu'à moins qu'elle ne foit corrigée 
par une Ignorance exculàble , ou par la 
Contrition , // détruit, par fui-mêmf, /ejà~ 
bit. Je veux bien, même fur ce pied-là, 
m'tnEiïger avec vous dans cette controver- 
Gtf fe. 
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fe , m'afluietiflânt aux R^es qae vous 
prefi:rivez dans votre Préèux ; mais per> 
mettez-moi de vous fnire foavenir , que 
l'addinon de cette limitation change la 
Thèle. Ce n'eft pas pour cela qu'on vous 
a accuré de manquer de Charitéi mais parce 
que fiippoftnt , conformément à votre pro^ 
pre Dochrine , que les Proteflms peuvent 
mourir dtms leurs preteniuei Erreurs avec 
une Igmrmce excujhhle , ou avec la Contri- 
thn , & que , dans l'un & l'autre de ces cas-, 
ils peuvent être fawvez ;. vous ne laiflez pas 
de prononcer , définitivement , qu'ils ibnc ' 
damnez. Du refte , comme cette première 
Thèfe eft très-contraire à la Chanté, dont 
le caraâere eflenriel efl de juger favo- 
rablement & d'efperer le mieux , j'efpere 
montrer clairement que celle que vous lui 
liibftitueï , quoique oeaucoup plus modé- 
rée, eft très-contraire à la Venté; àque 
^eji le Pt^isme , & nm le Protefiantisme , 
gai, par lui-même, dkruit le [dut. 
ij, VII. Je veux bien vous fuivre dansvo- 
. tre gradation, jufqu'à vous accorder;^* 
J. a a fondé me Eglife vijible , â laquelle 
il a donné tous les moyens & tous les fe~ 
eours nécejfaires pour lefalut; qu'il lui en a 
donné en particulier dejuffifans , pour éten- 
dre & perpétuer la Foi ; pour en maintenir 
PUnité ; pour éteindre les Schismes ; enjm 
pour décider toutes les Controverjès de Reli- 
gion , qu'il eft nécelTaire qui foient déci- 
dées. C'eft pour cela qu'il a donné, com- 
me il paroît par tEp. aux Ephef-,^ des A- 
pStres, des Prophètes, des Evartgelijles , des 
Pajieurs, 
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Vafieurst à" ^t DoSeurs, qui infinàfirm^ 
de vive voix leurs Coneempcnains ; & par 
leurs Ecrits , que quelques-uns d'eux conv- 
poférenc , & que tous approuvèrent, irf- 
tniifènt encore leur Poucrité Chréciennei 
& rinftniiront iuf^u'àla.&) du Monde j 
qu'il a donné, dis-je, des moyens propres 
pour arriver à ces &û, & fur tout à celle, 
a laquelle toutes les autres font fubordon- 
nées ,. lavoir le falutâemel des Ames. La 
Providence de Dieu a veillé de telle forte 
à la confervation de ces moyens , qu'ils-font 
encore aujourd'hui fuffifans pour tŒites 
ces chofes. Je dis , yîyî/à»f , parce que la 
malice des hommes les Hiipèche aflèzfouvent 
d'êtte efficaces- car vous ne difconviendrez 
pas , votts qui enfeignez que Dieu donne à 
tous ies hommes , Ses moyens fuffifans pour 
lesfauver ,, fans qu'ils /oient pourtant tout 
fumiez; vous ne difconviendrez pas , que 
les mêmes moyens qui font yï(#à«j, ne font 
pas toujours efficaces. J'ajoute , fufiifans 
pour décider toutes les Controverfes,quyi 
efi néceffaireqm foient décidées .- car s'il y a 
des Controverfes , qui peuvent demeurer 
mdéàfes , fans que cela préjudicîe au laluti 
alors il ne fera plus néceflaire pourleiâluc 
que Dieu ait donné à l'^tife.dés moyens 
efficaces pour décider toutes les Contro- 
verfes, puilque la fin, à laquelleces moyens 
fomdeftinez, n'eft pas néceflaire elle-mê- 
me , c(Mnme l'expérience le fait voir , la 
fimple Raifon nous enfeignant , que la né- 
eeflwé des moyens fe raefure par la né- 
ceflîté de la fin , & qu'elle ne l'excéJe ja- 
piais. Si ie n'ai befoin de manger, que 
G 7 pour 
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pour vivre S dès que je n'ai plus befoôi de. 
vivre, je n'ai plus belcHti de manger. S'il 
n'efl piû nécellaire que je fois à Lanàres; 
il n'elt pas non plus nécdTaire que j'aye 
nn cheval pour m'y porter. Si je a'ai pas 
belôiti de vol^; je n'ai pas befoin. d'ailes. 
Ainll , Mr. , repondez-moi , je vous prie , 
& répondez-flioi diredemem , & catégori- 
quement Eft-il néceflàire que toutes les. 
Controverlès de Religion foient décidées , 
ou ne l'eft-U pas ? S'n ell néceflàire ; pour- 
quoi laiiie-t-on fi longtemps indéciîès la 
Queftion de la Prêtiét&rmin^ion , celle de 
tlnmaatlée Conception , celle de fa Puijpm- 
a itîdireffe du Pape fur le Temporel des 
Bois > S'il n'eft pas nécelfeire , n'y a-t-ii 
pas une extrêtoe Hypocrifie, à prétendre,, 
que des moyens egkaees foient d'une ablb- 
luenéceffité, tandis que la fin ^ à laquelle 
ces moyens font relatifs & fubordonnez, 
n'eft pas néceflàire ? Les Chrétiens donc 
ont , & auront toujours des moyens ^^ 
fans , mais non pas toujours efficaces , pour 
décider, non toutes les Gontrtoveriès , mais 
celles qu'il eft iiéceflaire qui foient déci- 
dées. Je pafle outre , & je conviens avec 
vous, que ces moyens ou plutôt le Jujet, 
en qui ces moyens fulfifans pour décider 
les Controverlès refidertt , doit être revêtn. 
d'une Infaillibilité univerfelle , à l'égard 
de tout ce qu'il propofecomme VéritéDi-. 
vine.. S'il pouvoir fe tromper en quelque 
chofe,. de cette nature, &. que Dieu veut 
que les hommes croycnt , nous ne pour- 
rions la croire que d'une manière incertai- 
ne & chancelsHte. Je vous accorde donc 
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ces priticipes , & je vous pennets très-vo 
lontiers d'en tirer tout l'avantage que vous 
pourrez ; cependant , à vous parler fran- 
chement , je ne vois pas , ni qu'en les niant, 
il doive s'en enfuivre que la Foi eft la 
même chofe quçVOpittion ; ni qu'enles ad- 
mettant , il doive s'en enfuivre qu'elle ne 
l'eft pas. Pour moi, quelque opinion des- 
avantageufe que vous tachiez de donner de 
moi , je n'ai point d'autre lentimenttouchant 
la nature de la Foi , qu'on appelle Hifiori- 
qne, que celui qui eft généralement reçu 
parmi les Papilles & les Proteftans. L'Idée 
que j'en ai, c'eft que c'eft un cmfentemmt 
à'ia Rétélat'wn Divine , fontiéjur l'Autorité 
du Révélateur ,ii quoiqu'elle diffère en plu- 
lieurs chofes de/'0^/wo»,pril^ dans lélèns 

3u'on donne d'ordinaire à ce terme; je ne 
oute pas que vous n'avouiez qu'elle con- 
vient aufli enplufieurs choies avec elle;, 
l- L'Opinion eu. un confentement j la Foi 
en eft un auiîi. z.- L'Opinion eft toujours, 
fondée fur une évidence moindre que n'eft: 
celle de la Senjàtion , & de la Science; la 
Foi l'eft auflî; comme vous le foutenez for- 
tement dans votre Chap. VI. En j. & der- 
nier lieu , {'Opinion eft iulceptible de di- 
vers dégrez; ta Foi l'eil aufli : & comme 
il peut y avoir une Opinion îfbrte , ou foi- 
lile, il pt '>i forte, OTi, 

foible. i , (comme 

vous me , fi vous y 

penfez bi jnticrs que ' 

ce terme paroît mal 

■putt i car 
quand 
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quand on m'accorde ht choie > je ne veux 
point djfputer des mots. 

Vin. JflAIS quoique tefence Je la Foi 
n'exclue ptts toute forte defotblejfe à- d!im~ 
perfeSion ; m peut néanmomr mettre en-quefi 
tioH , f la certitude de la Foi , dans quelque 
degré qu'elle Jbit audeffousdufuprême,:ç&at 
fiflire pour plaire à Dieu &• pour obtenir 
lefalut. A. cela je réponds, que leshom- 
mes ne (ë contentent pas toujours de ce 
qui efl raisonnable; mais que Dieu s'en 
contente. Les hommes veulent un poids, 
qui précuite la balancej maisDieufecon- 
tente d'un, qui l'incline. Ils prétendent 

3u'il n'y a qu'un jour parfait qui puifle 
écouvrir utUementaux Chrétiens, les Vé- 
ritez celeftes ; mais Dieu eft content , qu'ils 
ayent un d^é' de lumière fuffilànt, pour 
les faire renoncer aux œuvres des ténèbres , 
& marcher tomme evfaus de lumière. Ils 
exigent une certitude de Foi fupérieure à 
celle des Sens , & de la Science : & Dieu 
ne demande qu'un confentement propor- 
tionné à la bonté des raifons, & égal à 
la crédibilité des motifs. Maintenant , bien 
que je doive être , & que je fois en effet 
perfuadé de la certitude de cette Thèfe : 
Tout ce que Dieu a révélé comme une Féri~ 
té, en, efl effeStvement 'une ; parce qu'elle 

rit être démontrée, ou plutôt qu'elle eft 
évidente par elle-même, à quiconque 
entend les termes , qu'il eft inutile de la dé- 
montrer j cependant je ne puis avoir, or- 
dinairement parlant, nulle autre certitude 
raifonnable & acq,uifë , de cette Hypothé- 
fe: T'eus les Articles de la Foi Chrétienne' 
fini 
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Jtmt révélez de Dieu , linon une ccrdrude 
Morale fondée fiir ces considérations: z. 
Qtie la Roaté, & la Juftice des Préceptes 
du Chriftianifrae , & la grandeur de fes 
Promeflès , prouvent fuffi^mment , que de 
toutes les Religions, il' n'y enaaucuneau- 
tre , qui découle plus prooablement , ,de la 
jburce prinûdve de lajultice Si de la Bon- 
té même. z. D'ailleurs, une Tradition 
confiante, célèbre, générale, fi croyable, 
qu'il n'y a point d'homme fage , qui olât 
révoquer en doute une autre Tr^rion, 
fpù auroit la quarantième partie de la crédibi- 
lité de celle-ci : cette Tradition , dis-je , 
croyable, nous apprend que Dieu lui-mô- 
me â fceUé de fon fceaU la vérité decette 
Doârine , , & fait un grand nombre de 
grands , de glorieux , de. frequens miracles 
pour la corairmer. MaiSj. après tout , no- 
tre Foi n'eft qu'un confentanent à cette 
condulioH, que la. DoSrine du Chrifiianif- 
me efi vrayes & comme cette conclufion 
elle-même, fe déduit i. d'une Thèfe, cer- 
taine, à la vérité, d'une certitude Méta- 
phyÇque, z. d'une Hypothéfe, qui n'eft 
certaine , que d'une certitude morale ; nous 
ne pouvons, naturellement,, avoir decette 
conclufion une certitude plus grande , que 
■n'eft celle de la plus foible de l'une de ces 
deux Prémifies i de même qu'un Ruifleau ne 
iàuroit, naturellement , monter plus haut que 
là (burce.Carc'eft une Maxime de Dialec- 
tique que la ( I ) Conclufion fuit toâjours lu 
partie laplusfiible: de forte que fi cette 
partie 
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partie eft négative , particulière , contingen- 
te, certaine lexAcmQitt. d'une certitude mora- 
le; la Conclufion l'eft aum. En un mot 
nous ne pouvons être certains de la plus 
grande certitude de la vérité d'une Con- 
cluficKi , que nous ne foyions aufli certains 
fians le même dejgré , de cous les Principes 
iur quoi elle eft fondée : De même qu'un 
homme ne fauroit fe tenir ferme fur (es 
jambes, fi l'une ou Pautre eft foible >& qu'un 
Bâtiment ne peut. être ftable, fi quelqu'un 
des maîtres Piliers, (lir quoi il porte, ne 
Peft pas. C'eft encore comme fi je rece- 
vois un meflàge de la part d'un homme, 
en qui j'aurois une entière confiance , mais 
par un Meitagor fufpefli en ce cas, la dé- 
fiance que j'aurois de ce MelTager, affoî- 
bliroJtnéceflairement la confiance que j'au- 
rois en la vérité de fon rapport. 

IX. Je ne dis pas cela, cooHne fi je- 
doutois que l'Efprit de Dieu , quand on 
l'implore par une dévote & humble prière» 
accompagnée d'une obélflànce iincère, ne 
puifie porter & ne porte fouvenc lès Ser- 
viteurs à un plus haut degré de pcrfedîonî 
en leur donnant une certitude d'adhéren- 
ce plus forte que n'ell celle (i) d'évidence. 
Mais autre chOfè eft ce que Dieu accorde 
à fes Fidèles, comme une récompenfe» 
autre choie, ce qu'il exige de tous les 
hommes comme un devoir; & autre cho(è 
encore, ce qu'il veut bien accepter par pu- 
re grâce. A ceux qui croyent, & qui 
vivent comme ils croyent, il leur accorde 
par 
<t> Vhmtm cntud pat ttitKodt d'^riduce .eclk qoc 
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par degrez [l'Efprh ^ohpgnattm é" de cm- 
firmatim^ qui .leur fait cormoître , d'une 
manière qu'ils ne comprennent pas bien 
eux-mêmes , ce qu'Us ne faifoient aupara- 
vantque croire i Et alors, ils ont une cer- 
titude auffi pleine , & auflï ferme de l'E- 
vangile, que s'ils l'avoient ouï de la bou- 
che de J. C. & de leurs propres oreilles j 
que s'ils l'avoient vu & contemplé de leurs 

{iropres yeux ; ^ue s'ils avoient couché de 
eurs propres mams la Parole de vie. Mais ce 
qu'il exige de tous, c'eft que leurFt» (com- 
me je l'ai déjà dit) foit proponionnée aux 
motifs,, & aux raiibns qui l'appuyent. Il ac- 
cepte le dernier &. le plus foible degré de 
Foi, pourvu qu'elle foit vivante , & qu'el- 
le produifè l'obéiflànce. II n'éteint point 
le lumignon fumant , <b' il ne brifi point le 
rpfem cap. Une rejette pas la prière^ 
ce Père affligé, qui s'écria , Seigneur ,jfi 
croi , fiibvien à mon mcreduHté. Il nous or- 
donne de recevoir ceux qui font faibles enta 
foi 1 & par-là il nous témoigne aflez , qu'il 
ne dédaigne pas de les recevoir lui-même. 
Rien ne fumt , rien ne lui eft agréable i 
que la Foi opérante par k Charité j maïs 
aufli la plus petite Foi de cette nature n'ex- 
cedât-elle pas la groffeur d'un grain de 
moutarde, JiifRt, & lui eft agréable. Cer- 
taine expérience me fait craindreque la foi 
des Savans qui raifonnent , & qui appro- 
fondiffent, beaucoup, ne (e rompe, pour 
ainfi dire , à force d'être tendue. Pleins de . 
ce iàux préjugé qu'il ne fèrt de rien de croi- 
re l'Evangile, de cette efpèce. Si avec cç 
de^é , dç foi J dont on cron les autres cho- - 
fw. 
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fês de pure Tradidon; & ne trouvant dans 
la Foi , qu'ils ont pour l'Evangile rien qui 
la difcCme , de celle qu'ils ont pour d'au- 
.très Mftoiresi ou bien,- ils- font tentez de 
ne point croire du tout, dans la petifée 
qu'il vaut autant ne point croire ,, que de 
croire inutilement i ou ils (è mettent dans 
l'elprit, qu'As necroyent point, quobqu'ils 
croyent en cfièt i & fe jettent dans de fâ- 
cheux fcrupules , qui donnent la torture à 
leur confeience, dans la crainte qu'ils n'a" 
yent pas cette foi , /ans laquelle il efi im- 
poIR'de, Je plaire à Dieu, « d'obtenir la 
Félicité éternelle. La réflexion que j'ai 
faite , que le Diable pou voit alTez prona- 
blement tirer avantage de cette vaine ima- 
gination ,, m'a porté à la réfuter avec un 
peu d'étendue' 

X. Je reviens, après cette digreflîoiij 
.& quel que foit mon fentiment touchant 
El nature de la Foi , je vous.JécIare que 
j*admets , auffi-bïen que vous , ce principe, 
Qif'U y a une Règle Je Foi, par laqueUeon 
-peut décider toutes Us Controverfes , qu'il ^ 
'néce£atre qui foient décidées.' J'admets 
encore celui-ci: ^w cette Règle efl univer- 
Rlkment infaiUihle. . BâtiffezTur cela, à la 
Donne heure ; Je fiiis prêt à accorder tour 
ces les confluences , qui me paroîtronc 
s'en enfuivre évidemment. Vous dites 
qu'A s'en enluit.ÇKf de deux Partis de Chrér 
tiens qui différent en matière de Foi , l'un 
ne peut être fauve que par t Ignorance , ou /« 
Repentance. Je diilingue ces termes, qtfi 
m font pas daecord en matière de Foi. S'ils 
idinârent en qudque Point qvû foie vrai' 
mtttf 
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ment à- propremem, matière de Foi, c*eft- 
à-dire que Dieu commande de croire fous' 
peine (fe damnation; votre Coticlufion eft" 
vraye : mais la conféquence n'eft pas bon- ■ 
ne , ou elle ell au moins fî obfcure , qu'on 
n'apperçoit pcùnt fa connexion avec les 
Premifles. S'Us différent en quelque pont, 
qui ne foit pas, vraiment & proprement, 
matière de Foi, mais feulement que les' 
Partis oppolèz efUment tel i comme cela 
arrive fouvent; votre Conclufion eft feuP-' 
fe, & votre conféquence ne vaut tien. J^d 
d^a prouvé la faufeté de l'une, dans l'e- 
xamen de votre Pri^fecei & ttnconjèquence 
de l'autre fautefauxyeuic, car qui ouït ja- 
mais parler d'un pareil Syllogifine ? 

Dieu a pourvu jon Egltfe Je moyens Jàf- 
ffans pour décider toutes les Cmtroverfis^ 
qu'il ejimcejfaire quifiient décidées; 

Or ces moyens (ou le fiyet dans lequel ces 
moyens reJ!dent)efiumverfeUement infaillible. 

Donc, de deux Partis qui différent en quel- 

Îue point qu'ils regardent comme mad^ede 
oi , l'un ne peut être fauve. 
Çjuiconque a afTez bonne vue , pour voir 
la liaîfon qui eft entre ces Propofitions , 
pourroit voir aufli celle, qui étoit entre 
l'acculàtion du Plaintif muet , la réponfè 
du Défendant muet , & la fentence duTu- 
ge muet ; dont il eft parlé dans une Ëpî- 
fframme Grecque, & les mettre en fta-me 
de Syllogifine. 

XI. Il fant convenir , que fi les Ptânts 
qui font en difpute, étoient clairement dé- 
cidez, par ce moyen, ou ce fujet infàlli- 
ble, âc feul capable de décider toutes -tes 
CoH' 

D.,.-.z»dj-Google 



-I&J IIblioionPb.otestante,vote susj 
Controverfês; &c que les Partis qui diffë- 
rei>t , iàchanc qu'ils le ibnc , pemllaflènt , 
malgré cela, dans leurs diffenfimens s on ■ 
ne pourroit nier que l'un d'eux ne rejet- 
ât le tëmoig^ge de Dieu, & ne fQt cour 
pable d'un péché darnnable. Mais , lî 
vous vous donnez la liberté de fuppofer 
tout cequi vous plaît; vous pouvez aufli 
conclure tout ce qui vous plaît. Où trou- 
verez-vous des Adver&ires d'affez bornie 
conipolîtion ^ur vous accorder ces de- 
Bandes Jî deraiTonnables ? i. Que toutes 
les Controverfês de Foifbnt clairementdé- 
cidécs, par ce moyen, ou ce fujet infail- - 
lible , établi de Dieu. i. Que , des deux 
Partis qui diffèrent , l'un refuie conftam- 
mentde fe foumetcre malgré ià propre con- 
vidion. En vérité, fi c'eft-là ce que vous 
dites , il faut avoir , pour le dire, de meil- 
leures raifons que celles que vous produi- 
fez, ou que vous êtes en étatde produire; 
&., en le difant , vous donnez plus de lieu 
à vous accufcr de manquer de Charité, 
que vous n'avez encore fait Vous pour- 
nez ^ à ce qu'il me femble, fuppofer avec 
beaucoup plus de raifon & de Charité , 
que plulieurs des Controverfês qui divi- 
ient aujourd'hui les Chrétiens (qui tous 
font profeilion d'aimer J. C. & d'avoir un 
dejïr fincère de connoître , & de faire ik 
volonté) ou , ne font pas de nature à pou- 
voir être décidées , par ce moyen ou ce 
fujet établi de Dieu; &, que par cette 
raifon , il n'eft nullement néceifaire qu'el 
les foient décidées : ou , que fi elles font 
décidées, elles ne le font pas d'une ma- 
ràere 
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.niere affez claire & aflèz évidente, pour 
obliger -txius les Chrétiens à n'avoir fur ce- 
la qu'un même fentiment; ou qu'enfin., 
fîippofé qu'elles {oient de nature à pou- 
voir être décidées , fappofé qipelles foîent 
aâuellement décidées , il y a pourtant lieu 
d'efpérer que celui des Partis qui ell dans 
l'erreur , tî*y eft que parce que quelque 
préjugé inévitable, ou quelque ignorance 
excufahle, lui tiennent, pour ainfi dire, 
!e voile hir les yeux ; auquel cas il rejet- 
te , non ce qu'il prend pour le témoimia- 
f: de Dieui mais ce que vous, quittes 
un fentim«it contraire prenez pour tel, 
■& ce qu'il prendroit lui-même pour tel , 
n'étoit quefon préjugé l'en empêche. C'eft 
-une faute, je l'avoue, mais c'en ell une 
après tout dans laquelle des- gens de bien 
-& fincères tombent fouvent } ce qui n'eft 
pas fi énorme, qu'il faille dire, comme 
vous faites, que celui qui y tombe, fait 
aftront à Dieu lui-même, & lui donne, 
en fa prefence , le démenti. 

.XII. Dans tout ce long dUcours, vous acponre 
■ dites bien ce que vous ferez; mais vous *""'* »- , 
ne faites rien: vous pofez plufieurs Thè- "*,J^;^J 
fes i mais vous n'enprouvez aucune- Vous 6c is^ 
en refervez la preuve pour les Chapitres 
fuivans ; & c'eft auflï pour les Chapitres 
fiiîvans que nous en rcfervons l'exaipen. 
En attendant voici le fommaire, & l'en- 
chaînure de vos Conféquences dans vos 
propres termes. 

Que ce moyen, ou ce fnjet ir^aillihle, 
feul capable Hé décider toutes les Controver- 
Jès, i-eft fEglife viféle. 

Sèff 
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Qjft cette dijî'mffiim de Points, fmdar- 
mentaux , à" non fondamentaux., ne fiât rim 
à notre 'Quejiion.prejme. 

S^'il ne Jèrt de rien , é" qu'il n'efi pas 
vrai, de dire, que tous les Points fendamen- 
taux de la Foi, font contenus dans leSym* 
bêle des ApStres. 

^ue ni Luther , ni tous ceux qui aptis 
lut , demeurent Jep^ez de la Croyance , ^ 
de la Communion de l'Eglife Romaine, w 
fauroient êtreexcujèz de Schsfine., ni d'Hr 
réjie. 

S^i'eu égard à la Charité, que chacun fe 
doit hjoi-n.ême les Proteflansjonten état de 
'péché, tout le tems qu'ils demeurent Jepartz 
de l'Eglife Romaine. 

Four le prefent.je me contenterai, pour 
toute réponfe, de vous dire, qu'il n'y a 
.pas une jeule de tofites ces Proposions quijbtt 
vraye. J'ajoute lèulement, que quand la 

{iremiece feroit aufli vraye , que le Pape 
ui-mtlme (buhaiteroit qu'elle le fût, le 
"Corollaire que vous en tirez , ne s'en «i- 
fuivroit, pour cela, dutout point jfavoÎR 
Que quiconque refufi de croire quelque poitU 
que ce /oit , que fEgliJè propofe à croire-, 
fait affront à Dieu , & fuppqfe qu'il peut 
au errer, ou induire en erreur. Car, quand 
votre Edtfe feroit, comitie elle prétend 
l'être, l'Oracle infaillible des Révélations 
Divines} fi je n'en étois pas perfuadë , . je 
jjourrois fort bien croire que Dieu eft très- 
véritable , ■ & que votre Eglïfe eft crès- 
feulTe. Cela efl; clair. Quoi que l'Evan- 

Eile de St. Matthieu foit la Parole de Dieu, 
je n'en làvois rien, ou fi je ne croyois 
pas 
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pus qu'il le fûc i je pourrois fort bien croi- 
re en Dieu, & r^arder, malgré cela, 
l'Evangile <ie St. Matthieu comme une Fa- 
ble. Souvenez-vous donc , s'il vous plaît, 
pour la fuite, qu'afin que nous foyions 
coupables de cette impieté, il ne fumtpas 
que ce foit vQus, il faut que ce foit nous, 
qui croyions que votre Eglift ell cet Ora- 
cle inf^lible. Ainfi , c'eft rtial raifonnec 
que de dire: L'E^iiJè Romaine efi l'Oracle 
^tinter prête infaillible desP'éritez divineig 
Donc ceux qui rejettent fort témoignage, ré- 
voquent en doute la Véracité de Qieu. ît 
faudroit aire -.VEgliJè de Rome efl cet Ora~ 
de, (èr cet Interprète, (& les frotefians fa- 
vent qu'elle l'ejl)-; Donc en rejettant fin té- 
moignage , ils imputent à Dieu , ou de les 
tromper , ou défi tromper lui-même. Com- 
me |e puis fore bien nier une chofe , que 
vous avez affirmée , la fâchant bien , (ans 
douter en aucune manière de votre probi- 
té, fi, en la niant, je n'ai pas lu que vous 
l'euHiez affirmée : Que fi je puis fort bien 
être perfuadé de la Toute fcience , & de la 
Véracité de Dieu , & cependant douter de 
quelque chofe qu'il a révélé, pourvu que 
je ne lâche pas , ou que je ne croye pas 
qu'il l'ait révélé. De même, luppol'é que 
votre Eglife fût l'Interprète infaillible des 
Révélations de Dieu , cependant , julqu'à ce 
que vous lâchiez à n'en pouvoir douter , que 
nous-mêmes favons , à n'en pouvoir dou- 
ter , qu'elle ell cet Interprète; vous ne 
pouvez , fans nous calomnier , nous impu- 
ter d'acculer Dieu , ou de nous tromper 
ou de fc tromper. Vous dkez que cela 

Tome I. H s>*en- 

c;,H,glc 



170 Religion Protestante, voye sure 
s'enruic nécefiiiremeiit de notre Dodrine : 
^te l'Eglife peut errer, elle qui] eil inf- 
truite & inipirée de Dieu , dans tout ce 
qu'elle propofe à croire. H s'en enfuîvroit 
«n effet , fi nous (avions , qu'elle eft inf. 
truite & înfpirée de Dieu; autrement, non. 
Mais, foit; que cela s'enfuive de notre 
Dodrinc ; avez- vous bien aflez peu de Cha- 
rité, pour dire, qu'on doit imputer aux 
gens toutes les contéquences de leurs opi- 
nions; & celles-là même qu'ils n'avoienC 
pas , qu'ils rejettent i èi qu'ils rejettent fi 
poiitivement , que , s'ils étoient réduits à 
opta-, ifs aimeroient mieux renoncer îl 
leurs opinions , que d'admettre ces con(^ 
quences ? Y a-t-il une opinion au monde, 
qui entraîne après foi une auffi grande fui- 
te dcblafphémes monflrueùx , que l'opinion 
•des DoamimHs,a\3 jugement des meilleurs 
Ecrivaiîis de votre Ordre ? Et oferiez-vous 
dire que les Dommcams les admettent ces 
conféquenccs, & «ju'ils font coupables de 
ces blaJphêmes ? Si vous ne iftMèriez pas 
dire: puisque le cas, où nous fommes, 
jm;nez-Ie au pis, eft tout p^jrallèle; nour- 
quoi jugez-vous d'eux, & de nous lî dif- 
féremment. J'en appelle à tous les Pro- 
teftans , qui font panez de votre côté , ,lî 
dans le tenis qu'ils avoient la plus grande- 
averllon pour le Papifme, ils ont jamais 
douté de la Tmue-fcimee & de la Férocité 
de Dieu; s'ils ont jamais crû, ou fi on leur 
a jamais appris à croire , que Dieu Us a- 
voit trompez , ou qu'il s'étoitlHi-méme trom- 
pé. Que dis-je ? J'en appelle à vous-mê- - 
me; parlez franchement, & dites-nous, fi 
vous 



POUR ALLER AU ClEL. "C H. I. I?! 
VOUS croyez dans le fond de votre cœur, 
que les Proteftans ne croyent pas la Ver^ 
citè éternelie de l'Eternelle Vérité î Si 
vous faites de nous ce jugement fi étran- 
ge, làns avoir pour cela, de meilleures 
raiibns , que celles que vous en avez ou 
pouvez avoirs nous n'avons pas befoin 
d'aucune wtre preuve, pour convaincre 
le mondé, que vous manquez de Charité 
pour nous, cela même étant le comblede 
U) l'Ifichimté. Si vous ne le faites pasj 
i'efpére au moins, que n'ayant d'autre rar- 
fon , que celle-là ( qui n'en eft pas ime ) 
de décider-, que nous fommes des Héréti- 
ques damttables i vous cefferez de le faire 
dans la fuite ; fit vous direz , (comme vous 
le pouvez fort bien dire conformément à 
vos propres principes) avec beaucoup plus 
de raifon & de charité : Cenx4à éf ceux- 
là fittls, qui rejettent ce qu''ih favent fort 
bien .que Dieu révèle, font des Hérétiques 
àamnabies. Or eft-il , que les Proteflans 
- font bien éloignez de rejetter ce qu'ils favent 
fort bien que Dieu révèle; au moins , no»f 
ne po^oas fas dire, charitablement , qu'ils 
•le faàent; Donc les Protejlans ne font pas des 
Hérétiques damnabless ou au moins ne pour 
voHS-nous pas dire, charitablement qu'ils le 
Jéient. 

XIII, Les Proteftans , t^tes-vous , Jhtit t.éfaait 
'obligez, enfuiva/it leurs Principes, de Jou-'"^ ï.>7. 
tenir, qu'entre des hommes, de contraire 
fentiment t fur quelque point que ce fait que 
ri 1 l'Ecri- 
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171 Religion Protestante, VOTE SURE 
^Ecriture enfeigne , // rfy a que ceux â'un 
feul & même Parti , qui puilfent être faii- 
vezi d'où vous concluez qu'il efi bien élrm- 
ge de les voir accufer les Papifies de man- 
quer de Charité , pour foutenir la même cbo~ 
Je. J'accorde la coniéquencci mais je ne 
iài pas ce qui pourroit obliger les Protes- 
,tans à foutenir la même chofe. C'eft , di- 
tes-vous, leur Principe commun : Quel'E- 
critore eji la Segte Unique de la Fou car, 
s'ils veulent s'en tenir à ce Principe , ils 
ne Jàuroiencfedifpenftr de damner ceaxqxA 
contredifcnt , en quelque point que ce 
foit, ce que l'Ecriture enfeigne. J'en con- 
viens , s'ils le contredirent , lors qu'il eft 
fi clairement enfeigtié dans l'Ecriture , qu'ils 
ne puiflent pas ne pas connoître gu'ilyeft 
;n{eiffi ' ' — ■■' 



enfeigne ; & s'ils n'ont aucune railbn pro- 
bable , & capable d'induire un homme de 
bien & fincere, à douter, s'il y eft, ou 
n'y eft pas , effeâivement enfeigne. Au 
premier cas, contrcdirel'Ecriture, enmê- 
me tems qu'on eft perfuadé qu'elle eft \i 
Parole de Dieu , c'eft donner à Dieu le 
démenti. Au fécond cas, la contredire, 
c'eft s'obftiner contre la Raifon; ce qui eft 
tin grand pécl»5 , mais non pas , à beau- 
coup près , fi grand que le premier : Et 
cela pour les râlions Suivantes : i. parce 
qu'il fe peut faire , que ces croyances con- 
traire regardent quelques points dontl'Ecri- 
rare ne ait nulle mention. Or ileft certain 
gue des points de cette nature ne (âuroient 
jamais être matière de Egi; quoi que les 
fartîs oppofez en ayent fouv;nt,une autre 
iiJék', & les croyent t:ls. Ainii, quand 
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TÔUIt, ALLER AU ClEL. C H. I. I7J 
ce feroit un péché damnabie de contredire 
en quelque point que ce foit l'Ecriture , les 
Partis de croyance contraire {tels écoienc 
Vi&or &i Polycrate, St- Cyprlen & St. Etienne) 
ne laifTeroient pas de pouvoir être l'un & 
l'autre lauvez ; parce que les croyances con- 
traires de l'un & de l'autre , ne regardéiic 
yucun point contenu dans l'Ecriture. 2. 
parce que ces croyances contraires peuvent 
r^arder quelque texte obfcur , ambigu , 
& probablement falceptible de divers iens» 
En ce cas il n'ell nuitement étonnant que 
différentes perfonnes l'entendent différem- 
ment i & , à coup fur , il n'y a point en 
cela de péché. î- Ces croyances côiitrsi- 
res peuvent rouler fur des points fur quoi 
on- peut alléguer, de part & d'autre, l'E- 
criture, avec tant de prob-.ibilité (ce quT 
eft une marque infaillible d'une Doûrine 
mti~nécejpitre) que des gens de bien & fin- 
cères , qui aiment Dieu & la Vérité, qui 
défirent, fur toutes choies, dé connoître 
là Volonté de Dieu, & de la faire, peu- 
vent, fans qu'il y aille de leur faute, ie 
partager fur cela de fentiment i finon 
fufpendre leur jugement, & attendrequel- 
que miivd Elie pour refoudre leurs doutes , 
& pour concilier des opinions , qui leur 

f)aroiiIènt fe contrarier. Maintenant dans. 
es queftions de cette derniereefcèceilfauC 
de néceflité que l'un des deux Partis, quel 

fu'il foit , défende un fentiment contraire,, 
celui que le St. Efprit a eu intention 
d'enfeigncr dins l'Ecrirarei car il elî im- 

50/iible que le St. Efprit ait eu iritention 
'y enfeigner des contradiâions. Mais en- 
H 3 fin. 



174 Religion PatoTESTANTE , voye sure 
fci ce fens, qu'on fiippolè être de l'inten- 
' tion du St. Efprit , n'eft pas révélé avec 
tant de clarté, que ceux qui le contredi- 
rent, ne puiJfênt croire véritablement, 
qu'ils le maintiennent; & qu'ils n'ayentde 
grandes raïfons apparentes pour, en juger 
ainfi. Pourquoi donc les condamner , com- 
me des gens qui contredilènt de deflein , 
ce qu'ils regardent comme une vérité ré-* 
vélée dans TEcriture , ikns avoir aucune 
raifon probable qui les incline à croire , 
qu'elle n'y ell pas révélée; au lieu qu'oa 
oevroit plutôt les abfoudre, comme des 
Amateurs de la Vérité, qui ne manquent 
de la trouver , que p;u: une foiblcfTe inlé- 
parable de l'humanité. 

Cela pofé , la Réponfè à vos Interroga- 
toires fuivans , que vous regardez comme 
impoffible, eft facile, & fe prélente d'elle- 
même. 

XIV. Au premier, Si ce tj" eft pas an 
grand péché , pour qui que ce fait , de nier ■ 
qttelqiie vérité que ce Jbit , que l'Ecriture 
enfeigne ? Je réponds , qu'oui , s'il fait que 
l'Ecrirure l'enfeigne cette vérité; & s'il 
n'a nulle raifon probable d'en douter; au-- 
trement, que non. 

XV. Au fécond, Eft~ce une borne cau- 
fe four juftifter d'Héréile cette oppofition à 
t Ecriture que de dijli'nguer entre les Points 
fondamentaux & non-fondamentaux ? Je ré- 
ponds que cette diftin^ion eft bonne, par- 
ce qu'entre les Points de Foi ceux qui font . 
éviaemment contenus dans l'Ecriture, (but, 
ou en eux-mêmes , ou par accident , Eon~ 
dmientaux, pour quiconque cmnoit qu'ils y 
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POUR AtiER AU Ciel. Ch.I. 175 
yô»ï aittfi contenus. A l'égard des autres > 
qui s'en déiluifent par des conféqaences 
leulement probables, & non évidentes , ils 
font Nm-foniamentatuc. 

XVI. Au ttOiHémc , De quoi fert'ii ifûf- 
liguer que tous les Points de Foi fondamen- 
taux font contenus dans le Symbole ; comme 
fi <Qs qu'on croyait le Symèo/e , on était rn 
liberté de nier tous les autres Points que 
l'Ecriture enfèigne? Je réponds que ce 
n'eft-là nullement le but de cctce alléga- 
tion ; & qu'on ne donne le Symbole que 
comme un Sommaire fuffifànt, & mSnie 
plus que, fuffifant , de tous les points de 
Foi, qu'il eft néceflaire de croire adaelle- 
ment « explicitement j encore n'entend-on 
parler que de ceux-là feuls , qui regardent 
purement, & Simplement la Spéculation , & 
non la Pratique. 

XVII. Au quatrième, qui n'eft qu'un 
Corollaire du précédent , / ce n'efl_ pat-là 
dire ,quede deux Partis d'un? contraire cro- 
yance, il n'y en a qu'un qui puijfe être fau- 
ve. Je répontlS) Non lans doute; parce 
que cette croyance ccHicraire peut rouler 
lut des Points qui ne font point contenus- 
dans l'Ecriture ; qu'elle peut rouler fur 
le fens de certains Textes obicurs & ani- 
bigus de l'Ecriture i qu'elle peut rouler 
enfin fur des Points, pour & contre lef-- 
quels , on peut de p-art & d'autre alléguer 
l'Ecrîrure avec tant de probabilité, que 
cela feul juftifie l'un & l'autre Parti , d'Hé- 
réfie, & de cette criminelle obftination qui 
fe condamne elle-même. Ainfi , bien que 
le Xic. Potter ne trouve pas nauvai» de ce 
H- 4. qye 
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que vous croyez pouvoir vous Ikuverdan?, 
votre Religion , il trouve mauvais , & il 
vous condamne très-^ujkment , nonobftant 
toutes les raifons que vous avez jufqu'ici 
alléguées au contraire, de manquer deCba- 
rtté, en foutenant comme vous faites j«'c»- 
tie peut fe fauver. que dsus la vôtre. 

CHARITE' 

REVENDIQ,UEE. 

CHAPITRE II. 

Quel efl eejhjet infaillible, à qui il'appar-. 
tient de Droit , de propofer les Véritez d^ 
Foi, (^ de décider les Ccttitroverfes deRv- 



l'Ecrittire, & en témoignant par-là cju'ils 
fe lÉpofent fur h fidéiité.que nous avons eue 
à la conferver en foti entier , nous rendent 
eux-mêmes , en quelque forte , témoignage 
de l'elUme , du refpert , & de la vénéra- 
tion que nous avons pour-cUe. Auffi ne peut- 
on rien imaginer, qui fût capable de nous 
cmpêclier de lui déférer l'honneur & la fonc- 
tion , de feul Juge Suprême, n'étoit que la 
chofe eft en elle-mcrae impoffiblc; & que 
l'Expérience & la Raifon nous convainquent 
cne , par-là, au lieu de finir les Difp.utesv 
on ne fait que les augmenter. Nous recon- 
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Part. I. Chap. II. tr? 

noiflbns que l'Ecrirarc Sainte cfl une Règle 
très-parftite , autant qu'un pur Ecrit peut 
l'être ; nous nions feulement , que cet- 
te Règle exclue , ou h Tradition , quoi que 
non-écrite , ou un Juge vifiblc dont la fonc- 
tion eii de la garder cette Ecriture , de la 
propofer, de l'intetprctet dans le fens Or- 
thodoxe , & Catholique. Chaque Livre pris 
à part , chaque Chapitre , chaque Période de 
l'Ecriture eil infailliblement vrayc, 6c a tou* 
te la- perfeâion qui lui convient : mais s'en- 
fuit-il de-Ià qu'il faille «dure tous les au- 
tres Livres de l'Ecriture , de peur de déro- 
ger i la perfeâion de celui-là i Quand les 
Çemiers Livres du Vieux & du Nouveau- 
eftamcnt furent écrits , ils n'exclurent pas, 
pour cela , la Tradition non-écrite ni l'Au- 
torité de l'Eglife , pour la décifion des Con- 
troverfes, Qu'eft- ce donc , qui a fi fort al- 
téré leur nature; ou qui leur a infpiié cette 
jaloufic , qui les empêche de. demeurer en- 
femble , de peur qu'ils ne fe décrcditcnt l'un 
l'autre? Quel fi grand tort fait-on à la Paro- 
le écrite, en l'alliant avec la non-écrite, plus 
qu'on n'en fit à la Parole non-écrite, qui 
fijbfitloit feule autrefois , en lui affociant l'c- 
critc? Qui a jamais oui dite que de louer la 
fidélité d'un Dépolitaire , foit décréditer la 
chofe qu'il a en dépôt ? Ou que de vanter 
les Lumières & rintegritc d'un Jugc,& de main- 
tenir fa néceffité , foit affoiblir la Loi-même i 
N'y a-t-il donc pas dans 4es Républiques, oui 
tre les Loix , des Coutumes écrites & non 
écrites, & des Juges, établis pour esiph^uec 
les unes &c les autres , félon que le befoin ie 
demande ? 

II. Les preuves, qui démontrent , que l'E- 

.criture ne peut être Juge dans les Controver-^ 

fcs.dc-Foi ,. fe tircu de la qualité d'un E- 

H 5 crit , . 
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T7S^ Charité' Revendiq.ue'e. 
cric, en général: de la nature de l'Ecriture- 
ûintc en particulier , ou de l'obligstion qu'il 
y a de la croire comme vrayc & inlaillibte ; 
des Editions & des Verfions qu'on en a fai- 
tes; de la difficulté de l'entendre Tans danger 
d'errer: des inconveniens qu'il y a. à l'établit 
feule Juge: 8c enfin de la propre confeifion. 
de nos Adverfairej. Au contraire-,, tous ces 
inconveniens ceffant ,. St toutes les qualitci 
ncceiraircs i un Juge fe trouvant enfcmblc 
dans i'Eglife vifible de J. C. , nous concluons 
qu'elle i'eft en effet ; & que c'efl à elle qu'on , 
doit avoir recours, dans les Difputes de Foi, 
8e de Religion. 

. m. Le nom , la notion ,J» nature, & les. 
propriétés d'un Juge ne fauroient convenir à un 
Ecrrt. Quelque wînt , & quelque infaillible 
qu'il fût d'ailleurs , il fuit néccffaircmcnt la 
■ nature des autres Ecrits , qui font , d'cux-mê- ■ 
mes , fourds ,. muets , inanimei. Par un Ju^e 
on entend, au contraire, une perfonne douce; 
de vie , &z de Raifon , capable d'écouter, 
4'examiner, de parler ,. de déclarer ce qu'il- 
penfe aux Parties qui plaident ; enforte que 
chacune d'elles puiiTe aifémeni connoître u la- 
lentence qu'il a prononcée , eit pour , ou con- 
tre elle; il faut qu'on puiiic s'adrellcr ilui, 
& qu'il puiffe s'acquitter de ces différentes 
fbnftions, félon que la diveriité des Caufcs,. 
<lcs Pe[ïbnnes,.des Occaiioni.des Circonftan* 
ces l'exige. Enfin il y a une différence très- 
grande &■ très-fenfible entre un Ja^ , & une 
Jii^U. Car , comme dans un Royaume le Jki. 
£1 i fa Si^te qu'il doit fuivre,Ô£ qui n'eftau-- 
■ tre que les Loix Scies Coutumes re9Ûës;aufli 
ces Lois & ces Coutumes » étant incapables 
de rien prononcer » ne font-elles pas t Jug'. 
Cet Office appartient à un 'Homme vivant.. 
L'Ecritiue fauMi; peut être ,. & elt en effet la 
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Part. I. Chap. IT irg 
Kigli; mais elle ne fauroir être le J?»^^; parce- 

au'ètant toujours la même , elle ne peut fe 
édarer en aucun temps, ni en aucune occa- 
lîon plus particulièrement qu'en une autre. 
Qu'en la life d'un bout à l'autre cent & cent- 
fois, elle ne' change point ; 8c elle demeure 
toujours aufli peu propre à décider feule les 
Controvcrfes de Rdi^ion , que la Loi le fe- 
roit peu , pour terminer les procès , fi elle 
étoit abandonnée à U fantailie & à la Glôfe 
de chaque Particulier. 

IV. Le Dr. PiKrtr s' cft bien apperçû de cet- 
te difFifrence entre un 3«j< 8c une Sèj/s, quand 
après avoir dit, que l'Ecriture eft U Ju^e, il 
a ajouté plus d'une fois , par voye t!e correc- 
tion , ûu plutôt la Kè^le ; parce qu'il a bien; 
compris , qu'un Ecrit inanimé ne pouvoit être' 
un Ju£i. C'eft, pour la même raifon ,. que 
les Proteftans , qui fouten oient , au commen- 
cement que l'Ecriture étoit le fml '^ug»' Aes 
Controvcrfes , ont jugé à propos de changer 
de langage, & de dire , que c cit , non l'E- 
criture , mais le St. Efprit parlant dans l'Ecri- 
ture , qui eft le Juge des Controvcrfes. Dif- 
férences pourtant où il ne fc trouve point de 
difparité. Le St. Efprit , ne parlant que dans 
l'Ecriture , n'eft pas plus intelligible pour nous,. . 
que l'Ecriture dans laq^ucUe il parle ; de mê- 
me qu'un homme qui ne parle que Latin ,. 
n'cft pas mieux entendu que la Langue qu'il 
parle n'eil entendue. AinU dire qu'un Juge 
eft neceflaire , pour décider les Controverles 
touchant l'Ecriture; c'cft dire, en d'autres ter- 
mes qu'il eft néccflaiie , pour décider de ce 
que le St. Efprit dit dans l'Ecriture. C'eft: 
comme fi on s'avifoit de fupprimer toutes les 
Charges de Judicature du Royaume , fur ce 
beau fondement ; qu'encore que la Loi ne 
puilfc eue Juge, le L.egislatcw, parlant dans 
H 6. U. 
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rSo Cha-rite' Revendiqjue'e. 
k Loi, peut l'être; comme fi le Législateur >• 
parlant dans la Loi , étoit mieux entendu*' 
que la Loi , dans laquelle il parle. 

V. Mais, quand on accorderoit à quelque 
Ecrit le privilège de s'expUijuer foi-même, 
dans la fuppolïtion , qu'on 1 auroit toujours 
confervé entier & exempt de corruption ; 
au' moins eft-il vifible que nul Ecrit ne peut 
fe conferver ain(i.foi même , fe plaindre de 
ceux qui le. felfiient, ïes dénoncer. Il faut 

5>our cela un Gardien fur & vigilant , & dont 
a vigilance & la fidélité nous foient de plus . 
counuës , afin de pouvoir nous perfuader ,. 
que cet Ecrit elt venujufqu'à nous , dans tou- 
te fa pureté. 

VI. Et, fuppofé qu'il eût pâ fe conferver 
foi-même dans toute fa pureté , poutroit-U 
de foi-même nous affûter » qu'il eft Canom-i 
«ue ? Suffiroit-il pour cela .qu'il nous le dit ? 
Quand il le diroit ^ ne reiteroit-il pu à der 
ïaandef ; . Comment il pourroit prouver que 
ce qu'il dît eft intâilliblement vrai ? Enfin, on- 
multiplieroit les Queilions à l'infini., fi on ne 
s'atrêtoit à uae Autorité 'extérieure d'une oa 
plufieurs perfonncs , qui témoignent que tels 
& tels Livres font une Eçritiïre.infpiice. Et 
cependant c'eft de ce feul point , fi l'on en- 
croit les Protetians , que dépend la.décifion 
de toutes les autres Controverfes. . 

VJI. Qui l'Ecriture ne peut elle-même 
nous affûter qu'elle efl Ectitur'e Canonique , 
c'ell une vérité reconnue, de quelques Pro- 
tcftans en termes ->rnM^. , &. de tous les aut 
très , interprerativemcnt , & par conféquence, 

, Mr. Hûoier , que le Dr. Pelitr met au •* rang 
des Auteurs yâ*4»* cr-judieieux, dit , ^u'entn 
kl chofe's h jucejfairii , ta plus c ntctffake dt loit^ 
tti , c'tfi de favoiT quiti Livret en doit ngardtr. 

,, (tmpie tjvr*! faiah I et qu'il n'fjl pas j/offibU que . 
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f^critur-e neiti infûgn». Il employé pourlcprou-,- 
vcr, le même argument , dont nous venons, 
de Dous fervir. Ct n'tft pas la PitroU di Dit», . 
ijifi nout affàrt , ou qui ftut luus affânr , ^hs . 
noMifaifiins iim de la regardir ccmnti Parole dt^ 
Dieu, Car futtnd-îl y aurnt.Mtt Livre de ÏEtri-- 
turt , qui remit time^nage aux autrei ; il en fau- 
drait tneert. mt attire , ijui rinJli témoignage à ce- 
bâ-â ; & noui ru pourrioiii trouver où nom arrê- 
ter , s'il n'y aveit pas quelque- autre chefe que l'E.- 
critun, qui nous ajfùrât .ijrc. Cette autre cho- 
fe c'cft felonlui " JEgtifi. Chemin faifant, alb.L. u 
fi de toutes les chojit niceffairts , la plus nicijfai- Scâ.ir 
re ne peut être tnfeigaée par fEerituri , félon le. 
/avant o; judicieux Hooker ; Comment eft-cc 

Ïiue le. Clergé Proteftant d^Angleterre peutL 
oufcrirc le é. Article. , où il eft dit touchant 
l'Ecritufc; Sju'on ru doit exiger de perfinne, da. 
troire , ntntnt Article de Toi , ou Vérité nîceffki- 
rt à falul , rien de ce qui ne fe lit pmt dans l'E- 
criture, on qui ne fe peut point prouver , par ce qui., 
t'y liti On a même foin d'examinet , fur le. 
contenu de cet Article, IcsPfétres&lesEvê-- 
qucs, qu'on ordonne , plus particulièrement, 
que fur aucun autre. Covel le défenfeur de 
Hooker s'accorde exaâement avec lui, Whiiaktr 
de même reconnoît que la Qucftion touchant 
les Ecritures Canoniques ne peut ft b re/oudre bAdv. 
par le témoignage de fE/prit particulier , lequel , ^'t' ^- *i 
dit-il, èttai particulier crfecret, n'efi pas propre '^^^• 
À, enfeigner ni à réfuter Us autres ; mais par la . 
Tradiiisn Ecclefiaflîqia _, qui feule peut enfeigner quels , 
Livres font Canoniques. On ne peut refuftr à. 
l'Eglife [dit Luther ') le Droit de difcirner la Pa- J,^ j' ^* ' 
rote de Die», d'avec la Parole des homptes ; félon. ^j_ 
ce. que dit St. Augufiin , qu'il ni repoli l'Evangile 
que fur le témt'i^nage de CEgliJi , qui l'a^àre que 
l'efl l'Evangile. Ful'v enfeignc aulTi que l'Egiife 
A k Droit de difsirner tes vrayes Ecritures /d'avec 
H. 7 Ifî. 



5.-.z»dj. Google 



. ïSr Charité' H.EVENDiQtfE'E._ 

tù fauffis , c ^ Partit di l&u , d'avtt kr 
Etr'us dti htmimi ;. Et- U Jngment' qu'elle 

porte fur ccl» , ajoute t-il , n't^ fat â* tE^fe 

mêmt , mais du St. Ef^rih Mais afin ^ue votis 

ne puifliez ignorer, de cjudlc Eglifc vois 

' devez recevoir rEcritnre , . écoutei ce que 

dit votre Patriarche Luthtr , parlant de cear 

g^_,„, oui introdm firent XAnah/iftifm; pour faite 

■Antiit. aépit aa Pape; C« gem-li , ait-il ■, binffettt. 

fur un fandtmit rmntux ; ctr fur et fitd4à , H 

faudra qu'ils rtjettent l'EcrituneUt-mîtae j tT U 

Minijtere de la Predieatun ; car c'ejl du Pape qu»- 

noui leovns as chafei : à mtins qut nous ne vtff 

litnt tMHi fairt une neuvttit Eeriturt, 

Vin. Tous les autres Proteftans recon- 
noiffent intcrpretatiwement , 8c par conféquen- 
ce , que , fans l'Autorité de l'Ëglifc , on ne 
peut connoître avec certitude quelles Ecri- 
tures font Canoniques , tandis qu'ils ne fau- 
Toient s'accorder , touchant le Canm qui les - 
Vfuf. i» comprend. Voici le jugement de Luihtr tou- 
Ef.Jti. chant l'Epitre de St. Jacques: b VEpiirt dt 
Si. Jacques ifi, dit-il, cetutntiiufi , mJUt , fiche, - 
feu grave, ea un mot indigne de ÎEjpril Apafteli- 
c ihFii- V"- -'%''«*ï approuve cette cenfure. Chtmnt- 
tiini.- csenfeigne C que la z. Epitre de pierre, la i,. 
(y ta -j. Je Jean , celle aux Hébreux , celte de 
i-InE' àjaajtus, celle de Jude, tp- t Apocalypjide Jean 
»™. fent Âpecryphes, ri iiant pas d'une auloriti fuff- 

{•oe. rrid.j-agtg , ç, ^„-ff, ^j, jf Contrtverfe , an ni fau- 
'"ùi'j "" '""" f"*'""' F"'' "* Livres-ii e. Divers 
Luthériens enfcigneiit la même chofe; Se fi, 
depuis Luther , i\ y en a quelques-uns d'opinion, 
contraire, je ne fai pas quelle nouvelle rai- 
fon ils peuvent alléguer , pouc s'cicufcr d'a- 
bandonner leur Maître & fes principaux Dif- 
ciples. Peut-être n'en ont-ils point de meil- 
leure que celle-ci , qu'ils peuvent bien fe donner 
la liberté de l'abandonner, hii qui eut bien- 
- U. 
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lit harieffc de changer le Canon 4e l'Ecri— 
qu'il trouva fixé & reçu par l'Eglife de Dieu. 
IX. 1 1. eit diffidJe de dire , quels font les ■ 
Livres que les Proteflans d'AngIccene reçoi- - 
vent comme. Canoniques.^. Dans leur. 6. Ar-- 
ticle ils difent ; jwe far U tum d'Eerhun Sain- 
H iU intmdtm Us Li-vrtt Carumquet Jt [Ancien 
ta' dit Kotiveau Tefiamtnt , tûucoaai ' l'aMtrili ■ 
JtujueU il n'y ekt jamais asumn dauie dans tEgU- 
fi^ Qu'cntendcnt-ils par-là ? Que c'eft par le 
confentement.des Eglifes qu'ils connoiflent 
certainement quelles Ecritures font Canoni- 
ques ?'$! c'étoit-lï ce qu'ils entendent ce fe- 
roit l'Eglife, .8c non l'Ecriture feule qui fc--- 
roit le Juge. Veulent-ils dire que le confen- 
tement de l'Eglife leur eft un motif proba- - 
ble ? Mais un. tel motif ne fuffit pas , pour 
fonder un confentement infaillible tel qu'eft ', 
la Foi. Par cette Règle ; touchant ÏAuteriti ■ 
desquels il.ny eui jamaii aucun doait dans ^^ifi- 
fi , il faut que le Livrt dEjlhtr quitte le Ca- 
non ; parce que, dans tEgûfe, Miiiun, A- 
tbanaje, Grticin dt-KaxMnxt, l'en ont exclus. . 
Et Liuhtr (fi les ProteftMs font contens qu'il . 
foit dans l'EgUJi ) Luther dit que les Juifs pla- 
cent le Litre d'Efther dans U Canon, qmiqu'Â 
tHonaavh, dit-il, (/ mirùe bie» d'en éire iié. ■ fH/if 
Voici ce qu'il dit de fEcckJiafie; ce Liwen'ift pas S,rv.j4rt, 
ftein i il y a plufiturs difieurs rompus ; il man- ""'■■ ^" 
que de boues C d'iftrons , je ■utnx dire b qu'il "'^■j,,^ 
n'a aittune feiiience.qui fiit achevée; il -va à che. c,tv. Ixa- ■ 
val fur un long bâton, comme ^e faifois quand psuwi m 
j'itois Moine. Il en dit beaucoup davantage, F'"i(os 
6î ajoute que Salomon n'efi pas l'Auteur de «.""'■'*" 
Livre-iÀ-, tuais un ctrtaijt Syach, qui c ii'i-voil c in'citm.- 
du temt des MachaÉtei,caûn quilj-ejfemile beau- cilini. 
cou^ au Talmud {h Bible des Juifs) «m^wyï de Luib 't 
pUtjieurs pihet détacijies , extraites peut-itte de la -*'•"/"*• 
Hibiteike^ui da fin» Pukmée. II. dit. encore. 
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^!B.Ti(:i;y«'i/ ^ cmt pat tout ci qui tfl iitdani uLivrt.- 
triM.& ^" Livre de Job , il die que c'cft, cemmiam 
fnÀtt, ^i''**' I ^ f"]'' *> à'un Livre dt Hiialrt , »it (on 



U fujtt ' 

■t devant let ytux un exemple dé Patkna. 
^}^"t^ Voici ce qu'il dit en général du Livre des Pro- 
Ktv.Ti/, phètes; Let Dlfiturs des Prephitn n'ont pAt iti 

écrits , parfaits ey eniieri , mais lewi Oifcipks tr 
leurs Auditiurs,en prirent tantSt tau re«tenci,^ian- 
tst une autre , ifu'tls lièrent tnfembtedaus unmtme 
(jyj^ livre. C'e^parcemoyeittjueta'^Biik s'ejiconfervit. 
Si cela étoit, le Livre des Prophètes n'ayant 
pas été écrit par eux-mf mes , mais , à différen- 
tes rcprifes , 6c par lambeaux , par leurs Dif-- 
cipleSt on revoqueroit bientôt en doute leur 
Authenticité. Maintenant je demande , ces Er- 
reurs de Luther ne font-elles pas fondimenta* 
les ? Et tandis qu'ils nient l' infaillibilité de 
i'Eglife , fur quelle autorité s'a ppuïcr ont-ils , 
pour anathcmatifer ces blafphcmes de Luther 
dirai-jc, ou de Lucifer i Ole pieux Réforma- 
teur de l'E^Iifc Romaine ! Je reviens au Ca- 
non Anglois de l'Ecriture. Dans le Nouveau 
Teftamcnt , par cette même Règle ; Teucbani 
V Autorité de/quels il n'y a jamais eu auetm doute 
dam fEglife ; il faudra dicanomfer plufieurs Li- 
vres du Nouveau Tcftament , lavoir , tous 
ceux , dont quelques Anciens ont douté ; Si 
ceux que plufieurs Modernes Luthériens ont 
lejettez. Il eft bon de remarquer que le VI. 
Article ci-defTuscotté, fpecifienom pirnomi 
tous les Livres de l'Ancien Teftamcnt, qu'ils 
reçoiventvcomme Canoniques; mais à l'é- 
gard de ceux du Nouveau : Nom» les rtctvons , 
difent-îls en général, fito» qu'ils font commHné~ 
ment refus, comme tels.- Il n'eft pas diiScile de 
développer ce MyHère. S'ils étoient dcfcen- 
dus dans le dctii! , il auroit fallu qu'ils euffent 
contredit quelques-uns de leurs principaux 
£rere$. Selon -^u ilf feni cotsmunime/ii rtf uf et. 
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, par la mÊ- 
urs Livres de 
, qu'ils'rejettent. Par les 
Luthériens ? Si c'efï cela ; il faudra , par h 
même raifon., qu'ils rejettent quelques Livres 
du Nouveau. Tcflament que les Luthériens 
rejettent. Si c"eft à la pluralité des fuSrages, 
qu'on doit recevoir ou rejetter le Canon de 
l'Ecriture; celui de FEglife Romaine prévau- 
dra ; & , parmi les Proteftans , la arùtude 
4r û F« dépendra de la difcuflion incertaine 
de ce Fait ; ^l tflU plus grand nombre, de- 
tiux qui rejetient ou di ceux qui reçoivent ttl. 
0» tel Livre de l.Ecriture i Sur ce pied- 
là , il tâudta qu'ils changent de croyance fé- 
lon les teins. Quand Lniher commença à: 
prêcher, lui & fes Difciples étoient le plus, 
grand nombre de la nouvelle Eglife ; alors 1»-. 
pluralité étoit de leur côté ; mais quand 2«(»-- 
gk 5c Calvin fe furent fiiits des difciples en 
plus grand nombre que n'étoîent ceux de iHr 
thtr , la fcène changea ; & fuivant la Règle : 
felan quilt fottt.commanitJient reçùi tyc. on ca-- 
noniia leur Canon,, par oppofition à celui des- 
Luthériens. Je voudrois bien favoir, pour- 
quoi dans la première partie de cet Article- 
VI. ils difent également de l'Ancien & du Nou- 
veau Teftament: Par U. mon de l'Ecriture Sain- 
te , n«m entendent iei Livres Camniques de l'An- 
âta O" di* Nouveau Teftament , de l'auimti 
deiquels en n'a jamais douté dam l'Egl'ift; au 
lieu que dans la féconde partie , parlant du.. 
Nouveau Teftament , ils établillent une diffé- 
rente Règle , difant ; tJous recevoni tomme Ca- 
noniques , tous les Livres du Nouveau Teftament, 
felen qu'ils font communément refus comme tels. 
Je dis que cette Règle ditFére beaucoup de 
1^ première; ismbaai f.aifffriti dtjqueh en »'ij. 
fêmtit 
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jatmm dêuti dani F J^glifi; car on peut fbrtbi«n 
dire , de quelques Livres , dera au a autn/ait 
iauti , qu'ils font aajeurd'iui ctmmunimênt ri- 
(Us. Si a être cttumumifKtni reçus, eH une bon- 
ne Règle pour fiier le Canon du- N. T.; 
pourquoi p»s celui de l'Ancien ? Sur toutes- 
chofes, nous voudrions bien ravoir,fur quel 
fondement , certain & infaillible , ils s'accor- 
dent avec nous, contre les Luthériens, à ca- 
Donifer quelques Livres , en mÉ me tems qu'ils 
s'accordent avec les Luthériens contre nous, 
à en dîMKùtùfir quelques autres. Mais il fufik 
qu'ils ne font pas d'accord entre eux fur cet 
important Article ; il s'enfuit de-là évidem- 
ment qu'ils n'ont nulle Règle certaine pour 
connoître & fixer le Canon de l'Ecriture; 
& qu'il faut de ncceffité qu'en cela quelques- 
uns d'eus errent, parce qu'il eft impoliible. 
tpe deux Piopofuions contradiéloires foicnt 
[««es, \ 

X. D B plus , les lettres , les fyllabes , les 
tnots, les phraies, en un mot la matière de 
J'Ecriturc, Stç. , n'ont point decoonexionné— 
celîaire & naturelle, avec la Kivélatk», ou 
tJnffirjUwn àiviru; par conféquçjjt , en les vo- 
yant, en les épellant, en les li&nt, en les 
entendant lire, nous ne pouvons-pas con- 
dure qu'elles procèdent de Dieu, ou qu'el- 
les ont été confiiTOées par une autorité divi- 
ne. Il n'en eft pas, i cet égard,- comme 
des Pliilofophes , qui , parce que les Criaiw 
f*> ont une connexion , une dépendance,. 
iHie relation néceflaire avec le Crtit/fwr , peu- 
vent , par la lumière naturelle , démontrer 
l'Exiftence d'une première Caufe de' toutes 
chofes. 11 y a, dans l'Ecriture, une infinité 
. de véritez , qui ne font point au de-là de la 
Jphère de l'efprit humain , que des Ecrivains 
Eayens ont exprimées, ou peuvent exprimer, 
dans- 
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d»ns les mêmes termes, êr les mêmes phra-- 
fes de l'Ecriture Et à l'égard du petit nom- . 
bre de Véritez, particulières aux Chrétiens, 
(le Myftère de la Tridté , par exemple , de 
H'ncarnation Ôcc) il ne fuffit pas qu'elles foient: 
écrites dans un Livre , pour en condure , 

Sue ce Livre eft indubitablemont la Parole 
e • Dieu, Autrement il faudroit dire de ■ 
certaines fcntcnces ie Pktta , de Trifmegtfit, , 
Aï SybiUis, d'Ovide ov. , que ce font des E- 
critures Canoniii|ues ; parce qu'elles s'accor-- 
dent avec certaines véritez particulières à la 
Rpli^on . Cbr.écienne. La, tuoôere- interUure, 
ejnjpiratien , qui murent,,, 8î qui dirigèrent 
les Auteurs des Ecritures Canoniques , font 
des qualitex, ,eachies , qui furent infufes dans 
leur Entendement, & dans leur Volonté; 
mais qui , dans leurs Ecrits txtérieuri , n'ont 
pas une influence alTez particulière Se a&ex 
îeofible , pour nous y fiute découvrir nous- 
mêmes , ou démontrer aux autres , cette Inf- 
flrfition, & cette Liêmiere. Par conféquent^ 
afin d'être aiTuré qu'un tel ou tel Ecrit eft 
Divin, il faut avoir recours non à cet Ecrit, 
même , m^kis \ quelque autre autorité exté^ 
rieure , qui le témoigne. 

XL Et ici nous, en appelions à tous les, 

tens judicieux- fi ce n'eft pas une vanité ri- 
icule à quelques Proteilans, de fe vanter 
Ïu'ils peuvent fort bien difcernet l'Ecriture: 
'anonique , par la lumière de l'Ecriture même, 
ou comme le Dr. Pstter s'exprime ^ ,par ctriaim tli^ntl 
rayons glorieux i'tine lumière divine qui enrijmUiti 
de même que notre œil difcerne la lumière 
d'avec les ténèbres , fans autre fccours que 
celui de la lumière même ; de même encore 
que notre oreille difcerne h voix , pat la voix . 
même. Cette vaine imagination eil fuâifam- 
i]M;.iit réfutée par ce que nous venons de di-. 
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re ! que ÏEcriturt txtirititre n'a point de coii— 
nexion apparente 8ç néccffairc avec l'irtjpirji- 
tiin divint au U Rivilamn. Le Dr, Pomr vou- 
droit-il traiter d'aveugles ceux de Tes Frères , 

Sue n'ont point les yeux frappei di ai rayons 
^ srieux' de lumière divint qui rijaîltët'de l't'tricfi- 
re , fur laquelle ils ne fauroient s'acordcr ? La 
lumière corporelle peut fe difcemer par dlc- 
méme , parce qu'elle fe voit , & qu'elle eft 
proportionée à ]a faculté naturelle , que nous 
avons de voir ; mais , que l'Ecrinirc foit di- 
vine& wj))irfe,celane Te voit point , c'eii une 
vérité qui furpalTe notre capacité , & qui eft 
au deffus de fa portée de l'entendement hu^ 
main ; une vérité obfcute , & qu'il faut 
croire par la Foi , la Foi ,, dis-je , que l'Apô- 
tre appelle, Arptmtntttm nsn appariniium, lu 
ttnviilitn , o» U démou/iratiett des ehefes qui ne 
fi vtytiti peint. Il ne faut donc pas s'étonner fi 
l'Ecriture ne fe manifcfte pas elle-même , & 
fi clic a befoin de quelque autre raoyea 
qui l'appliqjie i notre entendement. De plus 
leurs exemples 8: leurs comparaifons font con» 
tre eux-mêmes; car, fuppofé qu'un homme 
. n'eut jamais lu , ni entenau dire qu'il'y a un. 
Soleil, une Lune, du Feu,. une Chandelle 
&c. 8c qu'on le mît à portée de voir la Lu- 
mière, en telle forte néanmoins qu'on lui 
cachât la caufe cfEciente , ou l'agent d'où el- 
le procède; un tel homme, en voyant la 
Lumière , pourroit-il par cela fcul connoîtrc 
certainement que c'ell le Soleil , ou la Lune» 
ou le Féu &c. qui la produit ? Ou fi quelqu'un 
entendoit une voix , làns avoir jamais connu 
celui de qui elle vient , pourroit-il dire certai- 
nement, qui il eft , en particulier? En jettant les 
yeux fur l'Ecriture , on peut bien voir qu'il j a 
quelqu'un qui l'a écrite; mais que ce qoct- 
^'im ait ftéinfpiré en récrivant, c' eft cequi 
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ne fe peut voir. Bien ^lus , on ne peut pas 
même favoir qui l'a écrite , fi on ne l'a au- 
paravant connu, & fon écriture auffi. De 
méme,je ne puis favoir, de qui eft la voix 
que j'entends , û je n'ai auparavant conna 
celui qui parle , & le fon de voix dont il 
parle : encore en tout cela juis-je m'y trom- 
per ; il y a des fons de voix , & des écritu- 
res fi reffemblantcs , qu'on peut aîfément fc 
méprendre comme des oifeaun fe méprirent 
auï grapes de Raitin , avoit faites qu'un ftmeux 
Peintre de l'Antiquité. Or , puifquc les Pro- 
teftans foutiennent , que c'eft par le moyen 
de l'Ecriture , qu'il faut que nous ayions la 
connoiffance de Dieu confideré comme notre 
fin furnaturelle ; i! n'eft pas poffible qu'ils dif- 
cement, par l'Ecriture même, cjueÙe eft la 
vois de Dieu , & l'Ecriture de Dieu ; parce 
qu'on ne peut favoir de ^ni eft une voix 
qu'on entend, -OU une écriture qu'on voit, 
fans avoir auparavant connu la perfonne , de 
tjui eft cette vois , ou cette cctiture. Je dis 
fcuen plus , on ne peut pas même connaître 
par une fimplc écriture, que quelqu'un 
parle en elle & par die ; parce q^u'il 
peut - fort bien fe faire que quel^u un 
écrive , fans avoir intention de rien fignifier , 
ou affirmer; mais feulement de peindre, ou 
de former certains caraéléres, certaines fyl- 
labcs, 8e certains mots: comme quand de 
jeunes En&ns qui ont devant eux des copies, 
les imitent , fans penfer à ce qu'elles ligni- 
fient ; ou comme quand on tranfcrit un Ecrit 
qu'on n'entend pas, 8c en d'autres cas fem- 
blables , où i! eft certain que celui qui écrit, 
n'a nulle intention de rien fignificr. Avec 
quelle certitude peut-on donc affi?mcr qu'on 
peut connoSire la Ste. Ecriture par elle-mê- 
me; c'eft-à-dire connoître que celui qni l'a 
écrite 
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■ écrite a eu intention de fignifier quelque djo^ 
fe; qu'il etoit Apôtre, ou quelque autre Ait- 
leur Canonique; quec'eft fes propres penKcs 
■qu'il a écrites, & non celle de quelque autre, 
'qui lui a diaé, eafin, (8r c'eft-là le pnnci- 

Sal) qu'il a écrit fous ta direâion m&iUiblc 
11 St. Efprit. 

Xll. Ma I s ne foyons pas fi difficiles ; 
fQppofons pour le ptéfcnt (I»ns l'accorder) 
que l'Ecriture reffeaible à la lumière corpo- 
relle ; qu'elle peut par elle-iirfme mouvoir 
notre Entendement-, & le déterminer à croi- 
re. Soit ; leur fimilitude ne laiffera pas de 
faire contre eux-mêmes. Car enfin la lumiè- 
re n'eft vifible qu'i ceux qui ont déjà des 
yeux. Ce n'cil pas la lumière qiii les doiN 
ne ces yeuï ; on doit les préfuppofer tout 
formez par une autre caufe. Ainfi, afin de 
fuivrc h comparaifon , il faut dire que l'E- 
criture n'eft claire qu'à l'égard .de ceux qui 
ont les yeux de la Foi , .on cottime parle le 
Dr. Petttr dans l'endroit que nous avons cité, 
à l'égard de ceux , qui ont les yeux capa- 
bles d'être ébranlez par cti rayons gleriiux A 
lumière divine qui rejaillit de f Ecriture; c'dl-à- 
dire des Cnyani , comme il le dit immédia- 
tement après. La Foi par conféqucnt ne 
vient pas originairement de l'Ecriture ; mais 
elle doit être préfuppofée , afin qu'on puiOe 
voir la lumière de l'Ecriture. Donc il doit 
avoir quelque autre moyen antécédent à l'E; 
criture , qui produife la Foi , 8c ce moyen 
n'eft autre que l'Eglife. 

XIII. D'à «TRES difent qu'ils toiinoiffcrit 
les Ecritures Canoniques aux Titres : mais qui 
peut nous affurer que ces iafcriftims & ces 
Titres font iufailliblement vrais? On fait qu'il 
parut , dès le commencement , divers Livres 
Apocryphes , fous les noms , 6c avec les Tî- 
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très d'Eaivains faaez ; comme l'Evangile de 
Tfromai, dont St. Auguftin » feit mention; '■^'■'"' 
celui de Pierre , dont les Ebionites fc fervoicnt, j^*^ *■ 
comme b Thé»dartl' le témoigne , 8£ auquel bf »• 

Straùm Evêque Catholique , fe méprit durant Htm, 
quelque tems, au rapport « d'fw/fM^quipar-F**- 
le «ufli d'une d ^ftediyfiji ât Ptern. On en ' ^*' ^ 
peut dire amant desEvangiles de iariwti,de"'£,.«_(^ 
Manhdam, & d'autres femblables Ecrits, fpe- n. 
dfici par le Pape e Gilaji. Les Proteftans re- e D'A 
jettent auffi quelques parties des Livres A'Ef- f*"- ^'^ 
tbtr , & de Uaaiel , qui ont les mêmes Tî- '• A."»"*- 
très , que le refte de ces Livres. Eux Se nous 
tenons encore pour Apocryphes les 3. & 4. 
Livres , qui portent le nom aEfdras , & nous 
recevons ânlemblc le i. & le 1. Les Titres 
donc ne fuffifent pas pour nous ftire connot- 
.tre avec certitude les Livres Canoniquei; 
comme Covel l'avoue dans le palTage que nous 
avons déjà cite de lui : f C» n'«/î fai P Ecriture f tm bit 
•fpù mus affare , m ijui pmt nous .ajfurtr , am fMii '>if-. 
fâifrjts bkn de Ja regarder commi Partit de Dku. '^"•V 
Le premier muif extirimr ^ui nom la fait regar- 
der itmme telle , c'tfi l'Auioriti de l'Eglifi de 
Dieu ; c'efi par-là que mus apprenons qu'en dtit 
■recevoir l'Evangile dt Marc qm a' était pas ApStre, 
C non celui de Themas pii l'éua , qu'il faut rt- 
.temr rEvaxgiU de Lut , fui lî avait pas v6 J. C. ; 
V non ctltii de Hieadéme . qui (a-uoa vit. 

XIV. Ume autre Réponfe, ou plutôt vOb- 
jeflion , qu'ils nous font , c'cft que l'Ecritu- 
re , étant wiPrim^, n'a pas befoin illtrt proie- 
vée à des chriiitns. Mais c'cft-la une pure pé- 
tition de Principe, ouunefauffeté manifefte, 
&, de plus-, dtteâement contraire à leur 
propre Dodrine, & à leur Pratique. S'ils 
entendent que l'Ecriture cft un de ces Prin- 
■cipes, qui font les premiers , & les pins con- 
nus daas toutes les Sciences, Se qui,parcon- 
fé- 
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féqucnt , [ne fauroient être démontrez par 
~ d'autres ; ils fuppofent vifiblcment ce qui dl 
en queftion ; Tavoir , s'il n'y a pas tiuel^ue autre 
Principe (l'Eglifc.par cjcmplc ?) qui puiffe nous 
amener à la connoilTance de l'Ecriture. S'ils 
veulent dire que l'Ecriture cft nn Principe , 
mais non pas le premier, & le plus connu, 
il y en a donc (quelque autre , par-où l'Ecri- 
ture peut , & doit être prouvée ; car les Prin- 
cipes , qui ne font ni les premiers , ni les 
plus connus , ic peuvent , 8ï fc doivent prou- 
ver , avant qu'on puiiTe les admettre eux- 
mêmes , 8c les autres véritei qui en dépen- 
dent. Cette Réponfe eft auffi contraire à leur 
■propre; Doflrine ôc i leur Pratique , en ce qu'ils 
ont coûtiirac de dire , qu'une partie de l'E- 
criture fe prouve , & s'interprète par l'autre. 
Car fi chaque partie de ILcriture, eft un 
principe fuffifant pour fonder une Foi divine, 
il faudra qu'ils avouent qu'un principe peut 
quelquefois fe prouver par un autre. -D'ail- 
leurs cette Réponfe même, fi on y a fait at- 
tention, fert a prouver notre fentiment. Puif- 
çiue tous les principes , ne font pas de nature 
à pouvoir -être pfouvei; il faut donc, pour 
ne pas procéder à leur fin, s'arrêter à quel- 

Ïi'un , qui ne demande point d'être prouvé, 
e Principe c'eft la Tmditim , qui eft une 
preuve défait, &qui de main en main , d'S- 
gc en âge , nous mené jufqu'à la perfonnc , 
& au tems des Apôtres, & de J. C. même, 
qui confirmèrent la Doârlnc Chrétienne , par 
une infinité de Miracles. Auflî les Anciens 
Pérès enfeienent-ils unanimement que c'eft 
fur la Foi de i'Eglife , qu'on doit recevoir le 
„ Canon de l'Ecriture. On ne refait dam rE- 
•Vjî' ''" *''-'' î"' quatre EvangiUs dit St Atharafe a , par- 
te que les Canem de U SIe. Eglife Catholique l'ont 
*> Cti^ j^ainji arrifi. Le j. Concile àe b canhage^ 
après 
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Ses avoir donni le Catalogue". des Livres de 
çritiire, ajoute; Ci fsai-tà fcj Livres qiietut 
Perts nom ont injiigné qu'en doit Urt dam l'E- 
glije. St. jtt^uftin parlant des A<îtes des A- 
pôtres : Si jt trois l' EvtntiU , je dm auffi croir» 
ce Livrt , pane que VEgl'ifl Catholique me Us rt' 
(oromande également tout Us dtux. Et dans le 
même endroit , jt ne croirais pas (dit-il) f £- 
'vaagiU fi l'Egi^t ne m* Vordonmit. PafTage & 
formel qu'il a Idonné lieu à ZuingU de s'écrier; 
§luil tut fm permit de dire, ou que cette espref- 
fion tfi trep hardie, ou qutlk a échappi À tapli*-^ 
tnt de Si. AsiguJUn. 

XVI. Maintenant, pour ce qui re- 
garde les- VerGons des Ptoteftans, il fuffira 
de rapporter ce que le laborieus , l'cxaâ , 
le judicieux Auteur de VApoUgiedst Protefiant 
déclara au feu Roi Jacquet de glorieiifc me-, 
moire , fur ce fujet. „ Pour omettre , dit-il, 
„ grand nombre de particularitei, qu'on n'au- 
„ roit jamais fait de déuilkr ; & ne touchn; 
„ ce point que d'une manière générale , 1* 
,, Verfion du N. T. de Luther cft condam- 
„ née par O^émder, par Artdré, par Kektr' 
„ man , par ZuingU qui dirent à cette occa- 
„ fion à Luther: Tufalfifiesia ParsU de D'ieui 
„ lu es un infavu cerrupttur de l'Ecriture Saintei 
„ mut, mi t'eliimient plies que nul autre, avant 
„ honte ae toi, -depuis que nous le tonnoijfons pouf 
„ ce qm tu es, Luther rejette en termes aulS 
„ honnêtes la Verûon des Zuiagliens , ks ttai- 
„ tans d'eitravagans , en matière de Thcolo^ 
„ gic, d'Anes, d'Antcchrifts.de SéduiScurSî 
„ deforte que, quand Srofihimer Imprimeur 
„ de Zurich lui envoya la Bible traduite par 
„ les Théologiens de cctCcViile-là , ilnevou- 
„ lut pas )a recevoir , & la renvoya j com- 
„ me Hofpinitn & Lavather , Ecrivaitis Pro- 
,, tcftans,le témoignent. La Ver£on publiée 
Itmi I, l » pu 
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•*, pu OictlMifadf, Se I« Théologiens de S4ilr, 

*, cft de mÉme, comlamnée par Béxt , qui af- 

„ fure qu'elle ift. cerramptu ta plujieun endroitit 

t, ts- t«ui À fait ceiurairi »ux ftnt ifut k St. Ef- 

.„ frit a tu inUM'on dtxframi: Le même Bie» 

f, condamne ainû la Yeriion de Cafialiiin, 

„ qu'U traite Uhupit, d* facrStg!, v" de payi»- 

„ ru. Voici ce que ce favTint Ecrivain Pro- 

„ teilant Ciiarits Du Mndi», dit àe laVerfîon 

„ de Calinn : CaLwn dani fo» HMmcme , dirati- 

.„ ge U Texti as l'Ewmfflt; en tard Ut itttrt , O* 

*i y a.j<iitt afftx. fum-oHU. Le même D» AfyuUn 

„ dit aufli de celle de Béxei qu'elle change , 

„ aâueUement le Texte: dé faéo mutât Tt»- 

„ tuvt. Cafialiait d^t de la même Vcrfion ce 

„ que Béz^ dit de la fienne ; il a fait un pe- 

„ tit Lifte pour le prouver ; Ua Volume , a- 

.„ joûtc-t-il , w fuffiroii fas four eu rikvir toutu 

„ Us FoMtet. Pour. la Vtrfiou àt Geaïvt (dit Mr. 

„ Parkei) il ftms à feahaiiir , ph qu on la pur- 

„ gtùl àt fpiOti les Erreurs qui /eut dans les Ttnh' 

a, /« &. lAtfti les Hôtes marginaitt , eu qu'on t» 

„ défendit tout à fait. Ce q^uc votre M^efté; 

■ „■ avec un jugement également folide, & fa- 

„ vartt , confcroe en ces termes ; La Verfieu 

; qmlques-tiaet 

anrtexies , fem 

trii-fiditieufeii 

, voici ce que 

n det Pfeaumt 
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^> /apttlwfc" (dit-il) "^u'-yf aimati mkux ks te- 
„ uOrei ^ la buaan, 'c 1* »tnft)iff , qm Dt 
„ nrtti. Les Miniftres de limdn, dans un 
•,, Jugstnciit rendu public , diJctit que la 
„ Vtrfien Angioi}» ntranth* du Ttxu; mûu an 
„ TixU, V ft lu changemas abfiitrciffnt mO- 
„ qxfiis , C7 fervtrtiffent U fêat du SI. Mfirit; 
„ Ce n'eft donc pas ftns raifon , que voue 
'„ Majefté affurt fiElk tfftr* dt vair jâiMii -I» 
„ B'dit titn tradutti tn Altgttis. C'tû ainlt que 
„ s'etplique fur ce fujet V Auteur de l'-^#i»* 
„ hpe dii iTètiftani Vc. Jk ne fturois m'em- 
îiôcher de ftire en particulier mention dt cet-^ 
"te fàmcufe corrnptiOD du 3, des S*» v. i8. 
dans la Vcrfion de Lutikr. Où il eft dit ; 
Ncui Jinunens d*m qm ïh*mmt tft jUflifii fur i« 
Poi [aw Ut remiTtt « la L». uuhtr a traduit ; 
JMfi^ifar U feule F«. Non plus que de celle 
de Zwfçùqui n'eft pasmoins notoire nimoins 
-groŒere : où il eft dit dans les Evangiles de 
St. Matthitu, de St. MOre , deSt. lue , Se dans St. 
■■Paui-.CtfiefitmnCffrjis, cicitft mon Sa»£;il «tra- 
duit: Ceci fignijû mon Corps , ceci /iinifie mon 
^ang.Ici je prie les Proteftans de refiéchir féricit- 
'Kment fur ces Points. Il n'y a point de fa*- 
jat à efpérer fans la Foi ; la Foi , félon eux, 
ne fc fonde que fut l'Ecrtture; l'Ecriture n'eft 
«otmuë de la plupart d'eai , que dans de» 
Verfions ; les Verlions dépendent de l'habile- 
té & de la probité d'hommes , dont on ne 
cent rien juger de p'us certain , que ceci j 
wi'il eft très-poifible qu'ils errent ; « rien de 
plus évident que ceci ; que quelq«es-\ins er- 
rent aftuellcment, comme il appert par la 
contrariété de leurs Vcrfions mêmes : Que 
doit-on conclure de-là; iînon que la Vérité, 
la Foi , le Salut , le Tout , dépend , à leur é- 
gard , de la chofe du monde la plus faillible 
*c la f)l«s inecitaioe ? Combien d'imes font 
I 1 mi- , 



i-pS Cmahite' Revehdique'£- 

mifénblemcnt fédaites, en cntendiiu de 1» 
bouche d'un Predicant , tmc multitude de Tcxr 
tes de TEcritutc Divine , qui ne font en ef- 
fet que les falfifications & les corruptions 
d'hommes , qui font dus l'erreur ? S'ili veu- 
lent Être iSarcï d'avoir l'Ëcnture dans toute 
ù pureté; que ne viennent-ils la ckcrcher dans 
l'Eglife Oitnolique , cenin û^Dtlit Iti.Ptrus dt 
f Enfer nt frivaitdrtnt jamais , jjiTqu'ftu jpoiot - 
de donner au Monde Chrétien une faufie £- 
criture , pour I« véritable i Liubtr lui-ipÊmc, 
après une funefte eipériescc , Lmhtr eu for- 
cé, par la Vérité iBfme, de âirc cette coa- 
feSion , qui auri^ dû te couvrir de honte, 
■ t. c.fli- g; le déchitcr de mide remords : si h * Mb»- 
"'ctjp '. ^ ^"'^ *'*"^* îWfW tems, il en faudra, dit-il ,rK»- 
'hyifii ' «iraux Décrets des Ctnâtei ,l4nt il y adtd^irtntee 
I taib, Inierprttations dt l'Ecriture aujourd'htâ regnaiirii. 
Au contraire la Vcrfion approuvée par l'E- 
glife Romaine, eil recommandée par. not 
propres Advcrfaircs. Le Dr, Cavel en parti- 
. ,. culierb, dit jBoa i'« efi Jirvi dans l'Exlifc du- 
•jJ!rànu ''•"" "'"^ '"*' ""''' 8c ne fait point de difi- 
lir.yim eulté de la c préfcrer à ItMttt les auirti ; juf- 
r»>(w. ques-là , que. voyant que les Vetfions Ân-r 
* ^'«*- gloires difieroient entre elles , il condud qm 
itUe 3« efi apfrOHvit par l'Eglife i Angleterre , 
Xff «fit on appiÙt ttmmunémtnt U Biile <£i Evi- 
qiéts , afpreche U plits dt la Vulgatt. De forte 
que la Verlion dont nous nous fervons , eft 
h Règle par où on doit juger de la bonté 
4c leurs Bibles. Ainfi , ne fiit-cc que pour 
l'amour d'eux , ils font obligez de défendre 
notre propre Verfion. 

. XVn. Mais eft-ce bien là que la fource 
de leurs incertitudes s'arrête ? Nullement : 
La plus grande difficulté refte ; celle qui re- 
garde le vrai fens de l'Ecriture ; fur quoi 
u diverfité prodigieufç d'Opinions rcçuiS 
parmi 
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parmi eux, marque aiTez , qu'ils n'ont nul 
moyen certain de s'éclaircir. C'eft ce qui 
fait dire à Mr. Hûaker: ^Rous femmes au mw»jaPi(rt 
bita certams , qui la Nature , f Ecriture c l'Ex- *"^ 
periençe ent appris, dans tous Us temps , aux home- 
mts , À ehtnher Us moyens dt faire finir hs Cow 
troverfes en fe remettant , fvttr leur dicifion , à 
Mnjupmettt définitif, atufuel m Fun ni t autre des 
fards ofpeftt, , m pAt , foui aucun prétexte , re- 
firfer de fe feumettre. Les Paroles du Dr. Field,- 
fax ce fujet, font tout-à-fait remarquables: 
ruisjat les eontroverfei (b) de Religion, fent àe--L'' 
Vttfuëff de rtet.jeurs, fi noiubriufes, er fi tmba' ^„^t 
raffétt; ^U y a peu dt perfonnts qui ayeni affea 
dt temps ty M laipr , tneins encore qui ayent af- 
/ix,dt force d'esprit, ftur les examiner; f unique 
mtyeo qui refte à ceux qui veulent fe iranquiiiftr 
te/prit fur des matières de cette importance, e'ejl 
ele (hercher , parmi toutes Ut Socittez du monde 
ettte b'ienheiereufe Société des Saints, cette Mai- 
fin de la Fui , cette Epcufe de J-. C. l'E$Ufe du 
Dieu vivant , qià tfl la Colomne zs" U Rendement 
dt la Vérité , afin de fe jMnJrt à fa Communion , 
dejiûvre fet DireiUom , v dt s'en tenir à fei df 
Afiom. 

XVIII. M* tu T E H A w T, qtrc ce foit l'Eglife, 
de qui on doive reccroir h véritable Interpré- 
tation i^e l'Ecriture , nous l'arvons déjà prou- 
Té, quuid nous avons fait voir, que c'eft el- 
fe , ^oi doit déclarer quels font les Livres 
Canoniques; car fi cHe eft, en cela, afTurée 
io S, Esprit , pourquoi ne le feroit - elle pas 
aufli , quand elle nou9 dcclure quel eft le fens 
4c l'Écriture'? Que les Proïefhms nous prou- 
^vent , 8t nous prouvent par l'Ecriture que 
r^life eft à' la vérité giadée par le S. Es- 
prit , quand elle discerne les Livres de l'Ecri- 
ture , mais qu'elle ne l'eft nullement , quand 
elle les ioterptéte; finon , qu'ib nous per- 
1 3 m«- 
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mettent dç-leur faire l'appliatioii dc-cc gut, 
».£. (iiit. S. Augufiin dit • au? Mamchéttif. Je ae.erurùt. 
et.B.HmU bai l'EvangUt, n'était h .m*tif de-. l'Ai*»rité dt. 
X^gH/i, Voulei.-v»m qm_fécwte uux.^ mt Ji- 
Jiut.:, Cr<» i'Evanplt; o-^uâ je,ntk'. éçeuu 
fas, quand i(( mt difint : Nt cm pat, Ma- 
riis,. ( Luther t Calvin.) Ufaut, qi«»_ vws ifiie^ 
Si veus tm diiet i crtâki CathaUquts:n)^i*( Ca- 
ihitiques me iifcnt^dt tit:V«us pas crùire,. Si veut, 
itM ditt^i^ Ne crçf.pas les Cathtiiquej i mais atiex.- 
•vûHS donc raifin , dtyeuloirm'ebliger. à tmbra^ir 
I4 Croyaoct de Maais , par une raif<m que je,. 
■ trei f Evangile, que je ne crti ^ut parle m9lif.de_ 
l'.Autùrit^ des Catholiques i Si vous dites , qm'À 
Ig' vérité , je fais bien de croire, les CathdfqHes , 
^fsand ils me rectmmandtnt l'Evws'lei mats ^. 
jéfais mat de Iti croire quand Hime,difiade^t dè- 
efûire-, Mapes; eu ItifM fii^m* (rfyix,-'voits. af- 
fex. fimple^ put. erùri_, m, ne pof cfoirt ce qu'il- 
voftf pùit , Japi m avoir, autmt, bonne, ratfiM^ ■ 
Les ProteftofU: reflcinWeiit pitfaitcmeiir aux: 
Jtlamehétus ,, tajidù. qu'ils prétendent qu'oni 
. doit croire à. h vçrité l',Egli[e-Ri»tAm»» q«aod> 
(ïlle recommande. .l'Ecriture; mais qu'on M- 
doit pas la croire quand elle condamne ^l#-- 
ther-, Sales autres. On, diroit que S. AugTifiinles . 
.avoir en vue, dans ït temps qu'ils cpmmen-. 
.ccrent à fe déclarer contre TEglife Romaine,, 
.(juand U,dit, comme par un iispxi£'Propb«-. 
b Lit. A tique., b Pourquoi, }ie_m'adre£èrois-je. pat, potiTr 
IJutii. Kir JaTxJr ex^mer» ,ce- que J, C.,^,t*mvmi'di; ^ - 
rfm*. ^ ctMx-li pr'tneipaiimnt aui Témoignage, <y ■» 
l'.Âuffir'^i de qui je.;fi«it, redivakkd*.'* î**/»,- 
■ffi>.^ J- C. a, atpmandi. de .croire quoi ifUt - 
te fou i PauyexriVfut mieujf, qu'eux' m'iajirùirt ■ 
4e ce.;' que„J. C. À dit , iui, aequijent craifoii : 
pAs mime qu'il, eùt_ef:ifii s'il: n'y àvât. que votfS.~ 
qm m$. I.eû^x,^dit! §luan4 donc j'ai cru tu Itù , 
£% iUTJK>p*rfu«4if».im. Xi^tuHtita xilUre , eojt- 
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fitiut', Htt»mme ,timk>itie; Mais vaus, veut n'I- 
ttt qiii4ne Mgnie dt zens fai^ux O" twbu- 
Uns , 5 iM « Siit qut d'hier , V mi m foitviz. rien 
produire qui merile-' d^itre ertt. ^uelU ridicnl* 
fritenlient jippreDez,-dci Cathtliifttes à creirt en y. 
C. mais apprenex. de naits à ertîre et que J. C. 
« dit, El ùmrtjtioi cela , je -umu firie ? Un it- 
rité , s'il n y avait fini de Cathebjites , qui fus- 
feat m'injlntire; je craims plùiôt ttt devoir pitt 
creire en jf, C. que je ne croirais devoir cratre ,■ ■ 
ttuchant fa Daihtne , tout autres , que aux qui 
m'ont i^pris à crtire en lui. Si donc, c'eft 
de l'Eglile qu'on doit recevoir la connois- 
fance de J, C. & les Ecritures, c'eft auJfi de' 
l'Eglife qu'il faut recevoir leur Interprétation. 
XIX. D E plus l'Ecriture ne peut être Juge 
des Controverfes , parce qu'il faut ijue ce Ju- 
ge puilTe Être également confulte, pat les 
.Novices Bc les Vétérans , par les Savans & 
Jcs Ignorans ; qui tous ont une égale obliga- 
tion de croire tk defc. fauver, . Or ce Juge 
.Uni verH,. qui peut-être entendu, des leno- 
xana. Se i.qui les' Savans-font obligez de fc 
ibumettre.ceft i'Eglifc, & non l'Ecriture. 

XX. -IjEs .inconvcniens qu'il y auroit à s'en 
rapporter. à J'Ecriturc. feule , pour la décifion 
des Cwitroverfes , font tout-à-fait vifibles i- 
car, fuivant ce principe; tout fe réduiroit à 
i'iEJprii fartituliir ; pivcç qu'il n'y a réellement, 
aucun milieu entre la voye du Jugement fu- 
btie a- exieriaitr & celle du ^ugemeni interuur 
Ku- farticiéiitr;- Et quand on rejette l'une, il 
iâur de toute néccflité recourir à l'autre. 

XXI. D'ailleurs , le fentiment ProtCftant.eii 
dépouillant l'Eglife de. l'Office de Juge , eiV 
revêt aflucltcment chaque Particulier , qui,. 
dès qu'il niécouie j^us l'Eglife, ne fauroit É- 
tte blâmé de s'écouter foi- même , plutôt 
^'aucua . autre ■ 1% ' Confeience l'affuram , qu'à . 

1.4, n.'a( 
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n'a nul deffcin de fe tromper , comme d'au-- 
tres aHroient peut-être la malice de vouloir 
le faire. Cette Conféquence , toute abfurdc 

tu'cllc eft , cft néanmoins fi évidente; qoe 
ivers Proteflans fc font trouvé forcez del'a- 
a Tim. t. voiler. Ecoutez Lutfur. a Les Gouverneurt dt 
Watmt. tEgUfi, Iti PafttUT! dit Traufetu dt J. C. ont à 
/"W. 17). la 'vérité k pouvoir d^tnfàgmr , mais leurs Ouail- 
les ont aujfi cilui de jugtr fi c'efl , des Pafiiun es* ■ 
des Etraugirs , dont ils tatvtdtnt la. voix. Puéertus 
h lit. dt ^t. b Ayant démoniré que tosu Us Juges Ps*- 
rriw.Cbriil. hlics peu-veat fe tremper en interprétant l'Ecriture, 
D'^.t.i.il s'en/sôt quilt peuvent aujft fe tromper <«j»- 
'*• géant ; ainfi, tous les Fidèles font autant dt Ju- 

ges particuûers qtâ ont le pouvoir déjuger de la Dedri- 
ne, a" des Interprétations des Ji^es puèlict. Whiiaher 
■ DtSter*^^' ^^^ '^ Ignorans mêmes, qu'à la vérité ife 
Saift. doivent confulttr Us Savons ; mvs , em'in mime- 
temps , ils doivent tien fe garder de dgirer trop à 
leur Autorité , e?* confervtr User propre lAtrti, 
itnhlitnéBilfon etifeigne auill, ^ue le d peuple a ledreit 
^-S-h t" lù difcerner ce qu'o» lui enfiigm, o- d!e» inif- 
Srtniius ^ Zanchius , Curtwright , Se plu&eurs 
autres citez par Brterly enfeignent la. même 
pernicicufe aoétrinc. Enfin rien. n!eft plus 
commun que 4'cntendre dire aux Proteftans, 
qu-'ils admettent les Pérès, les Conciles, l'E- 
glife , mais entant qu'ils s'accordent avec l'E- 
criture, c'eft à dire i après tout, avec eux- 
mêmes. C'eft ainli que l'Hérefie donne tou- 
jours dans les extrémitez. Si on l'en croit ;. 
■ il n'y a que l'Ecriture feule » quL foit le 3»" 
^e des Controverfts ; 8î fi on l'en croît encore , 
il y a autant de Juges des Ceatroverfes , qu'il y 
a d'Hommes & de Femmes dans le Monde 
Chrétien. Si on formoit un Etat fui le même 
Plan , que ces Mcffieurs fuivent , pour formée 
la nouvelle Eglifc; ne fcroic-ce pas un Etat 
bien gouvctnéf Ht vcri&ent il la leUtc cette 
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Objection de St. AugofHn contre certains Héré< 
tî^ues : Vtits vaytx, , leur dit -il , ipie votre Det^ a L x. 
MM faffe le Fondtmtnt Je l'Aitmrué Je /'£cH~"«'f"ï^ 
*Wf ; tr î"« charité Particulier n'«w« de RegU, 

fMT admettre ou four rejetter le feas d* tEcriturt, 
que fa propre inn^inamn. 
XXII. D'A-iLED iLsjclaiffcàiuger aux gens 
. fegej & delintereffei , quelle confuûon on in- 
■troduiroit dans l'Mife , & à quels daiçer* 
on expofcroit les États , fi ce fentiment pré- 
valoit ; & fi on ôtoit à l'Eglife TAutorité 
de décider les Controverfes & Religion. Je 
me contenterai de tranfcrire ce que dit le D. 
fetitr , parlant des moyens qui fuffircnt pour 
convaincre d'Héréfie , quiconque rejett-c les 
veniez divines , qu'on lui propofc. Cwwojfw, 
dit-il , ru fmi m k Ju^mtm iafaiUibU du P»- 
fe, ni ct'.ui de l'Egiije. Après avoir donhé l'cx- 
cjufîon au Pape & à l'Eglifc , voyons quelle 
autre Rè^e il a à nous prcfcrire , ceft , dit-il, 
la CeKuitihn parliiuliere que chacun a en fa con- 
sente, que tetit ou ttUt vérité tfi lulutllement 
révélie. ga'*» Prédicateur explique nettement i 
fis Auditeurs , quelque pmnt de Foi ; qu^un Laï- 
e/tit en convainque un autre, que telle on telle Vi~ 
*iié ift contenue dans l'Ecriture, ou qu'elle t'en df- 
duit ; qu'un parlicuiicr , quel qu'ils joii , fe convai»- 
^, de lui-mime, ^ fans que perjonnt l'enfeignt, 
tn Ufant ou tn entendant lire- 1 Ecriture , que tel ■ 
M tel peint y efl ré-uilé ; càa fufft , pour convmtt. 
tri quiconque refifte à cette preuve, ditre unHf- 
ïïé tique, (y un Ennimi opiniâtre de ta Foi Chré- 
tienne, Admirer quels Juges on fubftitue, à 
l'Eg'ifc Univerfellc , l'EgUfe vifible du Dieu 
vivant , un Pf*dic*teur , un Laïque , un Pat- 
oculier quel qu'il foit, pourvu qu'il ait dci 
ycuï pour lire , ou des oreilles pour entea- 
ire. lire la Parole de Dieu. En vérité je ne; 
voi pas pourquoi dans ua Etat bien police ., 
1 1 tout 
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TCO! Ch-arite'' Revbubiqjjï^.-, 
tenu le monde n'auroit piit isifbnn de. -lie foibi- 
fcver pour exterminer udc Doctrine, .qui âte: 
à rEglife le Droit d'interpjreter VËcmorcpinit' 
}e dotmer.. à. qm?' Au. .piEmier v£nùt,'qui.,. 

?uoi. qu^Qu. prétende aui contraire-, dï.pentT 
Ere un entêté & un feditieùx;. 
XXIII. AjouTszqu'iln'y eûtpoint d■Eai^n-- 
-t«oUldeParolcéc[ite durant environ deuimil-- 
.le ans, depuis jùiam jufqu'it. .Afe'i/r , . qui , de.- 
■l'aveu de tout le. monde ,. efi le.- premier- 
Auteur de l'Ecriture Canonique.. Dorant deux 
autres raille ans ou cnviren- , dep^ Afyïfi: 
jufqu^à. J.. C. i! n'y. eût, d'Ecriture Sainte,, 
que. parmi le Peuple d'ifraël; &. cependant il 
,y avoir dès lors des Gentils- doilei d'une Foi 
^ivinc ■ témoin le. Se. Homme Jûi , Se l'es , 
Jtois.. 11 eft. donc vrai de dire , que l'Eglife , , 
-durant* ce grand nombre, de Siècles,. Sc-l'Egli-- 
fe leulc, exerça la fonAion de Jugç desCon-- 
troverfes. Se de Maître des Fidèles,: La Pa-- 
rols écrite par Mtifi. ne dépotdUa- pas noui 
'plus l'Eglife de fon ancienne lafiiHiil'ilai , nii 
^des autres qualiiez- néecffaircs à.. un Juge. Qui» 
.plus^eft', Ie.Dr..pwfrr. reconnoit lui-même,, 
-qu'outre la Loi, il y avoir dans l'Eglife Ju-- 
daique un |?Hj<. vivant, cr afifié fiufttatartUe- - 
.weat' dans Itt cat d'itaporiasct ; tels que font: 
tous les Points de Foi. Enfin il y avoit une.- 
Ëglifc de J..C. avant qu'il y eût aucun des; 
.Livres du Nouveau, Teftament ;. qui. ne ftï-- 
.rent pas d'abord écrits . ni. tous en même - 
.temps-, mais fucceflivement ,. &. l'un après; 
^'autie ,. félon que l'occafion le demanda.-, 
■Quelques-uns. ne furent écrits qu'apjcs la ^ 
mort, de ia piiipart des Apôtres-; &. aprèsi 
.({u'ils- furent, écrits ,. ils ne fuient, pjs tous. 
uiiTiiot connus des Eglifes. On doute même.- 
de- quelques-uns quelques, Siécles: après l'-As- . 
.GÊnluia de:i-,CFau<lraïtTiId«iDc 4ite»-qD'à£ 
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Part. I.' C h a ». ÏI." ïoj-; 
ni-efurc que l'Eglife reçut , peu à peu & pat. 
degrez , l'EcriCwe Sainte , clic perdit aiiffi > 
peu à peu, 8c pat dcgrei fapFWniere in^ai^ 
libilité, & l'Autorité de- décider les Contro-- 
Tcrfes dont elle étolt auparavant en poffef- - 
fion^ Faudra t^iil dire qu'entre les Eglifes de 
ce temps-là, les unes avoient un Juge des 
Gontroverfcs , & les autres un autre ! Faudra- - 
fil dire que félon le tap des Jouts , . des 
Mois.des Années , i^ui s'écoulèrent tandis 
que les Nouvelles Ecritures Canoniques do- 
venoient de plus en plus- publiques , l'Egliffc 
changea fa Règle de Foi , 8r fon Juge des ■ 
Controverfes. Après les tems des Apôtres , . 
& après que le N. T. feroit écrit , il devoir 
s'élever des Héréfies dans l'Eglifc; il étoic 
irtccffaire pour les découvrir & les condam- 
ner ces Héréfies , qu'elle fût intaillible ; /ott. 
pour faire de 'nouv^es Ecritures Can<Mii- 

Ïies , conrme on en avoit fait du tems des 
pôtres; foit pour interpréter celles ■ qui é- 
toient déjà faites ; foit enfin , pour décider 
les Controverfes-, par le moyen des Tradi- 
tions non-écrites , &: avec l'aflîitance du St. 
Efprit; Mc i'F.fprit, dit • Tcrlullicn, tfl Avant^ o, T,f 
lé Lettrt ; U Lâaptgi avant les Livres ; c7 U fMt nm ^nis. 
avant ti. jlyle.'. IL eft certain qu'une Ecntart '■ !■■ 
afeutie , qui aunoit :derogé à la PuitTance & à 
l'infiiilibiîité de l'Eglifc , n'auroit fait. que 
donner lieu^à de nouvelles conteflations ; 6C 
l'Eglife , en ce cas , .aurojt plutôt- perdu (jue ■ 
"»gn6 à racquilîtion de l'Ecriture; (ce qu'à 
'ieu n« plaifc <jjic nous oftons dire , ni mê- 
me pcnfer :) cy il ell vifible qu'il cH incom- 
ï^ table ment plus utile & plus convenable, s'a- 
^ffant de -décider des Controverfes de. Foi, 
de placer l'infaillibilité dans ; un Juge vivant , 
^e dans une Ecriture inanimée. Mais , après 
tout, ya-t-iJ donc tut derépugnaace entre 
1-6 l'in- 
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l'infiriffibUité de l'Eglife, & r««tence deV& 
crïturc, qoe U fredmitiea de Vaae cmpcotc 
Mccihiremeiit U Jtftruili*» de l'autre i Efl- 
ce que l'Eglife ne fauroit draseï à les en- 
iàiis le bit de l'Ëciiture , fans que fes pio- 

Îres Mammelles tatillcnt f Non , Bon , fan 
nfiilUbilité coule d'une fourcc inépuifable. Si 
Ici Froteftans ne veulent pas abfolumeiit que 
l'Ecriture foil Juge ; qu'ils nous ptoduifeat 
donc quelque 'Teittc, qui prouve bien clai- 
rement , qu'au mÊme tems que l'Ecriture en- 
tra dans l'Eglife, l'Infullibilité en foitit. Le 
Dr. Peiter peut fe fouvenir de ce qu'il en- 
feigne luî-mËme que l'Eglife eA encore aup 
jourd'hui infaillible dans les Points Fonda- 
mentauiE ; par confequent l'Infaillibilité de 
l'Eglife peut fort bien compatir avec la Vérir 
té , la Sainteté , la fuffifancc même de l'Ecri- 
ture , à l'égard de tous les Points necel&ircs- 
à falut: pourroit-il donc bien nous dire, fui 
quel Tcite il fe fonde, pour penfer, que 
1 Ecriture furvcnint , l'Eglife a perdu fon in- 
faillibilité à l'égard des autres points? Il fou- 
tient que h Synagogue confcrva fon infailU- 
bilité , nonobilant les Ecritures de l'Anciea 
Teftament ; & auroit-il bien i;injufticc de dé- 
pouiller l'Eglife de J. C de la iaenncà l'oc- 
ca&un des Ecritures du Nouveau? Sur tout, 
■ fi l'on confidérc que , dans l'Ancien Tefla- 
ment, tout ce qui regarde les Loii , les Cé- 
rémonies, les Rites, Les Punitions, les Jug&- 
mens , les Sacremens , les Sacrifices , &c. eft 
beaucoup plus détaillé, que dans le Nouveau;, 
on concevra aifémeu , que J. C. ayant laififé 
à l'Eglife fonEpoufe,le foin de particularifer 
ces chofcs , elle a , pai- cette raifon , plus de 
befoin de l'Infaillibilité que n'en avoit la Sy- 
nagogue. L^ Dr. Petur objeâe contre cet 
Argumeat tiré de la puiflÏMice Se de l'infailti- 
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tSSié de la Synagogoe, qne- DOtB pourrions 
tout auJ£ l»en en' conciate, ^ue letChretimi 
M dtivtnt aveif qiiim fiuL Pr'mt* Stuvtnâ» four 
iii fam/tratr ,.tamn>t.Ut Jii^i n'a-omm tp^un^»- 
jfi Sntveri»», Mais. 1* difparittf dl ïilible-: L» 
Synagogue étoit an Type 8t une Figure de 
ÏËglâe Chiétienne ; mais le Gouvetnement 
Juaaïg^uc a'étoit pas de même un Type fie ■ 
une ngure du Gouvernement des R^nbli- 
qucs , &: des- Royaumes ChrétieBs. Outre 
^ue l'Ëglife: eii comparée à une Maifiat, \. 
tiac Famillt r ^ une Armée , h un RayMiff»,. 
Hai font des images relatives i> celles d'un- 
Sert dt Fatmtk, d'un Ginir^ ,à!\M Cb^, d'un 
Rel S^'uml ;. aufli' J. C. a- t-il joint , à F(« 
unura oiiile. , Mmn Paftor ; à l'image d'unjîwi' 
7r»itftau-f celle d'un fcul Btrger. Enfin-il elt 
nécciraire,poiutc falut, que tous écoutent une 
lèule fie même EgUre; mais il n'elt pas né* 
celTaire que tou» foient fournis i un même 
Prince Tem^rel , & ne com^feat qu'un 
feuL 8c même Royaume. "Sx notre Seignent 
n'a lai€é à toute fon EglÛequi ellUnc, qu'une 
ieule & même Loi , une leule 5i même Ëcri> 
turc ; mêmes Sacremeps &c. Au lieu que diffe- 
rcns Royaumes ont différentes, fortes de 
Gouveinemens , diSerens Juges , differens 
Magillrats fitc. Ainfi cette objeâioii du. Dr. 
Piiitr réikchil coatre lui-même : car comme 
. dans la feule République Judaique.il n'y avoit 

2u'une fcule. PuiiFancc & un fed Juge pour 
écider ks Controverfes; de même dans l'E- 
glifc Ckrétienac il ne doit y avoir qu'unc- 
fculc Autorité poiv décider imites les difpu- 
tes , les Controverfes de Religion^ 
XXIV.Uy a dansS.lrenée u^e excellente 

E-euve de cette vérité, en 'ces termes : Ht 
mI ■ ^titand Ui Apimi n'atire'utu ptint laijfé'^-f-^* 
éMcriti, m dtvrmi-ntits pas fitivrt l'erdrt d* ia 

- ■ - ■ - I7 Tl'A' 
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■Ji-séiiM'i^Êfili MHUltMé À umx ^u'iti mt thài* 
ftâi^ ftm du EgUfii ? i^dÊn Natmit , litantj 
fimni^ À ttt: «n^ , eroytut tm J. C. , tr per- 
tmf'dMu k»rr tcnmt lé. JoIm éait , «m dvK des ■ 
imtnt tff dt.ttntrt, mais, far- 1 Ef prit- ât DiiM , 
trgarikiu fidiifMtHt Satuiatut Trsdiiimt.- On 9t - 
fimrnt J»- trtmpir i navair- il l'Eglift Jt Dhm , . 
Jd Vtriié , puu que Us Afbtm lui tn-ont laifft U 
Dépit. lent mt'ttr-, af i'tiu • dha»dammtni fourm : 
dtJtMlei Ut tilifil, tpà afptrHtnnënt À U Virité. 
iQjmi S'il tihuoh dans FEgbJiJet affuteifur^ 
.^iftliftiii- Ptintt dt ptU'â'imfrtimie-, nt de^rionf 

W/ Effiji! , C nctvmr iftUtt , tout et )M fturroit : 
firvir À éddinirtxà lerminir €tsdiffuitsi 

XXV. Ajoute zencore que la Doftrine des 
Proteftans fe détruit dle-roÊme. C«r, ou ils ■ 
€mt:des moyehs certains- fie . infaillibles ' pour ' 
fc garantir de l'etrsur , .en- interprétant l'Érri- - 
rare; ou ils n"en ont pas. Stils n"en ont pas ; . 
l'Ecriture ne leur (uffit pas, pouc fcrvir de- 
fondement à une Foi infaillible , fi£ n'ell pas ■■ 
on Juge propre à décider les Controverles, . 
S!ils en ont ; ils ne pciuFent donc errer en 
interpretanti'Ecriturej.ils font donc capables- 
d'écouter * d'examinet , de décider infaillible- 
inent:toutes les-Controvcrfcs ; ils peuvent: 
donc être „& font en effet JutfM dtis Contre--- 
verfcS' encore qu'ils fe. fervent de l'Ecriture- 
cominc dupe R^ffe^ Ainfi*. contre leur pro- 
pre. Doftrine; ils établiffent, .outre l'Ecritu-i- 
rc.un autre' Juge des -Controverles. 

XXVI. Enfïn je demande au Dr,- Pitfiw.fi cet-- 
te propofition ; l-Eiriiun-fiitU tfi lijaitde.- 
tnHtei «j-CowrBwir/iit.ett' uiï- point fondamen- 
tal;. ou non? U.doit Y' bien-, penfer avant dcr 
répondre que c'en eft:un ; car il aura conov 
lAi 'tout autant de Proteftans qn'il y en- à , , 
«fui fiNUieiuicat , qu'il eft impolBble de con- - 
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n»ttceiMu>-rECritittc ■laeme.quds/oirt.les Lî- 
vrca.-dai'Eiciinire! « qui néauttioiiB ^féten. 
-cM-,-Eft('lc point de- plHJ iiéceiBiTc & le plu*.-. 
.capital]. de tonsi. Le I^. C»«i.<iil expreflîé-- 
:nient;-f*('ii n'y a* pas- Jf tUtUtu aut fVj**»»^"*''^»/. ■: 
'Opimi>u.-uthnAU:à^s.VE^lifi: RtmaitUf ''^M- 'L^^t^ 
•gverfourvA qu'en fe iorae lÀ cemm* ^utl^uts-tms ' 

is'tf hraenti (il devoit ^ dire 3(w«) à'inft'^tuTr 
-^<i'Ecritttrt-ifi Sainte: &:-Divim m tUe'iinéiM ■ -. 
iSMÛ. <ftU:»*Hi tUi i'ifiiinens ttUe'; ipie fur le ti- 
jueignagt fO": fsHterùi -Jt l'Eglift.AÎ aura 'enco- - 
rc. contre 'tni.-ceui de Ibs Frares qui font d'^ ■ 
■çjnionr! quo Ses ■ Coiitroyerfes ■ ne peuvent fe r 
wmiiner, , qud par le moyen dune autorité ■ 
tCJrtcricurè ; conBue bous- l'ayons déjà remar- - 
que ci-dcifusr- De plus , comment fe peut-il > 
wirei.qUo ce.-foit , [)our- nous, ufieErreur.- 
fondamentale. -de- croire , qut. eEcràare fiule ^ 
iiitfi,ias ^«fr.d»î C#»lrot^r/Ïj;puisque, nonob-- 
flaiit'. cette, croyance, nous «mifloyons. pour. - 
i'interprtt«r'-tous>'los- mêmes- moyens qu'ils, 
prefcritenc e«s-mêm«s? noua prions.; nous^ 
comparons les -Temes parallèles ; nous cOnful- - 
tons les- Originau*' 8cc.- Et à touts cela nous- . 
woûtons-i'Inftruâion.' 8f. l'Autorité de l'Egli- - 
Je, laquelle i de l'aHeu du, Dr. Prti/wvnefauroit : 
Mraber dans -aucune Erreur. datHnsble,-.& !a-- 
^cUC' peuf, ,de.$kift , nous fournir de plus,, 
mnds' fccours,. qu'on;: n'en-' peut; atcndre r 
flu favoir, &- de -lindiiilrie. tfaucun-Particu-,- 
-lier.-, S'-il- dit que cette Propofitiona L'QKt- 
ys^Tîwii: çï. i»:.2f«gt.rffj caittrtvtt^s. , n-'eft pasi 
lin .Point -fondamental ; alors i comme il en-- 
ieigne. qçe l'Eglife jUnivetfelle .peut errer dans ; ■ 
Jfis Points non- fondamentaux; ^il. ne discon-- 
viendta pssiJ'éipÈte.qtttfles Eglifa particulières, , 
& les Ghiétiens paaiculicrî-, font encore.- beau- - 
coup plus fujetsà-crrer dans ces fortes der 
Points, & confequemHleut ■ dans celui-ci ;^(*. ■ 
r. ' lE- 
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io8 Charitb* RevîhdiqjtkIe. . 
tEerinirtfaitt Sec Afatfi te Principe méae:;. 
fiir quoi port« tout l'Edifiée de laFoi-Protci- 
tiiite doit eue un principe iaceitain- & doo- 
tcui pour les Proteilans mêmes -, Et ,. par 1* 
néme raifon * ils tu favent pas: ceitaiDement 
fi l'Eglifc n'eâ (Kiint )e\iiigc des Coiurover- 
fes. Ot li «lia l'eft , i uiu convenir que 
ecux qui lui conteftcnt ce privilège , & qiû 
dans pluûeun CwitrovcrJcs partiaUmti contre- 
dirent Tes. Déctfions , font dam un état biea 
à plaindre. Je n'^oufe qu'no mot, c'cA que- 
daas des Thelles Itiutenuës à OxFord lia 
1^33, on demande fi tEglife^ a iautiriti dt 
iêtidtr lêi CMtr»vtrfti d* Fai , & tt'iiUtrpmtr 
t Ecriture; Et on répond à ces deux Qucitions> 

XXVII. Concluons: Puisque VEOife vifible 
cH le moyen infaillible (ou le fujet) dont il platt 
i Dica de k fervir pour propofer aux Chré- 
tiens les. Tériiei révélées ^ il s'enfuit que d« 
léfifter à l'Eglilc vifible » en contrcdilanT (es- 
décifioM , c'eft réfitterà J. C. lui même. CeS 
ceqoeSt. AuguAin.cBli:igneforniellsinentlors- 
que s'eipliquant fur la queflion : fi 0» Jfwit 
rtiaflixtr aux ^1^ Mvtittit ité haftiKex. far lu 
Hiréti^mt ,i\ dit: Nous m iifaas , ni ■vom m mai, 
fitn àt ftrmtl dai» CEcriturt Uuehaat cttte qias' 
m». CefouUul s'il y »-ueif ^utl^ut h*rnm» ja%*f 
À U fa^tjji dmpal jF. C. tin rendit tnaeignagi , tr 
fu'il nous eût ordonné Uû'mêmt de tonfiiittr ; ruits 
tu Jmeru iwlk difficulté dt faire « ^ttil nom di^ 
tàt , dà criùntt qKtn lui tififiaiu ,, il' ne ftmHÀt 
^ i'ifl maint à Lii ^u'» J. C. mimt ^w mm 
tififiaffiims. Et un peu après : ^uiceti^ii* rtfnjt dt 
fi confrrnur à la Pratique dt tEgliff réfifie A % 
C lui-mime. Voici donc mon raifonnement : 

Quiconque réfiftc à ce moyen (ou à ce 
fojet) qui propofc infailliblement aux Chrctieni- 
hPacole de Dieu, oala Révélation ; com<- 
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met an péch^ , qui csdud du falut , s'il n'eft 

tSicé par la RcpenUncc; 

Or quiconque réfîftc à l'Eglife vifible de J. 
C. léfilte à ce moyen (ou à ce fujet) iiuî 
.propofe infiilliblement aux Chrétiens la Pa- 
role de Dieu , ou !a Révélation ; 

Donc quiconque réfifte à l'EgÛic vifible de- 
J. e. commet un péché , qui exclud dii falut^ 
s'il n'eft effacé par la Repentance. 

Maintenant, quelle étoit l'Eglift vifible de 
T, C. qui exiftoit , quand Luther commença 
b prétendue Réformation ? Etoit-ce l'EgSfe 
Romaine , ou VEglirp Proteftante ? Et n'eït-ce 
pas ï cette EgUfe répandue fur toute la. face 
de )a Terre, que lui 8c Ifes autres Proteftans. 
léfiftérent , & qu'ils réfiftent encore aujourd'hui? 
Autant que cesqueftions font importantes, 8c 
qu'elles, méritent les plu» férieufes réflexions , 
garce que le falut étemd des amcs en dé- 
pend; autant lont-elles faciles à rcfoudrc.. Mais 
parce que nos adverfaires infiftent ici beau- 
coup fur la diftinâioa des Points FondamentauDc: 
2cnonfûndamentaux;.il eft à propos d'exami- 
ner, s'il- y a quelque vérité ou quelque utili- 
té ^ns cette déËiitë. C'eft ce que nous alloat. 
biiç dans le Chapitre fuivant. ~ " "" 
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LECRITURE^ 

REGLE UNIQUE 

POUR JUGER. 

©ES CONTROVERSES. 

REPONSE AU CHAPITRE II. 

Xouchmt lé lii^t mfdilible , à qui H appar- 
tient .de droit y de propojèr les Véritez de 
Fçi, & de décider les Qmtreverfes de- 
Religion.. . 
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.JJN Ambitieux, qui auroit formé Te 

& le Tyran d'un Etat , n'auroit pas belbîrï, 
dans cette vue, de fâké abroger les ancien- 
nes Loix, faires pour le maintien de la Li- 
berté commune, cntrcprile toujours très- 
dang(;reu(ë , & le plus fouvent impratica- 
ble. - Pourvûqu'JI pût venir à bout de fe 
feire déférer le pouvoir & l'autorité de les 
interpréter , comme il loi fembleroic bon j . 
d'y (aire telles additions qu'il jugeroit à 
propos ) de faire pal^r fes additions, & lès 
intôpréiâtions pour les Loix mêmes, en 
un mot de gouverner fes Concitoyens par 
fcs Loix , & de gouverner, pour ainfi di- 
ie«i«sLQix^.^.les.Gens delioi; il au- 
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roit aflèz ftit, pour en éluder la force, & 
pour, réuflir dans fon pernicieux delTein. De.- 
jnême, afin d'établir là tyrannie fur les 
confciences, l'E^îfe de Rome n'a pas eu. 
belbin d'abolir, ni de corrompre l'Ecritu- 
re Sainte, cette fidèle Gardienne de la Li- 
berté'des Chrétiens. Il y en avoir tantde 
Copies répandues par tout; tant de Ver-- 
fions, dans prefque toutes les Langues; les. 
unes & les autres confervées avec un foin : 
fi relj^eux , qtieç'auroit été un projet du 
tout iraprMicable. Mais , pour y réuflir , . 
la voye la plus abrégée , & par conféquent 
la plus, fifre,, a été'de s'établir elle-même, 
dans Iç monde , iiir le pied d^/nUrèréte pu- - 
Mie à: autori/é de f Ecriture; il aà s'attri-- 
buer le pouvoir d'y faire, fisis le rtotn de 
Tradition^ ou de Décrets , telles additions ; 
■qu'elle a jugé "i propos. Par-là , elles'eft 
■procurée un double avantage : l'un , de fei- - 
-rp ■^oîr , pour appuyer lès ambïtîeulès 
.prétentions, les Textes- de l'Ecriture , gUi 

Ettvent femblerles iàvoriferj chofe, qui 
auroit été imp(^bIe,frl'EcritareavoiC; 
^é/abolie:: l'autre, d'être toujours en é- 
t«-.d;empêcheri qu'on ne s^en prévale,, 
pour donner des bornes à fon Pouvoir , ou 
poiff reformer iâ corruption, & Ces abus. . 
■lî lui a- fuffij pour cela, de bien établi): 
dams l'efprit des peuples , cette perluafionj ; 
Due i«s HoSrines non-écrites qu'elle propo- . 
Jti darotnfJtw nçtfè's avec le même refpeS ' 
-^jla.^me fomnijfim-, que celles ^i font . 
' JfKÏtfSi.ér que le vrai fins de l'Ecriture,, 
rgffi.pëi celui; qui fi prefinte à'P^ffi'if. 

■ ■ ■ . ' . ■ tf^ • 
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glife de Rome déclare tel, quelque contrairt 
au'il paroip d'ailleurs à la Vérité, à- à la 
Raifm. Cela ^tant une fois fkiti & l'Ecri- 
ture Sainte n'étant plus, réelleiBent, ni 
votre Règle, ni votre Juge» niais feule- 
ment votre très-humble Serwuite ^.toûjour» 
prête à-fevorifer vos deiTéins,. & toujours 
incapable de les traverfer i vous pouvez , 
en toute fureté, la traiter , comme les Jui^ 
traitèrent J. C. : lui mettre une couronne 
d'épine fur la tête ,. & un rtrfeau à la mains 
vous agenouilieE devant elle ^ & lui dire : 
Roi des Juifs , nous te fidiioni ; er£n ftire le 
femblant, comme vous le faites ici, d'avoir 
une grande eflime , an grand rejheéi , & une 
grande véneratjm pour elle.- Mais que fi- 
gnifiejit ces belles proteftations , derfituées^ 
d'une entière (bumiffion ^ & d'une obéit- 
iànce fincere ? Et fi l'Ecriture pouvoir 
parler, n'auroit-elle |^as ralfon de vous di- 
re, ce que J. C. difpit àcertains lâuxOlf- 
ciplest' Pourquoi m'appeliez^-out,. Seigneur, 
^igneur, & ne fattes- pas ce que je vo9s 
tommande? Renoncez à^ votre vaine ,. &ap- 
rog^nte préœntion d'In&il!ibiIit6';Ne61tes 

S lus d'Images de Dieu «& ne le (ervez plue, 
ins ces Hnages :■ N'enfiigtKs plus aux 
bomtnef des Dofirines , qui ne font que des 
eommandemens d'hommes.-- Ne privez plus 
le Peuple Chrétien du Teftament du fang 
de J. C- Mettez vos Prières puWiques, 
vos Pfeaumes,. vos Hymnes, dans une 
Langue quipuiile édifier lesaiMans: N'ô- 
tez plus au Clergé la liberté de fe marier, 
que J. C. leur a laiiTée : N'obligez plus les 
Cbrédewji (U r«Ddie aux Ânges,yt>«f ^^ 
tfxtf 
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texte d'humilité , un culte que St Paul con- 
danme: Ne reconnoitlèz plus mi'un lèul 
Sacrifice de J- C. , proprement (fit: Enfd- 
gnez que les morts , qui meurent au Sei- 
gneur , fint bien-heurevx , e^ qu'Us Je re~ 
pofent de leurs trêvaux : Recoimoiflez que 
ie Sacrement, aptes la Conifécration , eft 
encore du Pain , & du Vin , aiiffî bien que 
le Cwps 4c le Sang de J- G- : Avouez , 
que le don de Continence , hors l'état da 
Mariage , ri'ejl pas donné à toas : Que let 
armes de votre Milice, ne Jbient plus des 
armes chamelles^ des M^làcres, des Tra- 
hifons , des Perl'écotions , toutes fortes de 
moyens , ou violais , on frauduleux : Fai- 
tes toutes ces chofes , & toutes tes autres 
que l'Ecriture vous commande; alors |nous 
Wus rradrons volontiers le témoignage que 
vous mériterez. Sinon, vous avez beau 
protefter, que vous avez tategran^ eSi~ 
me , un grand re^ff , uae grStde vénéra- 
tion, pour l'Ecriture; Vain compliment ! 
tout cela n'en bon que pour le difoours. 

II. C E que vous ajoiKez n'eft pas vrai 
non plus , âne nous unoos P Ecriture de vous) 
é" qu'en ta recevant de votre main , nous 
nous repofons jùr la ^délité, que vous avez 
eue à la tonferver dans Jim entier. Nous la- 
tenons de la Tradition . dont vous n'êtes 
qu'une petite mrtiei& quand ilferoitvraï 
que les Protewans reconnoîtroient , que 
vous l'avez y^W/confirvée dans fon entier; 
ce ne feroit pas-là une preuve; que vous 
ayiez une grande vénération pour elle. i. 
Il pourroit {ê faire que vous ne Tauriez 
ainû conlèrvée,qtte parce ^ue le pouvoir, 
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& non la vt^nté -, de la covtotupK , vous 
«fiavo-a manqué i .■ «ff^ qu'il n'efi pfissifè ttew 
*■ An- poifimner la Mer. z. Il pourroit fe 'faire 
*""• encore , qa'apeès avoir prâfnadé les Ctaé~ 
tiens» on de ne la pmnt lire du 'tout } oa 
dç la lire avec des lunenes devotre ^con, ' 
& taillées'de forte qu'ils n'y vitfent rien, 
qui pût foire contre vous,y fût-il>ëcrit 0»^ 
caractères auHï iumineiix que lesrayonsdu' 
Soleil} vous l'auriez confarvëe en iôn en-' 
tier , non , pour y conïbnner votre Doe^^ 
trine , ou la refcn-mer par elle ; ce qui iè^' 
ïOit refpeSer , en effet l'Eeràun .■ mais par- 
la confiance que vous aviez, St dans la pet^- 
fuafion où vous étiez, qu'à tout ëven&-' 
ment, vou* auriez toujours desglôfestou- 
tes prêtes', pour la ftire qtradrer avec vck 
tre Doârine prëtente, an moins au^t^;e<- 
ment de ceux qui. feroient dans ce ptq«~ 
gé , gtft c'efi- à votre Eglife à juger au jmt 
de l'Écriture , mms qii'elh ne Sit pas elle^ 
mime ttrt jt^ée pm l'Ecritme. 

m. QuA.NiD vous dites, quûl »■> ff 
nulle rmfiM htN^imible , qm put vous en»- 
■ pêcher de defirer à l'Ecriture la fonSion dt 
feul Juge fuprêtae , r^tott que la chojè ep 
impoffiolei & que\, par-là-, foin de terminer 
les Gmtroverfes, on ne fait que les multi- 
plier , é" les immortalijèr: Vous entendez 
peut-€tre, que vous-même, ou ne pouvez 
ou ne.voulez en wwijfTB^-aïictine autre rai- 
fon. Mais eft-ÎI rattbnnable de juger de 
■l'Imagitkition des avitres par li vôtre , qui 
eft ;pfut-êrre cauverœ. d'an voile , & tel- 
lement ofadcnrcie de préjugez, que vous 
jie pouvez., ou ne wwlez pat voir cequ'ï 

y 
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y a de plus évident: car qui eft l'homme 
tait foit peu desint'ércffé, & dégage de 
préjuge, qui ne puifle ail'éhient imaginer 
me autre r^Jb» , capable de vous empè- 

xher de foumettre votre Religion & votre . 
Eglilè , à un examen iévére, par la pure 

■Parole de Dieu î Cette autre raifon., c'eft 
ïe danger éminent & inévitable, à quoî 
vous vous expotaiez , de perdre , dans l'eC' 
prji du monde , avec votre Infaillibilité , 

rVautoritë, que vous avez ufurpée fiir les 

'Conlcieiices , & tout ce qui en dépend. 
Il eft bien vrai que le cri général eft j 

■GranJe eft la Diane des Ephéfiens: mais ne 
peut-on point foupçonner (bien que je ne 
|uge de perfonne en particulier) qu'il y en 
a Beaucoup parmi vous , fur qui la même 
raitbn , qui mît dans un fi grand mouve- 
ment i)émétrius,& les gens du mêmemé- 

:tier,a une influence d'autant plus efficace , 
qu'elle eft plus cachée ; fevoir ; c'eft de ce 
métier que mus tirons notre gain. J'entends 
par ce métier , l'adrefle que vous avez 
d'empêcher vos Profelytes , d'examiner lïms 

Srévention votre Religion par l'Ecriture» 
: de les engager à capriver leur aitende- 
jnenc , & à le loumettre au vôtre. Cepen- 
dant , fi vous vous étiez contenté d'aflurer, 
^qu'aucune raifon ne vous aurait empêché, 
■&c- finon celle que vous alléguez} j'au- 
.rois eu la charité de vous en croire: mais 
comme vous«ne partez pas de vous-même 
en particulier, naxsy en général, de tous 
■ceux de votre Pani ; dont vous neconnoiC- 
iêz pas les coeurs -, & que vous ne dites 
pas qu'il n'y a point d'autre wifon , mais 

qifOB 
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qç'on n'en peut imminer d'autre : je n'ai 
pas crû deveir laifler palier cet endroit 
uns quelque repréhenfion. Quand vtms 
Coûtez , qu'il eft .mpqjjible quf /"Ecriture 
/oit ie Jèul Jv^e des Çhntroyerjèf , c'eft-àr 
dire la feule Régie pour en juger : au moins 
n'entendons-nous que cela ;vous-vous con- 
tentez de le dire fans en apporter la moin- 
dre preuve , comme û cela étoit évident 
de foi-même. Et mol , à qui le contraire 
paroît évident , je pourrois auffi nie con- 
tenter de le nier, iâns me donn»' la peine 
de le réfuter : cependant je ne puis m'em- 
pêcher de vous demander, fi l'Ècritiîre ne 
peut être Juge d'aucune controvcrfe i Si 
elle ne le peut , par où pourra-t-on déci- 
der celles qui concernent PEglife , ô" fes 
Caraâeres ? Si elle peut être Juge de cel- 
les-là , pourquoi pas des autres ? Je n'ex- 
cepte que celles, où l'Ecriture elle-même 
eft le Uijet en queftion , & qui ne fe peu- 
vent décider, que par la Ra^on, laquelle, 
outre l'Ecriture, eft le fcul Principecom- - 
mun à tous les Chrétiens. 

IV. Ce n'eft aufli ni à l'Ecriture , ni à 
cette opinion , que toutes les Controverfes doi- 
vent fe dkiMr par elle , qu'ott doit imputer , 
de ce que les contefiations fe multiplient , & 
ne fimjfent point. Car fî on fe foumettoic 
de bonne foi , & fans referve , à l'Ecritu- 
re , il eft impoffible qu'on ne vît bientôt 
I9 en de toutes les Controverfes qui rou- 
lent fur des points nécefiaires ,ou très-uti- 
les. Et fi , a l'égard des autres , les Con- 
troverfes continuoient & le multiplicûent, 
cela împortcroic alTez peu- 
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V. LEsFaroles quîfuiventnefomqu'un 
waî jen d'enfàns. Ce qu'on donne a'une 
(Bain , on le reprend auffi-tôt de l'autre. 
Ce qu'on avoue dans une ligne, on le nie, 
& on le retrade dans la luivante. Notus 
rwmnsiffimf, d.aes-vo\is,que fEcràureSte. 
tfl une Régie très-parfaite, autam qu'an pur 
Ecrit peut l'être ; nous nions fiulemeni'qtt'el- 
ie excUie la TraAnm. C'eft comme ii vous 
difîez ; nous reconnqilîbns que l'Ecrimre 
eftone- Règle auffi paf&ite, qu'un pur E- 
crit peut l'être; nous nions lèulemâitqa'el- 
le iôit une Règle auffi parfeite qu'un pur 
Ecrit peut l'érre. Il faut de néceffité que" 
vous retradiiez , ou l'aveu que vous faites,' 
ou votre retraéatîon mime , car ce font 
deux chofes incompatibles. Si vous vou- 
lez vous eri tenir à ce que vous dites, que 
l'Ecriture ëll une Rè^eauf II parfaite qu'un 
pur Ecrit peut l'être ; il iâut , en même 
temps que , vous avouïez , qu'elle eft tout à ■ 
la fois fi complète , qu'il n'ell pas belbin 
d'y rien ajouter; & tiviJente-, qu'il n'eft 
pas belbin de l'interpréter : car ces deur 
propriétez font eilentielles à une Règle 
parfaite ; & ces deux propriétez peuvent' 
fort bien convenir \ un pur Ecrit. 

VI. Que ces deux propriétez foient . 
eilentielles à une Règle pamite , cela eft 
évident. La raifon en en , que rien n'eft 
parfait, "»it,quan(l 

il lui n leceJlàire 

à fon i Un hom- 

me, M quelque 

chofê ( ; la natu- 

re, n'e : de mê- 

To?m me. 
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me, une Rè^e, à laquelle il eft nécdSâ- 
le qu'on ajoute quelque choie pour la ren- 
dre parfaite, n'eft point une Règle par£ûte 
en elle^nênie. De plus, la fin d'une Règle, 
c'eft de régler , c'eu de diriger^ & comme ua 
inflrument e(lplu« ou moins par^c dans fon 
genrçj felmi qu'il êA plus ou moins propre 

" " it: ai^ 

itpc^t, 
lUement 
obfcar. 
s, entant 
lenc eU« 
lleceflfr- 
ger. j'ai 
euxpro- 
e pami- 
■ompiétf, 
ilmtex i 
M, qu'on 

ïor Ecrit' 
cela eft 

dent que 
j'ai preiqae liOnte de le prouver. Il wu- 
droll;, pour le nier, pouvoJrfbutenir, qu'il 
y a quelque cbofe qui fe peut dire, é- qui fie 
jt peut peint écrire. Car fi la Règle de la 
Foi, j'entends une Règle complète & (évi- 
dente, peut fe dire, ou s'exprima de vive 
voix, coirane vous le prétendez i& fi tout 
ce qui peut fe dire , ou s'exprimer de vive 
voix , peut auin s'écrire i donc la Règle 
de Foi, la Règle complète & évidente peut 
aufli s'écrire, Si vous vpjule? qu'on ajou- 
te de k i^fnieré' ^.Sol^l , répcode^ , jâ- 
vous 
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■vous |ttie,aux Queftions fiiivantes: Votre? 
j^lifè peut-elle écrire ou faire écrire touc 
*e qu'elle appelle Traditions non écrites, & 
tes ajouter aux Véritez déjà écrites î Peut- 
elle écrire ou faire écrire des interpréta- 
tions ii claires de touc ce qu'il yad'oblcut 
dans l'Ecriture , qu'elle n'ait plus belbirt 
d'y revenir , & d'en donner de nouvelles- 
Hiterprétadons ? Si elle ne le peiitpas ; elle 
n'a donc pas la qialité que vous lui attri- 
buez, d'être VOrade inf»UiMe de tentetles 
Véritez tSvines , l'Interprète infaillible d9 
t»iaes les yéritez de la Foi .- car iG elle ne 
peut pas écrire ou faire écrire toutes les 
Véritez divines , elle ne peut pas non plus 
nous les enfeigner j & on ne peut pas don- 
nW le nom (fînter^étations , à celles qui 
ont bdbfn d'être mtetpretées par d'autres 
mteirjH-étâtions. Si elle le peut ; elle n'a 
qu'à le faire ) & alors nous .aurons un pur 
Écrit, je ne dis pas qui pourra avoir , mais 
qui aura aâueliement ces deux iwoprietez : 

S \itXfi complet , ■& à quoi H ne îèra pas 
Toin de rien ajouter ; évident , & qu'il 
ne fers en nulle manière befoin d'interpré- 
nr. Enfin , fiuis nous embaralTèr de ce 
«lue peut ou ne peut pas votre E^ife , per- 
Immenepeut nier Cinsblasphème, que J.C., 
s'il eût voulu , n'eût pu écrire ou feire écrire 
une Règle de Foi fî parfaite & fi claire, 
qu'elle n'auroiteubdbin ni d'additions pour 
C<»npléter làperfeâion , ni de clarté pour 
la rendre fuiïnâmment intelli^ble Or, (î 
J. C. l'a pu , la chofe eft donc poflible ; & 
U auroit pu y avoir un pur Ecnt , qui au- 
K z roit 
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rote eu ces deax propriétez. V<Hci donc 
comme je rùTonne > 

Un pitr Ecrit peut être : une Règle afex 
parfaite pour n'avoir befitin , m ^addttiont 
ni d'interprétation; 

Or l'Écriture ^ de votre propre aveu j efi- 
une Ri^le atiffi parfiûte qu'tm ptr Ecrit peut 
Pêire. 

Donc elle n'a bejbi» ni ^additions «t 
d'interprétation. 

VIII. Vous direz peut-être qu'encore, 
qu'an pur Ecrit puijfe -être une Regh de Foi 
tris-parfaite , c'efi néanmoins à laTradition, 
à lut rendre ce témoignée qu'elle efi Règle 
de Foi , é- Parole de Dieu. Je téponds, 
I. Qu'il n'y a point de néceffité à cela j 
car rien n'empâcne, que Dieu , s'il le ju- 

feoic à propos , ne pue dcHiner , à ee ovcc- 
icrit, une aitellation perpénielle de Mi-, 
racles. %. Qu'autre cnofe eft , d'être une. 
Règle de Foi parfaite , & autre chofe de 
pouvfflT nous convaincre elte-mâme qu'elle 
i'eft en eflët. Il eft bien vrai qu'un Ecrit 
peut le rendre témoignage à foi-mâme , qu'il 
eft une Règle de Foi parfaite , /àns-qu'oa. 
doive pour cela l'en croire ; parce que umt 
ce qui eft écrit n'eft pas vrai ^çe qu'il 
eft écrit : & qu'il n'y a que la Tradition , 
qui eft d'elle-même croyable , qui puifle 
l'autorifer , & nous obliger à y ajouter 
foi. Néanmoins ce témoignage , que ce, 
pur Ecrit ie rendroit à roi-même , pourroie 
après tout être vrai ; & il pourroit effeûi-, 
vement contenir , independemmem de" la ' 
'J'radition, tous les, Arudes pardctUiersde 
notre 
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notre croyance , fins en excepter celui-<n 
ntême j qut cet Ecrit contient la Règle de la 
Foi. Afeintenant , quand les Proteftans 
foutiennent contre les Papilles, que l'Ecri- 
ture efl une Règle de Toi parfaite, ils n'en- 
têndniC: pas qu'on pùilî'e prouver par l'E- 
criture généralement tout ce qu'il y a de 
néceflaire à croire. IL n'eftpas en eftetpoC- 
fible de prouver a un Athée par l'Ecriture, 
qn'il y a «n Dieu, ou que ce Livre, qu'on 
appeile PEcriture, eft la Parole de Dîeu} 
car s'il ne croit pas ces V éritez , quand on 
les lui affirme de bouChe > A ne les croira, 
pas davantage quand on tes lui montrera 
écrites dans un Livre: mais ce qu'ils enten- 
dent , c'eft que l'Ecriture , a l'égard de 
ceux qui la fuppofent divine , & Règle de 
Foi , contient tous les Points de toi, & 
eft par conléquent une Règle complète & 
totale, & non fimplemene une Règle par- 
DaUe ie imparfaite. 

IX- Mais ci>âque livre , chaque Chapi- 
tre , chaque Texte de PEcriture efi infauU- < 
hle , ^ a toute la perfeéîion qui lui convient, 
fiais exclure pour cela, l'addition des autres 
Livres de PEcriture ; de même la PetfeHion 
de PEcriture toute entière n'excludpas l'ad- 
dition des Traiiitiofir no» écrites: je répraids 
que chaque Texte de l'Ecriture a en efîèt 
toute la perfeâion qui lui convient, com- 
me Texte de l'Ecriture ; mais il n'a pas 
pour cela toute la perfèâion qui convient 
ff une Règle de Foi par^tte : or c'eft de 
cette perftdion , dont il eft ici queftion. 
De Ibrie que vous-vou9 jouez avec l'équi- 
voque 
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voqoe de ce tenne parftiit , pour amtrier 
vos Leâeurs ; c^eA comme fi vous difîez i 
Un Texte de l'Ecritiire peut êffeunTçxtç 
parJàit , bien qu'il y ait d'autres Textes 

?ue luiiDonc l'Ecriture toute «iderepeut 
tre une R^^ de Foi, parfaite, quoiqu'il 
y ait d'autres parties de cette Règle outre 
l'Ecriture, & t^e l'Ecriture dlc-même iiQ 
ibit qu'une de ces parties. 
X. L'Argument qui fait eft un So? 

Îihisme tout fèmblat)Ieaupr6:edent:.^MM^ 
es premiers. Livres de l'Ecriture~jsreiit 
écrits , Us M'exeliirent pas la Traditim aoit 
écrite ; Donc aujourd'hui que tous les livrer 
de l'Ecriture Jota écrits , Us Traditions »#- 
Jimt pas exclues. Le lèns de cet Argument 
s'il en a un , doit néceflaitement le réduire 
i. ceci. Dans le temps ^u'U n'y avoit qu'une 
jp2rcie de l'Ecriture qia fàt écrite , il y avdîlL 
alors une partie de la Dochine diyine, qui 
Étoit non-écrite ; Donc aujourd'hui que 
toutes les parties de l'Ecritare font écrites, 
• il y a encore quelque partie de la Goârhr- 
ne divine, qui etl non écrite. Si vous dîi^ 
tes que votre conclùdon n'eftpas,que cela 
eft, nms, que cela peutêtre, lansquecela 
déroge en ri^m à la vérité de l'Ecriture. 
Soitj que cela puille être fans que cekdét 
roge en rienàfavâité de l'Ecriture: maïs, 
que cela puifle être , tàns que cda déroge 
en rien à la perfedion de l'Ecriture , ou à 
l'Ecriture conûdâréë, comme Règle parfei- 
te; Je lenie. Et c'eïlpourtantla la ques- 
tion. Il ne s'agit pas ici de la Vérité, 
mais de la Perfeïiion de l'Ecriture , deux 
chf&s ctès-différoites , & que vous vou- 
driez. 
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driez bien confondre ; car l'Ecrîrure tonce 
entière poorroit Imco être vraye, fansco»- 
tenir pourtant toutes les VéFÎtez n^ 
flaires: mais , û die ne les caitenut pat, 
elle ne iKMitroît jamais être une ^.^e de 
Foi parnite i parce qne ce qui manque <ie 
quelque diofe n'eft pas parôit. N'allez 
pas lum ploi vous imaginer que noUs-nous 
unaginigns qu'il y a une telle annpadûe 
«ntre la! Parole écrite , & la tnn^rite , 
^'dtes ne puiflènt corap^ enièmble-: 
Tout ce que nous difims c'eft que no«s 
eroyons avoir raîlbn de croire -que c'eft un ' 
fiiit, que Dieu en a ainfi ordoiméi & que 
tout l'Evan^le de J. C. , toute l'Alliance 
d'oitre Dieu & ïeshonuDet ^«11 maincc- 
nant écrite. Ce nleft pas qu^ n'eût pu 
en radoiuier autrement, &, s'Ueâtvoulut 
&ire enforte qu'une partie en fÛc éctite, 
li que l'autre partie demeunlt non-^écrîte-i 
tnais alors , il auroit pris foin de nous ih- 
diquec à qui il faîlât qae nous foffitins re- 
cours , pCKu: être inftroîts de la partie qoi 
féroit demeurée non-écrite. Et comme ît 
ne l'a pas fait , ainfi qu'on le déinontrexa 
dans la fuite ; il ell évident qu'il n'y en a 
aucune partît de ncm-écrite. Msttez-voos 
aufli dans l'efprir, qu'il n'y aperibnneque 
nous lâchions , qui dife qu'on Ht tort à la 
Parole écrite , d'y joindre la non-^cricat 
s'il y ai avoit de non-écrite qu'on pût y 
joindre; mais nous nions qu'il y en ait. La 
fidélité d'un Dépoiîtaire ^eut aufH fort 
bien compatir avec l'Autorité de la thde 
qu'on lui a donnée en dépôt ; mais nous 
nç coonoiâons aucune Société Chrétienne, 
K 4 qiiii 

Dç .ij ..Google 



it4 Z<'EciLiTVB.i, Règle umkqjte 
Vfià foit ce Dépofitaife fidde. . Vous-mé-' 
mes, avec toate votre préKndoe fîdélité, 
avez pourtant fouffert qu'il fe sliflât dans 
le Texte de l'Ecriture, une inanité de Va- 
fiéÊtfs^ ou de dîfTéremes Leçons, qui ne 
-Êoroieiit être toutes divines', & qui en 
(tiAiérens endroits de votre ËgliJiê , n'ont ras 
laifTé de paÛêr pour telles , jufqu'aa.(^- 
(ùer Jïécle. Les Interprétations de» Textes 
obfcurs de l'Ecriture, qu'il n'y a pas U^ 
de douter que tes Apôtres n'ayent données 
aux premiers Chréaen»,, lie font aoflî tou- 
tes perdues, Jàns qu'il en celle à peine une 
lèvle, dont on puinèâtrebienalliké. Taitt 
de Miracles fans nombre, de J. C. , qu'on 
n'a point écrits , ont aum pert de la mémoi- 
re aes htmones par cette râiibn. Enfin tant 
de choies udies, que les Apôtres enfeigné- 
rencde vive votx, telles que celle à lac^elle 
S- Paul fait allufion, .dans la 2 . £*. ^(w ritff- 
/tf. , touchant ce qui retarde l'avènement 
de l'Antechrift, font tout-à-fait éteintes & 
perdues. Jugez par-là de la fidélité & de 
la v^ilance de votre Dépofitaire, dont 
les yeux , dites-vous , non plus que c«ix 
de la Guette d'Ifiaè'l, ne fe ferment jamais. 
Enfin , nous ne nions pas qu'on Juge ic 
«ne Loi ne puflènt fort bien compatir en- 
&mble i mais nous nions qu'il y ait un te) 
Juge établi de Dieu. S'il y en avoU un , 
il eft indubitable qu'il l'auroit nommé j de 
peur qu'autrement il n'arrivât un jour ( & 
nous tommes dans le cas ) que ce Jiigi: des 
Controverfes ne fût lui-même le iujet de 
la plus grande de toutes nos Contmver- 
fes. 

XL 
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XI. Dans votre z. Paragraphe , vous R^pwft 
DOQs donnez un précis des Argumens , par *",V',f' 
où vous prérendez prouver , que l'Ecritu~ 
te feule ne peut être Juge des Controverfes-i 
tuais je vous d*fclare par avance , qu'en 
ceU vpus n'avez point d'oppoûns î car, 
encore que quelques Protefians , à l'exem- 
ple de quelques Pércs , ayent appelle l'Er 
criture ou nom de Juge i & ^ue vous-mê- 
nie, en difant, comme vous faites ici, qu'el- 
le ne peut être Jèuie Juge , infinuiez aflèz 
[u'etle peut donc l'être , mais non pàsfiu- 
? I &i par coiifequent être , félon quelque 
fens , appellée de ce nom : cependant , à par- 
ler proprement , comme on. devroic tou- 
jours faire quand on écrit fur la Ctmtro- 
ycrlè, L'Ecriture n'eft point un Juge des 
ControverfJés ,, mais une Hè^le , «^ la Reste 
unique des Chrétiens pour, en Juger. Cnâ- 

Îue Particulier doit juger pour foi , d'un, 
ugemeni de diicrétion , & faire choix, 
comme nous difons, i., de fa Religion, 
^ enfiiice de fon Eglife; Ciion faire -com* 
me vous dites , i . cnoix de fon I^lile , &. 
enfuite de fa Religion : mais , du confentc- 
mcnt des deux Partis , cliâcun doit jugée 
& choiiïr pour foi, S'il n'efl. pas encore 
Chrétien , & s'il ne connoît point encore 
de Révélation , ta Régie par où il doit fe. 
guider dans fon choix , c'en la Raifon ; s'il 
eft déjà Chrétien c'eft l'Ecriture,, qui, fé- 
lon nous , eft la R^Ie par où l'on doit ju- 
ger des Controverfes j non pas de toutes 
pourtant , mais de celles qui font particu- 
lières aux Clirédens , S ceux qui conviens 
mnt déjà de l'cvidence de ce premier prin- 
K s cipe,. 
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. cipe , Que l'Ecriture efi la Parole de Dieu, 
Mais qu'iJ y ait aucun homme ; oa aucu- 
ne aflemblfe d'hommes, établis pour juger 
pour tous les autres ; c'eft ce que nous nions 
rortemenc , & ce que je ne croi pas que 
vous foyïtz en état de prouver. La pa- 
re vérité eft, que nous ne difons rien dé- 
plus fiir cette matière, que ce que la force 
de la Vérité vous a contraint de dire 
Tous^nême en autant de termes , au com- 
mencement de ce Chapitre , favoir ; Que" 
tEcritare efi une Règle de Foi a^ parfaite-,. 
qu^mptir Ecrit peut [•être. Dcforte que 
nous pourrions fort bien laifTerfans r^on- 
fe toutes les raifons , par où vous tâchez 
de détlirôner l'Ecriture , & de lui enlever 
là Fonaion déjuge , comme n'ayant au- 
cun rapport à Jaconcînfion ,que nousfom- 
mes engagez il maintenir, & quevousayez 
déjà accordée j néanmoins , par pure civi- 
lité, nous voultms bien les examiner. 

XII. Voici la première ; 17» ^^c^rt' 
'^re une perfotme propre à décider les Con-- 
froverjèï i or P Ecriture a'efi pas une perfon-- 
ne; elle n^efi pas propre à décider les Con~ 
troverfes, non plus qu'ioje Loi toute fetiJe ,, 
fil n'y avait point de Juge; Donc encore 
qu'elle puife être une Règle, elle ne faurott 
hre un Juge. J'ai à€\è. accordé la consé- 
quence i mais la prière que je vous fais,, 
c'eft de vouloir bien founrir, que l'Ecri- 
ture ait les proprietez qui conviennent * 
tine Règle s c'eft ï dire ^ qu'elle foît pro- 
pre à régler & à diriger ceux qui font 
tous leurs eff<HTs pour fe fcrvir d'elle foi- 
•vant & deftinatktn: & c'eû-là tout ce que 
oou» 
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nous avons befoin qu'on nous accorde. Car 
tout de même que fi j'avois un voyage à 
feire, & que j'eufle un Guide qui ne p\k 
s'égarer, je n'aurois pas befmn de bienfa- 
voir mon chemin j ou que j'eufie un mo- 
yen iûr & facile pour le trouver, je n'au- 
rois pas belbin d'un Guide: aum, accot- ' 
dez-nous feulement , que l'Ecriture eft ce 
moyen (Qr & facile, une R^le parfaite i 
*r il n'y aura plus pour nous de néceffité 
d'avoir un Guide iniaillible- Mats fms ce 
Juge vivant l'Ecriture ne fera pas pluspnt' 
pre à terminer les Contraverfes , que la Loi 
toute feule à terminer les procès. A cela 
je réponds, quefi la Loi étoit parfaite. Se 
que les hommes fuflènt gens de bien; & 
qu'ifs enfTent an défir imcère de la bien 
entendre, & de luiobéir: en cecas.ceiui 
qui niéroit qu'elle fût propre à temùner 
fes procès , dévroit avoir l'efprit bien bou- 
ché, ou croire fermement que tous les au- 
tres l'ont. Or l'Ecriture, dîfons-nous, 
f Ecriture efl claire é-parfatte dans les ch6~ 
fes néceffairesi & les Chrétiens font obli- 
gez, fous peine de damnation, d'en re- 
chercher le vrai fens , & de ne la pas tor- 
dre, pour l'accommodera leurs fantaîfies 
fc à leurs préjugez. Je foutiens qu'à de 
tels hommes , une telle Loi ne peut être 
que tout-à-fâit propre, pour décider touw 
ces les Controverfes qu'il eftnécefTalre qui 
ibîent décidées. A l'égard des autres d- 
les finiront quan^'le Monde finira, & c'eft 
alTèz-côt. 

Xin. Vous difputez enfuite contre 

ceux qui, reconnoiftant que l'Ecriture 
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eft une R^le & non on Juge , foutienr 
nent, que c'eft 1^ St. Eiprit parlant dans 
l'Ecriture, qui eft le Jage des, Controver- 
les- Vous réfutez cette opinion-, en di- 
iant que le St. Eâùt, parlant dans l'Ecri- 
ture , n'efi pat plus iatelligible pwir*nous , 
que ^Ecriture dans laquelle il parle. Mus, 
par la même rai{ôp , ni le Pape ni les Coa- 
eiles K ne làuroieut non plus être Juges. 
Car, 1. vous, qui niez. que r Ecriture, des 
Ecrits diâez par le St. Eiprit foicnt Juges, 
«wriez fort mauvaife grâce de prétendre 
que des Ecrits faits par des hommes , tbient 
plus capables de cette fonâioni y ayant 
■contre ceux-ci lesmêaies exceptbns , pour 
-ne pas dire de plus grandes & en plus grand 
nombre ,, que Qontre le St. Efprit parlant 
dans UEcrituce. D'ailleurs , la même ob- 
-jeâion que vous faites contre le St. Efprîc 
.parlant dans l'Ecriture, pourl'eaclure de 
cet office, je'la fais contre les Décrets des 
Papes & des Concijes, pour les en exclu- 
l<e auflî , favoir ; que ne nous parlant qu^ 
dans leurs Décrets , 11$ ne (ont pas plus 
.intelligibles, pour nous, que les, Décrets 
.dans- lelqnels. ila nous parlent j & que, par 
conféquent) lî le St.. Erprit;- parlant dans 
l'Ecriture , ne peut pas être un , Juge , par 
cette railbn; les Papes & les Conciles, 
priant dans leurs Décrets , ne peuvent 
pas non plus être des Ji^es , par la mêW 
railbn. SI vous dites, que, ^/«Di?iT^j<ir> 
Papet font obfcurs , ils peuyera s'expliquer 
€ux -mêmes , ô" que l'Ecriture ne le peut 
fas. Je répliquerai, que le St. Eiprit qiii 
parle dans, l'Ecriture, peut au(G s'ex|>li- 
quér,/ 
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quer,, s'il veut; &: qu'il le fera, quand il 
voudra. Mais en ^attendant, il vous fied 
bien d'actendre (es' momens , &de trouver 
bon que Les choCès, qui font claires dans 
l'Ecriture, le (oient > &. que celles , qui y 
font obrcures , y demeurent obfcures , jut 

Sa ce qu'il lui piaife de les expliquer, 
plus, le St. EJjrit peut, (&vousn'en 
l^uriez dire autant du P^qK ôc des Conci? 
les) il peut, pader d'abord li clairement 
que fes paroles n'ayent pas befôin d'éclai^- 
ci(^emellt.,.&. nous, iômmes perTuadez , qu'il 
l'a aduellemeac fait , à l'égard'des.chofes 
nécefTaires. Si vûus infiflez, ja^ les Dé^ 
crets des Conciles touchent les Controverfis , 
he font pas , èl. la vérité, le Juge ; mais qu'Us 
fira. la Sentence du Juge. J'en dis autant de 
l'Ecriture ; elle n'eft pas le Juge , niais eh 
le eft la Sentence du Juge. Quand donc 
vous concluez ; que de airequ'tin Jtjge efi 
ttécejfaire , pour décider les Cmtroverjés tou- 
chant le fetis de l'Ecriture, c'efi ne aire aur 
tre chofi finon qu'il eji nectaire , pour défir 
pir ce que le St~.Efprit enfiigne dans fEcrir 
ture .- J'en conviens i mais je ne conviens 
pas qu'un Juge , tel que celui dont il.s'a.- 
git, (bit iiéceiraire, ni pour l'une ni pour 
rauEre de ces chcues. Car, fi l'Ecriture 
«ft claire , comme elle l'eft , à l'égard des 
chofes néceflkires; pourquoi . y auroit-41 
plus de néceflité d'avoir un Juge, pour in- 
terpréter l'Ecriture dans cet ènaroit-là« 
Îue d'en avoir un , pour interpréter les 
)écrets des Conciles j puis d'autres , pour 
interpréter leur interprétation i d'autres 
encore, pour interpréter les interprétations 
K? ds 
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de ceux-ci: & ainfi à l'îniïni f Et dans les 
endroits où. l'Ecriture n'eft pas clùre , fi 
après avoir îujporté tous no» foins , pour 
en bicD prentfre le feus , il nous arrive de 
BOUS trompeï & d'errer i cette erreur ne 
Suroît être dangereufe : & tant ceux qui 
errent, qae ceux qui n'errent pas, pevA 
ventfe fauver. Conclufionj les endroit; 
de l'Ecriture, qui renferment des Pointy 
néceflàires , & ou il fercMt dangereux d'er- 
rer f n'ont beibin de peribnne qui les in- 
terprète, parce qu'ils fixit clairs:. & ceux 
qui font obfcurs,. n'en wit pas non plus, 
befoin; parce qu'ils ne condennentpasdes 
vtfritez nécefiaires ,. et qu'on peut errer 
Êns danger en les entendant mal. 

Le I^ijlàteur parlant dont la lm,)fefi, 
je l'avoue, pas plus intelligible que la Loi 
elle-mhne; parce que Jim langage n'eflautre 
fue celui de la Lot. J'avoue encore , qu'it 
efi vêcejfaire , qu'outre le L^iJUiteur parlant 
imi la Loi, u y ait encore aautres ^ges 
pour juget les firocis civils &■ criminels, 
^ pour rendre à chacun, la jufiice qui lui 
tfi due félon les Loix. Mais je foudens- 
que l'argument que vous en déclaifez , pout- 
prouver la nécemté d'un Juge vifible,qiri 
décide les Controverfes de Iteligion , n'eft 
qu'un pur fopbiiine ; Sa. cela pour plu&cur's 
lailbns. 

XIV. T. La premiers, c'èff que fa variété" 
descasenmacierecîvileeftinfinic&qu'ainii 
il n'eft pas polÏÏble qu'il y ait aiTcz di. Lois, 
pour les déterminer en particulier. Il fi'-ùf 
par conféquent qu'il y ait un Juge , qui , fui- 
vant les principes de la droite Baifon, & 
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là où ULoLeft dE^f^iwii/^^fiippléè au de- 
ftut de la Loi: nuùs l'Ëcricure, di;(ÔDS' 
nous, «ft QDC Rè^e de Foi^ parité, &: 
qiù n'arnul bdtHii de fiipplén^t.- 

XV. z- Il y anrolt toQvent unegrande; 
ïliguilice à exécuter la Loi dans i;oui:e la. 
rigueorde la IettFetaînli,îl el{' bdôin d'uni 
Juge, pour la modérer eetoe rigneur: mais: 
dans la Religion ,Ua'eneft nullement befbin.. 

XVI. j.Dams tes caufesdvilesoacri-- 
minelles , les Farcies ont la jiiûpart tant, 
d'inttfrâr, & ailèz ibnvent ii pes de droi-- 
tare,-<ju'dHes ne veulent pas Te foumotre 
i ta Loi, pour claire qu'elle Ibic, quand' 
elle eft contre euxiou qu'elles ne Teulent pas . 
voir qu'elle eft conn%eu:ï,quelqae évident 
quecela foit. Aulieu qBe,filesooinaiesé-< 
totent juHes &i droits , Se ûïx Xx)i étoit 
toûjoars claire , & s'etendoit à- tous ks cas 
pouïbtes , il ne feroit pas fort nécelTaire 
qu'il y-eûl des Juges. Maintenant, dans 
les df&res de Religion ..quand on deman- 
de iî chaque PartjcuUer eu bon Juge dans- 
& propre caulè , on fuppofe les homoie» 

Îfens de bien , & qu'ils fàvent pffer la dif- 
érence qu'il y a entreun Moment & l'E-, 
ternité. Ordei iuMnmesainlldifpoi£Z,con- 
Çoivtnt fans peine qu'il y va du tout pour 
eux d'être delà vériuble Religion i maisU 
leur importe a^ez-peu , que ce foit celle- 
«i , ou celle-là qui la. {bit. On fuppole en- 
core, que les Pt«its néceflàires de la RJe^- 
Ijgion Jonc clairs &: faciles ,.k qu'ainli cha-- 
quc Pardculier eft Juge CD[iq>étent dans Si 
propre caufe; parce qu'il y va pour lui 
du lâlHt éiçiad de &ice>ua bon cnoix: ^ 
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fi , par â faute , U jnge 5c choifit mal , lui 
(èul en pottM'a la peuie. 
. XVir. 4- Dans les procès civils, on 
n'efl obligé qu'à une oheiflànce paâîve Si 
extérieure i il fuÂit d!d>éir à la Sentence 
du Juge , ou plutôt de n'y pas refifter : 
mais on n'ell nullement oblige, de croire 
au'il aie bien jugé. Daos ks affaires de 
Religion il faut un Juge , dont on approu? 
ve intédeurement le jugement. De forte , 
qu'en madère civile , tout h<»nme de bien 
« intelligent , eft cjualîiié pour être Jugei 
mais dans la Religion, nul n'eft fuiniSn- 
ment qfialifié' pour cet emploi,. s'il n'eft 
in&illible. 

XVIII. s. En matière civile , il y a- 
toujours des moyens , & un pouvoir fuffi- 
&nt, pooi; obliger les: Parries à fe foumet- 
tre à b Sentence du.JugCk fims quoi, les 
Loin toutes feules auroient apparemment 
tout autant de force, que les Loîx & les 
Juges eiifemble. Mais tout le pouvoir du 
monde n'cd pas capable de convaincre la 
. confcience,& de la forcer en quoi que ce foit. 
La crainte mondaine peut bien obliger les 
hommes à ùÂis profemon d'une Religion, 
qu'ils ne croyent pas vraye i des hommes, 
j'entends , qui ne croveot pas qu'il y ait 
un Paradis pour les Martyrs , & un Enfec 
pour les Hypocrites: mais de forcer quel- 
qu'un à croire ce qu'il ne croit pas; de 
forcer un hotnue de bieu à fûre femblant, 
ou, de ne pas croire ce qu'il croit, lors- 
que Dieu lui ordonne d'en faire profdlîon, 
ou de croire ce qu'il ne croît pas i toutes 
tes Eui^œs du monde, aMées de cel- 
les. 
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les de r£nfer , font crop foibl^s pour 
cela- 

XIX. 6. Dans les causés civiles,, en 
o'ell jamais réduit à lanécelïïtéde les &i' 
te j uger , par un Juge qui foit auffi Parae; 
dans Tes Controverl^ oe Religion , on ne 
peut pas éviter que le Juge ne le foit ; & 
ta première gueftion eil toujours de favoir, 
s'il eft Juge ou non , & en cela il eft né- 
cefiàirement Partie. Au moins lài-je bien , 
que dans les- GcBitroverfts d'aujourd'hui , 
la Panie, la plus' intéreffée, c'ejl le Pape, 
lui-même i car il ne va pas de moins, que 
de la Papauté, de convenir i^ue fâReliraon 
eft erronée en quelque point que ce «)it. 
Cependant il ejl hooune lui-mâîiie , & fu» 
jet aux mêmes pallions gue des autres hom- 
mes : ainfi nous avons railbn de décliner fon. 
jugement, de peur que des intérêts char- 
nels, ou ne l'aveuglent, ou ne le faffent 
f)rononcer- coijcte les lumières de û. con-^ 
, cience. 
XX. 7. E N matière Gvile „ U tfe(l pas 

foflible que Titus iiSemfroiiius ayent.toas 
:s deux droit de propriété fur l'héritage 
çn queftion.: ainfi il faut hécellàirement ou 
que le DemandeurfaflètortauDéfendeur, 
en l 'inquiétant dans {à poflèâlon , ou que lo 
Péfcndeur faffe tort au Demandeur, en lui 
retenant ce qui loi appartient. Aiûs,en 
fait de Religion, il en eft tout autrement} 
Je puis garder mon opinion^ & vous la. 
TÔcre, fans nous faire réciproquement au- 
cun tort : que dis-je ? Nous pouvons tous 
les deux girdcr nos opinions , fans nous. 
iâna aucun ton à nous-mâmcs, pou»û. 
que. 
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^□e nos Affentimens ne foient pas en ma- 
dère nécenaire , & que nous avions alTez 
d'amour pour la V&ité , pour ufer de toute 
la diligence pofl^le , ann d'éclairer nos 
conleîences , « de croire ce qu'elles nous 
diftent que nous devons croire. 

XXI. 8. D-ANS Les Controversés civi- 
les, les Parties peuvent elles - mêmes fe 
chtMÊr un JugejKJur les décider i mais, 
dam celles de KeligitHi, cet emploi ne 
peut fe donner , qu'a celui que Dtfu au- 
roit établi pour cela , Dieu qui ne fait 
pas toujours ce que nous croyœjs être le 
plus expâiient pour nous. 

XXII. 9- E N dernier lien , qui ne voit 

Se, pour terminer les procès, il eft non 
ilement néceflaire qu'il y ait des Juge» 
iftablis i mais encore que ces Juges ïbienc 
connus ^ Tous !es Juges du Hoyanme ,,- 
par ekemple, {ont des hommes connus}: 
chacun fait qui ils font, & qu'ils fbn^ 
Juges j & oerfonne n'en peut douter. Au- 
tr«nent , h cda étoît difputable , & qu'on 
pût mettre en queftion s'ils font ou ne 
Jbnt pas Juges ; s'ils n'avoient pas de 
CommifQon ; tx. s'ils n'étoîent connoiiTà- 
bles qu'à certaines congruitez topiques: Us 
lëroient plus propres a multiplier les pro^ 
ces qu'à les termmer. Dfe m&nc , fi J. C. ; 
k Alonarque du Ciel & de la Terre, a- 
voit vouln que toutes les Controverfes 
de Rdifflon ruflent décidées par tpielqae 
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treverfis , ^ l'éUverim Jmt mm Eglife. 
Mais de prétendre. qji'it l'ait établi diu» 
cet Office , làns qu'il nous ait neoi^t d'ap^ 
proctwicj Jatu le. iWe; écrire, ai rei mt~ 
morMH, par qudgufun des EvangelifW 
cni des Apôtres, non tas même une feu- 
le fois , fie qu'il ait lailTé un point de €Xtr 
te ioyxx'tance , «lïancé , po^r aînû dire y 
dans dies principes très-incertains i â^d'oil 
on ne le peut tirer que par u-eize o» quir 
torze. conféquences , pl^ incertaines encc>r- 
rèt hé croye qui pouin.. O^iiat Judaur 
Âpeli» , nos e^. . 

■ XXni- Toutes cesraifonsvoiB^conr- ' 
.yaincronr^ i.'erpere, gu'encore «m'on ait 
(^ Jng^>^ Qu'il y ùt une grande nécef- 
fité (ju'on en ait,, dans les caufes civilesÂc 
criminelles; il ne s'enfuit pas qu'il y aitt 
ou qu'il doive y avoir un Juge pt^lîç Ist 
vxtix^ , pour décider les CoïKrovCTfes ^ 
de Religion. 

. XXIV. Mais VBerUf^ a htfim ^m 
Oeil fur é- toûiotirs ouvert , qui veille àjit 
eonjêrvatiott , &• dont la fidélité ^ la vigi- 
imcff mus foieta connues ,. afin de pouvoir 
nous perfitader , qu'elle efi venue jufqu''ànouf 
. d^fi pureté. Cela eft très-vtai ; maiis. 
cet ce;l n'eft autre que celui de. la Provîf 
dence de Pieu, qui e(l,trop bon pour 
permettre jan^s que l'Ecriture foit cor- 
rompiue à un pant, qu'on . n'y puiiTeplus 
voir clairement le chemin ^ui va au CieL 
II n'y a rien en eftet de plus contraire à la 
JBonté de I>teu, que de permettre, que l'Er 
crmire , dans quelque endroit ioiportant , 
eûf ixi conooipue de maiûare, qu'tm ne 
pâl 
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pût en découvrir la corniprion ; & d'éri- 
ger en même temps, de nous , gue nous 
cruffîons des Vâ"iteï , qu'on aurott dfe- 
eées de ce Livre à notre inflî ^ & fans 
qu'il y eût de notre faute.- - Airifi , comme 
Dieu exige de nous qiienous croyionsl'E- 
crirure dan» fa pureté, il s'engage, par 
celanlême, à-fau« enfortequVIfcloitcon*- 
krvée dans fà pureté. Vous dites que 
nous n'trvMs de eëfmt ^M^ecerthude-^ que 
ia vigiloBce de votre Egtife. Mfiis , fî-nous 
n'en avions point d'autre nous fèribn* 
bien à plaindre. Qui peut nous afllirer 
que la- vigilance de votre Eglifea prtfer- 
vé "l'Ecriture de la moindre aitéramm, tan- 
dis qu'on voit tant de v^r/^^e j dans lès an- 
ciennes Celles de vos Bibles ? Et quelle 
fureté votre nouvel Office d'afluraHeepent'^ 
y nous donner, que la Le^ , que vous 
avez préférée , & gardée dans les nouvel- 
ks , eft la véritable , & que celles que' 
vous avez rejeetéês (ont faufles? Au moins 
cft-il certain que la vig^anee de votre 
Eglîlè n'a pas eny>êché ceux qui autre- 
. fois reçurent ces différentes Leçons, d'avoir 
dans leurs Bibles des endroits , oùle Texte 
Original n'étoit pas dans^ fa pureté î parée 
que de pluficurs différentes Leçons , bien 
qu'il ne Ibit pas impDiïïble que toutes ibient 
èuffes, il-B'eft pas poffible qu'ilyenaic 
plus d'une dé vraye. Cependant cedé&ut 
<fe proteâion n'a pas été unobftacleàleur 
falut j & pourquoi en ieroit ilunaunôtïe î 
D'ailleurs quelle railbn avez-vous qui me 
convainque de cette vigilance de ^-otre 
Eglife? i'rcmieiïment , ra chofe n'eft pas 
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évidente d'ellMi^raei &uiœpreuveqti'dle 
D'ell pas évideate d'eMe^nêtne,t:^eftqu'aC' 
aiellement plafieors n'en croyentrien. El- 
le Te réduit cette prétendue certitude, à 
§uelwfês pailàges de l'Ecriture s mais c^ 
m'allurera de Tincorrupdon -de ces paJià^ 

fs de l'Ecriture , plutôt que 4es uitres ? 
ft-ce encore la vigilance de votre Egli- 
ik > Mais par-là vous tombez dansun Cer- 
cle; vous prouvez l'incorrupticHi de TE- 
cdcure par la vigiluicç de votre Egliiê, 
& la vigilance de votre Eglife par l'in- 
corruption de c^ pallàges , Se encore l'ïn- 
comiptioa de ces paiTages par Ja voilait* 
ce de votre Eglile. Four moi j'avoue » 
que, Màm abftraâion de la Providence, 

Si ne permettra jamais gue le <^eaiin du 
ut foit bouché ou devienne invifible , je 
n'ai., pour m'alIQrer que l'Ecritore n'eil 
pas ctxrofflpne, d'auo'es moyens, naturds 
s-'cntend,& raisonnables, que ceux qoej'aj 
pour m'allûrer que quelque autre ancien 
Livre n'eil pas corrompu. J'ai , à la vé- 
rité, un plus grand dâré de certitude hu- 
jmine & raifcmnable jfe Hncorrupcion de 
l'Ecriture, que de celle d^aucun autre Li- 
vre , pour diver&s conâdénuigBS , qui me 
raidenrplus croyable, qne l'Ecriture plû- 
tût que tout autre Livre , a été (H-éforée 
àe toute corruption importante & eflèii- 
delle i iqais , à ceae dijfërence près , l'une 
Cf. l'autre cerotude efl: de même genres ce 
oe font pasdeicKtttudesphyliques ou ma- 
thématiques , mais des certitudes mwa- 
les. 

. Xav. La Aéponlèàl'argumentquifiiit 
eft ' 
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'«ftwès-fitciie; Ate>w«T5ywwji>«,à1a véri- 
té , qtte-hs livres * PEtT^mefiâmt Omom- 
«iwj-, pin* q3fih âijèm ^k'ils UJîmtj aS 
2 fe pêurrdt Tort bien Ùdé \ que <tes Li- 
vres ^foi ne font pas Canonigaes , feâroîeiic 
'tels, & que ceux qai fëntCanoniques n'en 
dirôient fién j- & :cependant ce n*«tï*«s fur 
le témoignage de votre Eglife , gue nous 
avons cette opinion des LiVresdé l'Ecrito- 
rCi c^oft'for celnî , de laTVarffft'o»» Vnher- 

& Itir lèqoêr on peut Rwtjblen fe repolèr- 
Mais h n'eft eftpas de méfhe de l'autoii- 
té de votre Eglife i & qdoAd Vous-vous 
- tepofcz fur elle, Ceft d'un repos purement 
arbitraire , & nullement fond* en raîfon. 
Je pourrpis tout auffi Biep me repofiïf fiir 
le tcmoçtrage du preniitt venu , ott fur le 
hazard (fuite ixjwerie: parce qù^îwstoin 
e* que je fti , '«^eft que "je pourrt»s bten' 
mé. trtwiper: âiilieu qu'ert me repo&ntfur 
le témoignage de votre Eg life , je fai de 
dIu's , que je 'me trompercBs aâuellement. 
Néanmoins , afin de vOus rendre fuppbS- 
tion pour fuj^ofition , fimpofëquejedufie 
en cda , H en tout le rerfe, mefbomettfè 
à ia. i&^é^on , par où poamMt-elle nPanû-' 
Ter que je ne mVgarerois pas en lafijivantî 
EHe pffécend être infaillible : mais comment 
nous prouvera-t-eUe qu'elle l'eft * Par l'E-' 
criture? Mais l'Ecriture , (fites-vous, ne 
peut pas elle-mène lious afittrer de fapro- 
jwe iiifâiHtbUité j & coirfjten mokis de la 
TÔtt* ? Par la Raifon ? Mais la Raifon, 
dites-vous aufn,peut nous trompçr end'au- 
Crescht^i & pourqutS pJsen celle-li> 
■ ■ Sera-ce 



n.^lc 



TOUK JOGEK tHES CoNmOV. Ch. IL ZJ9 
S£ra-<%ennous diiânt efle-^nâme: Vous ne 
{auriez vous ^arer en me fiûvanc t -Miii 
comment nous prouvera-t-elle que tout ce 
qu'elle dit eft inTalUibtement vm ? Enfin 
on multipliera les quefticHis à llnfïni , >ol- 
qu'à ce qu'on trouve, pour s'arêter & fc 
tepofer , quelque choft d'évident par fi»- 
meme , & qui prouve que l'Eglife eft inr 
faillible. Mais comme ce Roc , fur quoi 
l'InÊiiUibiticé de votre ^ife doit poiter 
& être appuyée , eft eRCOre à trouver i il 
h.m de néceuité que cette pauvre Infaillt» 
tùlité, telle qoe lUfle de Dmt , aille Ëins 
cefiê ilotcant çà & U fans jatuait fe re- 
poser. Et cependant fuiyant les Principes 
des Papiftes, c'eft-là le grand Point, d'oÙ 
toutes les auaes ConTrovaiès de Foi dé- 
pendent. 

. XXVI. Voici le précis des dix Para- t,épMk 
graphe^ Tuivans. // po'ott par la C^effim mx f. 7. 
de quelques Prta^ms , à- pm" Us Dtfpfites V/Vj'i'' 
fort échauffées des autres , €[«« les QueftitMs^ [^ ' 
tottchati le Camn de l' Ecriture ^ Quel itefit 
^ toucbtBit lis ^fféretttes Leçtmt & Ver- 
fioas; Quelles fim véritables ^ ^quelles 
non : rufaitroiem être décidas pur tEcrau- 
re ; é' que , par cmfiquent , totOes les Co»- 
trovexfès de Reiigim ne peupla pas fe déâ' 
der par elle. 

aXVIL a quoi j'ai déjà répondu, 
i}Qe quand on-^t que l'Ecriturf eft la Rè- 
gle , par où toutes les Conmjveriès de Re- 
ligion fe doivent décider : CHi doit excepter 
de cette génér^ité celles qui conctinent 
l'Ecriture elkimême : de n^meque quand 
il eft écrit : Il itùjf affujetti totftes chofes. 
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140 L'ECAITOHE, ;REGtE UNKyOE 
a ç8 mm^efiè , { &' c'eft St. Paul qui noas 
l'apprend ) qn^ doit excepter celui qui les 
iut a affujetties. Quand donc nous difons 
que toutes les Controverlès de Religion 
peuventi & doivent fe décider par l'Ecri- 
ture, il n'y a que des Sophiftes&des Chi- 
caneurs , qui ne voyent pas que nous ex- 
citons de cett^çéneralite , celles qui con- 
cernent l'Ecriture elle-même. A peu près, 
cofiHne quand un Marchand dit, en nron- 
trant un Vaifleau qui lui appartient , que 
tout ce qu'il a au monde eft dans ce Vaif^ . 
feau i il ne nie pas que ce Vaifleau ne loi 
appartienne , & il ne Veut pas dire non 
plus , que ce Vaifleau fe contient foi-mê- 
me. Ou , comme quand on dit d'une maî- 
ïba , ^jB'elle porte fur tes fondem«is ; on 
ne nie pas que lesfonderaensne fiflent par- 
tie de cette m'aifon , Si on né veut pas dire 
non phiswae les fondanens portent fijreur- 
m&nes. Et quand voiis-dites vous-rnSmej 
que le Pape eft le Chef de l'Eglife , ne Te- 
garderiez-vous pas comme un vrai Chica- 
neur quiconque mféreroit delà que vous 
niez que- le Pape foit partie de TEglife , ou 
que vous-dites ntfil en Chef def<M-même t 
Vons pOuviez,donC bien vous épargner la 
pône de citer des autoritez , &■ d'alléguer 
des raiibns , pour prouver cette conféquen- ■ 
ce n^rivei <^ les Qoeftions qui concer~ 
nent r Ecriture , ne fe peuvent pas déc'tder 
pta- ^Ecriture. Je l'accorde cette coiili?- 
quence fins tant de façon ; mais -pour le 
CoroUére que vous en tirez , & que vous 
tâchez d'intinuer adroitement à vos Lec- 
teurs î Qu'elles doivmt 4tre.parcimfhueut, 

, . Cioogic 



FOUR Juger des Controv. Ch. ÎT. 141 
.iécidéeifar votre Eglijè , ou quelque autre 
Eglife vijlble ; je le nie fort & fenne , Ôc 
jl ne s'en enfuit aflûrément pas. C'eft un 
Sophisme tout femblable à celui decePer- 
fonnage de Comédie, qui, de ce que P«w- 
.ph'ile ne devoit pas époufer Glycerium , 
.coiicluoit, que c'écoit donc lui qui devoit 
l'époufer, comme s'il n'y avoit eu d'hom- 
mes au monde que Pamphile & lui. Vous 
milbnnez tout de même; & comme s'il n'y 
avoit que l'Ecriture ou l' Eglife préfentes, 
de capables de décider ces Controyerfes-Ià ; 
après avoir donné l'excluiîon à l'Ecriture , 
vous croyez avoir aufli-tôt conclu , en fa- 
veur de l'Eglife préfente ; mais vous allez 
un peu bien vite , & la vérité eft que ni 
l'une ni l'autre n'ont rien à faire ici. Car 
1 . encore que cette queftion ; Tel ou tel 
Livre ed-il une Ecriture Canonique ? ie 
puifle fort bien décider par l'Ecriture , né~ 
gativentent ; en failant voir , qu'entre le Li- 
vre en queflion , & les autres qui font in- 
dubitablement Canoniques , il y a des con- 
tradidions vîfibles & irréconciliables : ce- 
pendant, elle ne fè peut décider, a§rma~- 
, tivement , (jue par le témoignage des an- 
ciennes Eglifes i parce que c'eft une Rè- 
fle certaine , que , félon que les anciennes 
Iglifes ont jugé qu'un Livre étoit Canoni- 
que, ou douteux, ou Apocryphe , on doit, 
encore aujourd'hui , juger qu'il eft tel ; 6c 
le recevoir, en douter, au le rejettercom- 
me tel. î. A l'égard des différentes Le- . 
çons , ou Variantes , quand il s'agit de ju- 
ger quelle eft la véritable ; il eft évident , 
'fi l'on veut écouter la Railbn , & l'un de 
Tome L L _ vos 
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VOS Papes en convient , il eft, dis-je, évi- 
dent, qu'il n'y a d'autre moyen pour cela, 
quelle les comparer avec les anciennes Co- 

Pies. î. Enfin s'il s'agit des Verfions de 
Ecriture, les Savans ont pour en juger 
tous les mêmes moyens , qu'ils ont pour 
juger des Verfions des autres Auteurs , ft- 
voir , la connoifTance des Langues , & k 
comparaifbn des Verfions avec le Texte 
Original. Si vous ne croyez pas que cela 
fumiê, pour s'afliïrer de la fidéiité d'une 
Verfion, pourriez-vous bien nous dire fiir 
quoi fondé, vous croyez que votre Ancien 
Teftament de Douay , & votre N. Tefta- 
oient deRheims, font de bonnes Verfions ? 
A l'égard des ignorans ,ceux de vocrePar- 
ti font fiijets à la même incertitude que 
ceux du nôtre; car quelle raifon pourriez- - 
vous imaginer , pourquoi unProteftantAn- 
glois ne pourroit pas être auiïï certain , que 
la Verfion de notre Eglife eft exempte 
d'erreur , qu'un Papille Angtois que (on 
N. T. de Rèeims ; & fa Bible de DoUa^ 
lefont? Le meilleur avis qu'onleur puiffe 
donner c'eft de les comparer enfemble; & 
b'iis ne trouvent point entre elles de difîë- 
rence réelle , ( & je ne croi pas qu'il y en 
ait, au moins qui foit confiderable , dans 
les Textes controveriez ) de s'aflûrer qu'el- 
les font bonnes & fidèles : & dans les en- 
droits où elles leur paroiiTent réellement 
différer , qu'ils le lèrvent de leur prudence, 
afin de bien choifir les Guides qu'ils doivent 
fuivre. Si cette Méthode peut être fujette 
à trreur , c'eft pourtant la meilleure que 
vous & nous ayions > & quand on feit de 
ton 
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Son iiûeux, on n'ell pas obligé à davanta" 
ge. 

XXVin. Vous direz peut-être , ««•« 
fireit mkux Je fi fonder fitr Plnfmltibilité 
de votre Èglifi. Cela feroît vrai , fi on 
pouvoir avoir une certitude infaillible de 
fon infaillibilité i c'efl à-dire fi c^la étoic 
évident de foi-mime , ou fi cela pouvoic 
le prouver par quelque principe qui le fût; 
mais tandis que vous-même n'eii alléguez 
iiucun i & que , pour prouver cette infail- 
libilité prétendue , vos derniers moti6 fe 
reduifent à des raifons , qui , de votre pro- 
pre aveu , ne font que des Probabilitez , 
& des Motifs de prudence ; en vérité il 
vous fied fort mal, d'affeflerd'abordjd'elx " 
, avoir une entière certitude, & un moment 
après, quand il s'agit d'en venir à la preu- 
ve, d'Stre obligé de quitter ces premiers 
airs, & de tombi;r dans l'incercitude , vous 
bâtiflez avec une extrême complaifance fur 
un Roc imaginaire ; & puis vous voyez bien, 
& vous en convenez , que ce prétendu 
Roc ne porte lui-même que fur un pied 
de bols. Je réponds en 2. lieu que ce que 
vous propofez n'efl: pas le mieux ; parce qua 
nous fommes infailliblemeBt certains qnc 
votre Eglife n'eft pas infaillible. Elle te 
flatte que ce privilège doit lui être adjugé 
par une prefcriprion très-réelle; mais eîîc 
s'en fljtte vainement , comme nous le dé- 
montrerons dans la fuite. 

XXIX. Maintenant , après vous 

avoir accordé , lâns la moindre difficulté , 

la conclufion do votre long railonncnicnr , 

lavoir î Qve les ConSroverfis , qui concernent 
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l'Ecriture, ne fi peuvent décider par l'Ecri- 
ture ! & après avoir montré ViticonféqaetKe 
■du Corollaire que vous en tirez , lavoir: Que 
■far cette raijbn elles doivent ère décidées , 
par l'autorité de quelque Eglife a^uellement 
exiftattte: je pourrais bien me difpenferde 
vous fuîvre pied à pied, & d'examinerpar 
le menu vos Prémi^er, lefquelles , vrayes 
ou fauilès , ne font rien à ta quedion ; a.éin~ 
moins , pour ne pas vous donner lieu de 
m'accufer d'inexaoitude &c de tcrgiverià- 
tion, je vais les parcourir , &iene Taiflerai 
rien patTerd'un peu conûdérable fânsquei- 
que remarque. 

XXX. Vous prétendez que iWf.Hiw-tw 
convient de ceci ; Q^f le fondement , fur 
. quoi il faut que nous-mus appuyions , en 
.a-oyatit que l'Ecriture efi la Parole de Dieu, 

■ c'efi l" Eglife ■ & vous nous renvoyez , pour 
en trouver la preuve, au Liv-i-Seff. 8. Je 

■ prie le Ledeur de chercher, & de confu^ 
ter l'endroit; & il fe convaincra fans peine, 
que vous , Mr. Breerly , & d'autres après 
vous j lui en impofez , & eu impoiez à 
Mr. Hooken & que Mt.Hooker nedîtrien 
là , non feulement , qui fafTe pour vous , 

. mais qui ne îa.i^t même direâement contre 
vous. Il nous dit bien , dans cet endroit , . 
qu'ordàiairemeut l'Autorité de l'Eglife , efi 

. comme l'introduSion , ou le premier mottf^, 
qui nous porte à croire la Vérité ; mais que 
ce foit là le dernier fondement , fur quoi 

, porte l'édifice de notre Foi, quand elle eft 

' raifoiinable , il le nie fbrmcllemenc dans cet 
endroit mime. Voici iès propres termes : 
L'Ecriture nous cnfii^ne les Vmtiz Jàluiai- 
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Tes que Dieu a découvertes au monde par la 
Révélation; mais elle fuppofe que nous font-' 
mes injbuhs d'ailleurs , qu'elle efi elle-même- 
divine & facrée. Qmtd donc on demande 
d'an nous recevons cette inftruHion , (i) quel- 
ques-ans repondent que nous n'en avons 
point d'autres , que la 7 radition ; & que notre 
Croyance efi telle , parce que nous l'mans re^ie- 
teiie de nos Prédécejfeurs ,' & eux des leurs,- 
Mais cela fitffit-il ? On ne peut en aucune 
manière nier ce que PExperience apprend 
à tous les hommes ; Et la nôtre nous f ap- 
prend ai0 ; que le premier {z) motif extérieur, 
qui nous porte à eflimer l'Ecriture , c'efi f Au- 
torité Je PEglife de Dieu. Car qumd nous 
voyons que toute ( î ) l'EgUfe de Dieu a la 
même Opinion de l'Ecriture , nous jugeons d'a- 
bord qu'il y aurait de timpudence a un Par- 
ticulier nourri & élevé dans tEglife , de Je 
déclarer d'une Opinion contraire fans raifon. 
Après cela plus nous employons de temps ô"- 
de trtrvail a lire , & à méditer les Myfieres 
de l'Etriture , ( 4 ) plus aujji nous trouvons 
qu'elle 
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U) Ceo'fftpai luîqa 

(1) Lepiïituci mMîf < 
tipcrar quoi on s'iippiiie. 

(}) Toaie l'Eglilo ici , fembtc Suc rEslili panicutitre 
dan* l«i]uc11e chacun fit tUvi i Se cote Auioiiië éclsi- 
H moint (aKailon.fiu'clle de fak violence à fi moitcllie; 
eu en difant qu'il y aurait de l'impiidrnce , de le dé- 
dlrei cl'pa letnimeot eontraiic (im lailoo , il bGnuï iif-' 
lt£, qu'il Hut j iion quelquefois des lailons TuBilaiiCes 
ppur iiK i'aa aune 3 ri) } Ec en ce cull, il n'y aui^t 
plui d'impudesce , en cela. 

(4) Fai coDKqueot l'Aotoritd de l'EgUfe o^eS p» le 
dciniei principe ; nout triaot bcloin d'une plus giande 
évidence I que Ici Fieuvei iniecocS nout fouiuilîciu- 

L î 
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14<S L^EcRiTURE, Règle uniqjue 
qu'elle répond à la bonne Opinion , que nous 
oyions conçue d'elle. Dejorte que tei. mo- 
tif, qui «voit eu d'abord ( i ) quelque infiuea- 
te fuT notre EJprît , en a dms d fuite im« 
■plus grande ^ que l'Ecriture elle-même nous 
fournit. S'il arrive enfuite que des Infidèles - 
ou des ^hées mettent fa Vérité en queflion; 
te/a nous donne occafion d'examiner de plus 
près les rttîfons qui prouvent que le Témoi- 
gnage de fEglife, touchant l'Ecriture , à- 
tOpinion que nous avons conçue d'elle par 
elle-même , font des Véritez infaillibles. { i ) 
Oejî dans des occafitms femhlahles que les An- 
ciens Pérès fe font trouvé obligez de faire 
voir queHe raifon ils avaient de s'appuyer fi 
fifrt Jiirf Ecriture, é" de s' évertuer pour trou- 
ver des argumens d) ,qui miffent ce Point-là ' 
3ms un fi grand jour, que perfetme ne pût le 
ineTjfans nier, en même temps , quelque- 
Principe évident , d>- univer/ellement regâ - 
comme véritair/e. Le Leâeur peut ici voir la. 
preuve de ce que j'ai avancé dans ma Ré- 
ponfe à votre Préface, q«'il y aplus d'ol- 
tentacion que de réalité , dans les loiitnges 
que vous prodiguez A Mr. Breerly , fur ton 
exaûitude, & la fidélité. 
XXXI. Mais j. puifque l'Ecriture efi au 
rang 

( i) aS''»" "j!-"" • ît non "•• X""'* '•'M't > 
tulqa'i ce que d'xuiics ijiltuii luirwaacnt. Elle ii'cft, 
dnnc point cJlt mime la dnnieic Ce. li plus fbiie rairoi 

(i) RtiMi(\atz, , ({De notre plitualiuntc leTimoigna- 
ffi del'Egiire, ptaitm êii« piouv» , il u'^duiu: pu uà 
que DÎ l'un dI l'âuie fulTcot le deiiûii piincipe. 

()} L« Kiàioa Nitiuellc, Se qtMlqœi Fiiocipe com- 
nuui, (Il UdeiDieie&ïiloB, Se fADiOiite dt-l'kglile 
le I. DiMif piobato 
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f>ang lies chofes nécejfaires , ér qu'elle m peut 
fe prouver par elle-même i Comment efl-ce 
que l'EgliJf Asgliemie peut enfeigner , com- 
me elle fait , Art. 6. que toutes 1er chofes né- 
teffaires-funt contenitës dans t Ecriture ? 

XXXII. J'AI déjà répendu, & je réponds 
encore à cela , qu'il n'y a que de vains 
Dilputeurs, qni puiHenc aiFeÛer de ne pas 
entendre , que le Tens de cet Article eft ; 
que toutes les Véritez divines , q^ue J; C. 
a révélées à (es Apôtres , & que les Apô- 
tres ont enfeignéi2S aux Egliles font conte- 
iHlëi dans l'Ecriture; c'elt-à-dire , les Ob- 
jets matériels de la Foi , au ranjj dei'quels- 
l'Ecriture n'eft- pas ; n'étant fimplement 
qu'un moyen ou un canal , par où ces Vé- 
ritez paflî.nt pour parvenir jufqu'à nous, 
Ce n'tft pas pour elle-même qu'on croit 
lîEcriture s c'eft pour ce qu'elle contient. 
Gela eft fi vrai , que fi quelqu'un croyoït 
la Dodrine de l'Ecriture, fans favoir qu'il 
y, tût au monde telle chofe que l'Ecriture, 
cela ne feroit d'aucun obftacle à Çon falut. 
Ces Nations barbares dont parle St. Irénée 
étaient dans le cas ^ & qui doute qu'elles 
ne furtent en voye de làlut ? En un mat la 
fin que Dieu fe propofe , c'eft de faire croi- 
re l'Evangile, ou l'Alliance de Dieu avec 
les hommes. Il iè lèrt pour cette fin de 
l'Ecritute: AJnfi il y a obligation de la croi- 
re, non comme l'Objet final , mais fimple- 
ment , comme l'Innrument & le moyen 
qui tert à produire la Foi, Quand donc 
nous foufcrivons l'Article 6. , tenez-vous 
pour dit , que par Articles de Foi nous en- 
txjidons VOhJet final de la Foi , & non 
L 4 funple- 

Ciooglc 
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fimpletnent l'Inilrument qui concourt à fit' 
produ^on > Après quoi vous ne trouve- 
rez plus de répugnance entre ce queporte 
P Article, & ce que Hoeker, Covei,Whha- 
ker, & Ijitber difent. 

XXXIII. Mais Us Prùteftans ne font 

Îas d'accord touchant le (^non de f Ecriture. 
.uther ^ Illyricus rejettenffEpitre de St. 
Jacques i C\iatttûct,&daatres Luthériens, 
ia t. de St. Pierre, la 1.& la ï.deSt.Jean, 
l'Ep. («or Hébreux , cf/fr de Juae , d»" l'Apo- 
calypfei Donc, fani P Autorité de l'EgiiJ'e, 
en ne peutjâvoir, avec certitude, quels Li- 
vres Jdnt Canoniques. 

XXXIV. Dites-en autant des Anciens 
Pérès; & non feulement des Anciens Pé- 
resj mais des£g-///ï'j-«ïï/«¥xquin'ontpoint 
été d'accord touchant l'Authenticité des 
mêmes Livres de l'Ecriture j & qui , par 
leurs dijfentimens à cet égard , ont fait voir 

2u'ils ne croyoienc pas qu'il fflt néceflàîre, 
e fe conformer en cela au Jugement de 
votre Eglife , ni à celui d'aucune autre. 
S'ils l'avoient crû ; ils fe feroienc accordés 
avec cette Egliie-lài & par conféquent ils 
auraient été d'accord encre eux-mâmes. 
AJais , je vous prie , dites-moi nettement : 
Avoient-ils une certitude (îiifi&nte que tels 
& tels Livres étoient Canoniques i ou ne 
l'avoient-îls pas ? S'ils ne l'avoient pas ; il 
femble qu'il n'y a pas grand danger à ne la 
pas avoir non plus. S'ils l'avoient; Pour- 
quoi les Protdtans malgré leurs dîffcnti- 
mens , ne pourroient-ils pas l'avoir , auilf- 
bien que les Anciens Pères , malgré les 
leurs? 

XXXV. 
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XXXV. Vous continuez : Et, parce 
^le les Proteftans d'Angleterre , dans leur 
6. Article s'expliquent en ces termes : Par 
le Nom ^Ecriture faime , nous entendant 
les Livret , de l'Aatorité de/quels on n'a 
jamais douté dans l'E^life ; vous deman- 
dez i Ce qu'ils entendent par-là > Et s'ils 
veulent dire , que e'eft par le conjèntement 
des Eglifes qu'ils connoijfent avec certitude , 
quelles Ecritures font Canoniques ? Je ré- ' 
ponds qo'ouL ; que c'eft par le comênte- 
mcnt des Eglifes. Et parce que vous in- 
férez àe-là^ qu'Us fotit Snc J'uge, fEgl'fii 
je vous ai déjà dit qu'oui , que dans cette 
Controverfe-cî , nous faifons Juge l'Eglifc. 
Mais quelle Eglife ? Ce n'eit pas l'Eglîfe 
d'à prefent inioins encore l' Eglife Romaine 
d'à prefent) mais l'Eglife Ancienne «S- Pri- 
mitive. Car encore que fou témoignage- 
ne fe monte qu'à une gnmde Probabilité , 
& nonàuneDémonflration proprement di- 
te; néanmoins vous , moins que d'autres, 
ne devriez pas nier que cela fuflît pour 
fonder ta Foij vous, dis-ie, dont toute la' 
Foi, avec tout fon fondement, n'eftappuiée 
que fut l'Autorité de votre Eglife, qui 
n'eft elle-mlme appuiée, ânallement, que. 
fur defèmblabies motifs des raifonf de pru-, 
dence. 

XXXVI. Sur ce pied-là, le Livre d^Ep 
ther n''a qu'à quitter le Canon , parce que 
apelques-uns , qui étaient dans l'Eglife, Nlé- 
Uton , Athanafe , Grégoire de N^zianze 
ten ont exclus. Mais fiir ce pied-là aullî, 
fi quelqu'un encore aujourd'hui croyoit 
avoir des nûTons fuffiikntes pour l'en ex- 
L 5 clOre'i 
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dure i cela n'empêcheroit pas qu'il ne pût 
être dans l'Eglife, comme Melttùtt, Aiha- 
aafi, &■ Grégoire de Nazitmze y écoient. 
Et quand vous kiveiliyez contre Luther,. 
comme contre un Hérétique & un autre 
Lucifer, pour avoir ofé faire ce que des . 
Saints, qui font aujourd'hui dans- le Ciel,. 
ont fait, rfétes-voiis pas partial , à: mju- 
- ge à mauvaijèi penfées ? — 

XXXVII. A l'égard des Cenfitres que 
fait Luther des Livres de VEccUfafté , de 
Job , & des Prophètes ; malgré toutes vos 
crieries, il n'y en a aucune à mon avis, 
qui ne foit fiuceptible d'une conftruition 
favorable, & très-élojgnéé d'être uneHé- 
râie fondamentale. Ceux qui ie coiidam- 
neht pour avoir dit que le Livre de l'Ec- 
. tlefiafie n''eji pas plein; qu'il y a plufieurs 
fintences rompuëi , le condamnent, autant 
qwej'en puis juger , pour avoir dit la w€n- 
té. Le refte de cette Cenfure n'eft qu'u- 
ne expreffion trop libre , & trop hardie , 
de la même chofe. Le Livre de Job peut 
être une véritable Hiftoire,& être en ma- 
nie tems , comme plufieurs autres Hiftoires , , 
l'allument d'une Pièce dePoëfie, où l'on 
voudroit repréfenter un g;rand exemple 
de Patience. Et pour les Livres des Pro- 
phètes , quand ils ne feroient pas écrits par 
les Prophètes mêmes ; mais par leurs Dif- 
ciples, il ne s'enluivroît pw de-là qu'ils- 
auroient été écrits par occafioui (Et vous 
n'êtes pas, j'efpCTe, relblu à condamner 
comme des Hérétiques, ceux qui oferoient. 
ttire qu'il y a quelques Livres de l'Ecriru- 
x<i, qui ont été &nts par occafionj. Ce 
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lie feroit pas non plus une raifon de douter 
de l'autorité de ces Livres, quand it ièroit 
vrai , qu'ils auroieiit été écrits par leurs 
DHciplesi parce qu'en ce cas-la même, 
ils pourroient encore avoir l'atreftaôon de 
leurs Maîtres. La Prophétie de Jermte 
en étoit-elle moins Canonique , pour avoir 
été écrite pArBarutb} Et l'Evangile de Sr. 
Mar^ a-t-il jamais écéfufpea, quoi qu'il 
lui ait été dicté par ton Maître St. Pierreî, 
XXXVIIL Mais, laiflànt-là Lt/tèer, 
vous retournez au Canon AngUcan de l'E- 
criture; & vous nous dites; qu'enjuhant 
la Règle àmt on a parlé , de l'autorité def- 
quels on n'a jamais doucéJans l'Eglifè, il 
faudra décSinomier plujieurs Livres duNeu-^ 
veau Tejlament. Ivuilement. Car- je puis 
fort bien croire, que ces Livres ,dcmt on 
a douté , ont été écrits par les Apôtres , 
& ibnt Canoniques; quoique je n'en aye 
pas autant de certitude , que j'en ai , de 
ceux dont on n'a jamais douté.' Au moins 
De l'uis-jepas endroit de damner perfbnne, 
pour douter aujourd'hui de ces Livres, ou 
pour les rejettefi parce gae j'ai l'exemple 
de plufieurs Saints , qui lom dans le Ciel , 
qaija(ïiiîe, ou qui excufc, ceux qui les- 
regarderoient comme doureux, ou qui les 
r«jetteroient, 

XXXIX. Vous remarquez enfuite que 
notre 6. Article, aprèî avoir fpedfié, nam 
far nom , . tous les Livres de l'Jbtete» Tef- 
iament , corrfond arlifcièufement tms ceuk du 
Nouveau dms cette géaértdité: nous recevons 
1^ approuvons comme Camiùques tous Us 
Livre f du Nouveo" Tefhntcfit film qti'ils 
L 6 fin; 
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font conmunément reçâs. Et vous conccr 
vez qu'il y a là un Myflereif iniquités Mais 
fi c'eft-Ià toute l'iniquité dont l'Eglife An- 
giicaae eft coupable i elle peut bieiv com- 
me hii le Roi, prendre pour (on Md: 
Hom foit ftti mal y penfe. Car toutes les 
Bïbies impnmées avec l'Approbation de 
l'Eglife Anglicane, depuis ^ue les Arti- 
cles ont étecompilez , témoignent haute- 
ment, que par, commuiiément regHs, elle 
entend j, reçus par l'Eglife Romaine, & 
les autres Eglilës avant la Reformacioii., 
Donnez-vous la peine d'y regarder i ,&, 
vous verrez que les Livres, que l'Egliic. 
Anglicane regarde comme Apocryphes y 
font marquez & feparez des autres par 
ce Titre au commencement : livres appel- 
iez Apocryphes, & par cette claulè à la 
fin: Fin aes Livres Apocryphes. Et j'elpe- 
re qu'après qu'elle a particularlfé , & fptî- 
cîfie nom par nom , les Livres qu'elle re- 
garde comme Apocryphes , vous voudrez 
bien lui épargner la peine de vous dire,, 
qu'elle approuve , & reçoit les autres com- 
me Canoniques. 

XL. M A I s H par ,. communément re^s , 
elle entend reçus par l'Eglife Romauie, 
jl lùudra par la même railon qu'elle re- 
çoive divers Livres du Nouveau Tefta- 
ment, qu'elle rqette. 

XLI. Admirable conféquence ! L'E^ 
^fe Amii(ane reçoit les Livres du Nou- 
veau Teflament , que l'Eglife Romaine 
reçoit; Donc elle doic auffi recevoir les 
Livres de l'Ancien Teftament que l'Egli- 
fe Romaine reçoit. C'eft comme &. vous 
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dilitzi 11 vous faites conim<:< nous en une 
choie i il fint auflî que vous failiez comme 
nous, en toute autre choie. Si vous priez 
Dieu avec nous ; il fâut que vous priyez 
les Saints avec nous. Si vous êtes ae n&r 
tre fentiment quanil nous avons raifon; il 
faut aulli que vous en foyiez, quand nous 
ne l'avons pas. 

I XLII. Le Difcours foivant n'eft qu'u- 
ne vaine déclamation , perlbnne ne croit 
qu'il fiille juger de ce point Ici, ^ la plu- 
ralité des voixi c'eft te jugement des An- 
ciens Pérès, & des Anciennes Eglifes,. 
qu'on doit fuivre en cela, 

XLIII. Mais comment escorder ce que 
mus dijons dans la. première partie de cet 
Article : fiixe par l'Ecriture nous entendons 
les Livres dont on n'a jamais douté; avec 
la féconde partie du même Article : Nous 
recevons tous les Livres du Nouveau Tef- 
Cament félon qu'ils font communément re- 
çus , quoi qu'on ait douté de placeurs ? Ce- 
& n'eil pas difficile.. Par les Livres, donc 
on n'a jamais douté, nous n'entendons pas. 
qu'abfoluinent qui que ce foit n'en aie 
jamais doutéi mais feulement que toute 
l'Eglife, ou toutes les Eglifes n'en ont 
point douté j & qu'ils onc eu une attet- 
tation , linon univerièlle , au moins alTez 
générale , pour porter un homme (âge & 
conlcientieux à les approuver comme Ca- 
noniques. De ce nombre font ces Epitres , 
dont quelques-uns doutèrent autrefois i 
mais qui ne font pas, ni en aflez grant) 
nombre , ni d'une autorité adèz, conudéia- 
ble t pour contrebalancer les foiTrages de 
t 7 ceux 
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ceux qui les reçurent & les approuve- - 
rem. 

XLIV. Mais / d'être communé- 
ment reçus eji une btmne Règle pour fonaoî- 
tre les Livres Canmiqites èht Nouveau Tef~ 
tament ; pourquoi ne le jiroH-elle pas pour ■ 
connaître ceux de fAncieti 1 Vous- raifonnez 
fouvem aflez jufte; mais c'eft prefijue tou- 
jours fiir des principes que perfonne n'a- 
voue. Car qui vous a dit que d'être coot- 
TBunément reçus yÇoïx. une bonne Règle pour 
connoîcre les Livres Canoniques du Nou- 
veau Teftament ? Eil-il poffible que vous „ 
qui avez été élevé dans l'Ecole de la Sub- 
tilité même, ne voyiez pas la grande dtf-- 
férence qu'il y a entre ces deux chofès : 
Nous recevons les Livres dti Nouveau Tef- 
tament félon qu'ils font communétnent reçus. 
Et, nous les recevons parce qu'/Vj-yè»? com^- 
munément reçus. Dire la dernière , ce fe- 
roit eftèdivemeiit f» ^/V^ ufie Règle pour- 
eonnottre &c. ; mais ce n'eft pas en faire 
une, que de dire la première jnon pIuS' 
que fi vous difiez,. (comme vous pouvez 
fort bien le dire) que vous recevez-les Li- 
vres du Nouveau Teftament (èlon qu'ils 
font reçus par l'Eglife Anglicane ; cela ne 
voudroit pas dire que vous fiifiez de l'E- 
glife Anglicane, votre Règle pour juger, 
quels Livres de rEeriture font Canoni- 
ques. 

XLV. Vous demandez, fur quel fo»' 
dément certain- & infaillible, nous nous ac- 
cordons , en quelques points , avec Luther , , 
contre vous; & en ^autref tOvet vous , con- 
tre Ijitber? Et moi j,e demande-fût quel 
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fondement certain & inikiltible , vous re- 
cevez le Canon de votre Eglîfe , . fans vous ■ 
accorder en cela, ni avec Luther, niavec - 
nous; en quoi î) y a moins d'apparence 
que vous rencontriez jufte,. qu'il n'y en a 
que nous ne rencontrons pas jufte , en nous 
accorttint en quelques points avec vous , 
&en'd'aocres avec Luther, Voosdirezque 
L'infaillibilité de votre Eglife eft ce fonde- 
ment certain & infaillible. Mais je reviens 
encore' à vous demander fur quel fonde- 
ment certain & inëiiUible vous croyez vo- 
tre Eglilè infaillible, ou m&ne la vrayeE- 
glife; & je ne me laffêraî point de multi- 
plier mes queftions, julqu'à ce que vous 
me placiezîur un Roc , j'entends , que vous 
me, donniez une réporicdontlavérité foit 
fi évidente , qu'il ne foit plus befein dau- 
tce preuve. Si vous avez recours à la 7><ï- 
dition unherfelle i je répliquerai, que ce 
n'eft pas fur elle que l'infaillibilité de vo- 
tre Eglife porte s mais bien , le Canon de 
l'Ecriture, tel que nous le recevons. Car- 
nousnc prétendons pas avoir, S; nous n'e- 
xigeons pas que les autres ayent, une cer- 
titude abfoluë , & qui exclue toute forte 
de doute , à l'égard des Livres dont on a 
aiitrefois douté, comme à l'égard de ceux-, 
dont on n'a jamais douté! 

XLVL La conclufion de votre" lo. Pa- 
ragrapfie eft , que la Divinité d'an Ecrit ne • 
peut Je conaoltre ^ar cet Ecrit même ; mms 
far quelque mtortté extérieure; ce qu'il eft 
inutile que vous vous donniez la peine de 
prouver; car il u'y a point d'homme fhge 
qui le nie- Mais cette aatortré excéfieure 
B'elV 
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n'eft nullement celle de votre Egliiè , mais 
bien celle de la Tradition univerjelle. Pour 
moi j'avoue que ces deux propofirionsj 
i'Evmgik de St. Matthieu eji la Parole de 
Dieu s & , Ce que dit tEglife Romaine eft 
lirai ; me paroiflènt tout aufli peu évi- 
dentes par elles^nêmes l'une que l'autre. 

XLVU. Il n'y a point d'nomme làge 
qui nie, que ceux qui croyent l'Ecriture,. 
CmfMjncle confïnnent dans cette croyan- 
ce en confidérant attentivement, la m^ie^ 
re Divine, les excellens Préceptes, lesglo- 
rieufes Promefiès , qui y font contenues j 
fc il eft ceruin , qu'avec les preuves exté- 
rieures, & de pure crédibilité, on doit 
prendre encore les aipunens intecnes-, qui 
ont aufli leur force, pour fe convaincre de/ 
la Divinité de l'Ecriture. Four moi , ïe 
ne crains point de dire, que fi laDoârine 
de l'Ecriture n'étoit aum bonne, & aufH 
digne de (bn origine Divine, que les Mi- 
racles , par où elle a été confirmée font 
grands, u manqueroit à ma foi un des prin- 
cipaux appuis qui la fùpporte ; & je crain- 
drois que ce deËiut ne la rendît chance- 
lante & mal alTurée. Oc c'eft-là tout ce 
que le Dotleur Potter a voulu dire, par 
ces paroles: le Fidèle voit , J>ar Utnoyende 
ces rayons glorieux , de lumière Divine , qah 
rejfiilïiffent de l'Ecriture-, ^ par un grand 
timbre de preuves internes -, il voit que 
l'Ecriture eJi d'une autorité Divine. C'eff 

rif-Ià j«'« wrt,c'eft-à-direqu'Ueft induit 
croire, & confirmé dans la croyance de 
la Divinité de l'Ecriture. Ce ne font pas 
U tous les motifs qui le détemûnenti mais 
C'CT 
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c'en eft une partie ; les preuves extérieu- 
res &c les intérieures y concourent eiifem- 
ble. Et fi vous faites procès pour cela , 
au Dr. il faut aufli que vous le fafliez au 
Maître des Sentences, fit tl tous fes DUci- 
ples, qui difent tous la même chofe. Pour, 
ce (pli fuit dans ce Paragraphe, je n'ai rien 
à dire, ce font des véritez que je recon- 
nois aufli bien que vous j mais elles ne font 
rien à notre fujet. Peut-être auflî auriez- 
vous pu trouver un Ré[>ondant , qui ne 
vous auroit pas laiflé dire , tout d'une fui- 
te , tant de chries vrayes j mais il me lùf- 
fit à moi, qu'elles foient hors d'oeuvre,^ 
pour vous les pafier. 

XLVIII. Dans le Paragraphe (iiîvant,. 
vous voulez bien , de votre pure grâce ,, ' 
nous permettre de (ùppofer , que l'Ecricu- ■ 
re , femblable à la lumière corporelle , eft 
capable , par eUe-même-, de mouvoir no- 
tre entendement, & de le déterminer à 
cmfenùn Et, cela même étant fuppoje , il 
ne s'en enfuivra pas moins , dites-vous , que 
la Foi doit aller devant l'Ecriture; parce 
que la lumière n'en efi vifible qu'à ceux qui 
ont déjà des yeax ; de même l'Ecrhure n'efl 
vifible , qu'à ceux qui ont déjà les yeux (Û 
la Foi. Mais, autant que je conçois la cho- 
fe , fi l'Ecriture meut & détermine notre 
Entendement à conlentir ; il faut de néceG- 
filé que l'Ecriture , là motion , fa détermi- 
nation , aillent devant le Conjmtement de 
l'Entendement ; de même que la caulè doit 
néceflairement aller devant fon effet s car 
ce Confentement de^Entendement n'ètt au- 
tre chofe que h Foi; & h Foi n'eft autre ' 
cholè: 
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choCe que ce Conjèntemmt de l' Entendement. 
Par conféquent , félon la. fuppofition , la Foi 
procède, & doit procéder de l^Ecriture , 
comme l'effet de (à propre caufe ; parcon- 
féquent l'intlucnce & l'eiEcacité de l'E- 
criture doit être préfuppofée , avant le 
Confentement., ou fa Foi, à laquelle elle 
meut & détermine l 'Entendement ; par coo- 
féquent, fi votre fuppofition étoit vraye, 
il ne feroit pas befoln d'autre moyen , qui 
précédât l'Ecriture , pour produire laFoJ, 
l'Ecrirure étant elle-même (dans la fup- 
pofition) capable de mouvoir , & de déter- 
miner l'Entendement ^cettfentir , c'eft-àrdi- 
re à croire, & l'Ecriture, & les Véritez* 
qu'elle contient.. Dire cela n'efi pas dire 
non plus que les yeux , dont nous vivons , . 
font faits par., la Lumière , par laquelle nous 
voyons. Car c'cft votre méprife , de 
vous imaginer , que dans cette compara—' 
fon, la Foi eil relative à l'œil. Point da 
tout) & voici comment ces divcrics par- 
ties fe rapportent entre elles. L'Ecriture 
répond à la Lumière; l'Entendement, à, 
l'œil , & enfin l'aÛion par laquelle l'En- 
tendement confcnt, ou l'aile de Foi, ré^ 
ppnd à l'aSion, par laquellel'œilvoit, ou 
à la Vifion. Maintenant .comme la Lumiè- 
re, qui défermine l'œil à voir,.préfiippo- 
iè en teire (brte l'œil qu'elle détermine, 
qii'il eft préliiOTofé lui-même , parl'aâlon 
de voir, ou la Vifion, à laquelle il eil an- 
térieur, comme la caulè l'eft à fon effet 
Audi , dans la (uppofition que vous vou- 
lez bien faire,, que l'Ecriture, fembiable 
à.li Luaùere,iiieuti'£nt«idaiieBt,àcon' 
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iendr; rEnrendement , femblable à l'œil , 
doit être préfuppofé aVaiit cette motion : 
mais U confentement j ou l'aâe de Foi, 
tel que la Vifion, doit venir après. Car fi 
^Entendement avoit déjà confenri , à quoi 
bon l'Ecriture feroit-elle ce qui feroit dé- 
jà fait ? Cela n'eft non plus poflible , qu'il 
eft poflible qu'un Père engendre un Fils 
qu'il a déjà ; ou un ArchJcede bàtirtè une 
maifon déjà toute bâtie; ou que le Mon- 
de , où nous habitons , puilTe être fait , a- 
vant qu'il Ibit défait. A la vérité ceux qui 
croyent la Transfubflandation , ne s'effra- 
yenr point de ces nKnuës difEcultez : Mais 
tous ,ceux, qui ne fe fontpointengagezpar 
ferment à défendre l'Erreur, concevront 
jfens peine; que de faire ce qui eft déjà 
iiitjjtim^faÙut» facere, .oade rendre non &it, . 
ce qui eft fait ,faSum îftfefiitmjMere-i font 
deux chofes également împoflîbles. Mais 
je m'apper9ois que je m'écarte. 

XLIX. La lin de ce Paragraphe r^tond- 
parfaitement à (on conuneacêment. Vous, 
dites , que s'il y .a quelque autre moyen qui 
prodiiije la Foi , anlérietir à l'Ecriture ; » 
moyen ne peut être que l'Egl'tfe. Par l'E- 
glliè, nous favons que vous entendez, & 
que vous devez néceffairement entendre 
t'Eglijè R-oimine ; Ainfi vous dites en effet, , 
qu'âme vivante ne peut avoir la Foi, à 
moins que ce ne foit votre ^lilè qui l'in- 
dûHè à croire i c'eft à dire que le Roi , 
& tous Tes Sujets Proteftans à qui vous a- 
dreflez votre Ecrit, ont beau fe perliiader 
qu'ils font Chrétiens, 8i qu'ils croyent l'E- 
vangile i parce qu'ils embraflent de tout 
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leur cœur les véritez qui y font enfeignées,. 
& qu'ils feraient prêts de répandre leur 
Ûng pour elles : îèlon vous , il n'en eft 
rieni ils ne croyent rien, i's font réelle- 
ment & de fait des infidèles. L'Ecriture 
nous apprend , que nul ne connoît le (œur 
de f homme, ftum Vefprit de l'homme qui 
eft en Iv'f. Et qui êtes-vous , vous , pour 
préfumer de nous perfuader , que nous ne 
croyons pas , ce que nous ionimes' très- 
perfuadez.que nous croyons? Si je puis 
croire lincéremeni quejecroi l'Ecriture,, 
làns que je la croye pourtant; Qomment 
pcmvez-vous lavoir, vous, que vous cro- 
yez l'Eglilê Romaine ? Car je i'uis auffi 
véritablement & auffi fortement perfuadé ,, 
que je croi l'Ecriture, que vous pouvez 
l'êrre , que vous croyez votre Eglilê- Et 
fi je puis me tromper j pourquoi ne le 
pourriez-vous pas auill ? D'ailleurs y a- 
t-il rien de plus ridicule , & de plus con- 
traire à l'expérience que de nier , qu'il y 
a des millions d'hommes, chez vous & 
chez nous, qui croyent , fans en avoir 
d^autre raiion que leur éducation , l'auto- 
rité de leurs Pérès & Mères, de leurs Maî- 
tres, & la bonne opinion qu'ils ont d'eux? 
En ce cas , la foiblellè du fujet , la facili- 
té qu'il a à recevoir toutes fortes d'impreC- 
fions , fupplée au dé&ut & à l'imperfec- 
tion de l'agent î & aurez-vous la cruauté 
de fermer le Ciel à cette multitude d'hom- 
mes qiii croyent ce que vous croyez, par- 
ce que vous le croyez s & qui , dès qu'Ui- 
pnt trouvé l'autorité de IçursPéres & de. 
leurs Maîtres , de leurs Curez, ne creutènt, 
pas 
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}Hs plus avant , & polënc far die le fyn- 
demetit de leur Foi : (car jene puis pas 
iui donner un antre nom.) En vérité ûtoas 
ces gens n'ont pas la Foi , votre Eglifè 
ell bien pleine d'infidèles. Te {ùppofe que 
Xavier, par l'exemple de fa vie, eût con- 
-verti à la Foi Chrétienne, quelques In- 
diens , qui auroient été dans rîmpc^fibUi- 
té de connoître votre Eglife , par ailleurs 
que par lui i (èroient-ils demeurez Payens 
après leur converfion , tout comme aupa- 
ravant t Et les auroit-il amenez jufqu'à 
croire l'Evangile de J. C.& de vivrectm- 
formément à fes Préceptes, pour les a- 
mufer , les tromper , & ne point les lau- 
ver; par cette belle raifon , que ce fe- 
roit un homme, & non pas l'Eglife, qui 
auroit produit la Foi en eux i Je veux 
que le motif qu'ls ont eu poiu" croire n'ait 
pas été Tuffifânt à la rigueur ? Faudra-t-il 
aire qu'ils ne croyent pas ce qu'ils cro- 
yent , parce qu'ils le croyent par un mo- 
tif infufiiiànt? Ilsont peut-âtreeu de l'im- 
prudence en embraflànt la Foij mais a- 
près tout ils l'ont embraffée. A moins 
que vous ne vouliez dire que ce qui eft 
lait, n'ell pas fait quand il n'ellpasraitpar 
de bonnes raifons; ce qui reviendroit à 
ceci i que jamais aucun homme vivant n'a 
-feit une action imprudente. Enfin je ne 
voi paspourquoi l'autorité d'un fainthom- 
jne , qui félon l'apparence n'a point d'in- 
lérêt a me tromper , jointe à l'excellence 
de la Foi Chrétienne, ne (êroit pas pour 
jnoi un motif beaucoup plus puiffant, & 
plus nifonnaUe, d'etid)rafier le Chnftia- . 
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nifîne, ^e~tous ceuxque je pourrois a- 
iroir de continuer dans mon Pagant&ie. 
AmCi la honte toute feule, fi l'amour de, 
U Vérité n'y a point de parc, doit vouso* 
bligér à retracer cette ridicuie opinion ; 
quand vous récrirez, & à convenir (]ue la 
Foi peut fe trouver, là Ou l'infaillibiUtë 
devotreEglife n'a point eu d'abord de 
part. Contentez-vous de dire dans la fui- 
te, iqaenous ne croyons pas apz; mais 
ne vous opini^ez pas à (bmenir que nous 
ne crtwons point au tout; (le peur qu'en 
nous ailânt ce que nous favons être évi- 
demment fiiux , tout ce que vous y gage- 
rez foie, de n'être pas mêmeerû, quand 
• vous direz la virile. Vous pourrez bien 
encore tâcher de nous éblouïr,par dcsSo^" 
phifmcs, qui tendent à nous fiiire croire 
Tjue nous ne croyons rien i mais tout cela 
'me fera que Nanchir, parce que les gens 
&^s n'ignorent pas, qu'un raifonnement , 
qui contredit l'expérience, elï toujours 
Mux.- Et comme celui qui ne pouvant ré- 
pondre aux raifonnemens fubtils de Zenon 
contre la poflîbilitédu mouvement, fe con- 
tenta pour les réfuter , de faire ce qu'il 
prétendoit impoffibfe- De même, quand 
vous feriez cent argomens, pour nis per- 
fuader , que je ne croi pas en Dieu , par- 
ce que je ne croi pas la Transfubftantia- 
tionjfi je ne podvois ai dè&ire lesnxuds, 
je les couperoîs (ans tant de façon j en faî- 
(ànt, & en fâchant bien que je fais ce que 
vous prétendez que je ne puis faire. 

L. Daks votre ij. Paragraphe vous- 
vousdcHinez beaucoup de peine ,pour rien î 
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& VOUS faites de grands raifonnemens pour 
réfuter ceux qui prétendent ■cmmttre les 
Livres Canoniques aux Titres. Mais com- 
me vous lie dites pas qui ils font, jefoup- 
gonne que c'eft parce que vous ne le pouvez 
pas. Cependant,, peut-être y a-t-il au mon- 
de de telles gens ; car , fi l'on en croît 
Guzman d'Alfm-ache , l'Hôpital des fou* 

-eft une place de grande étendue. 

LI. Dans les I4- il n'y a qu'un fimple 
jeu de mots, 'Le Dr, Potter avoit dit que 
l'Ecriture ( entendant par-là les Livres re- 
çus de tous les Chrétiens ) eft un Principe 
qui n'a pas befoinxl'être prouvé à des Chré- 
tiens 3 Sa raifon étoit, que ce qaei'on croit 

.MJa , n'a plus befoin d'être prouvé. Par-tà, 
dites-vous, ou il entend, qu'elle eftun de 
ces premiers Principes , les plus connus 
dans toutes les Sciences, & quinepeuvent 
ft prouver! Et, en ce cas, il fuppofeque 
l'Ecriture ne peut être prouvée pari' Egli- 

'fe , c'eft-à-dire qu'il fuppofe ce qui eft en 

-queftion. Ou bien il entend que l'Ecriture 
n'eft pas ce qu'il y a de plus connu dans le 
ChriJtianisme ; & alors elle peut & doit fe 
prouver. Mais rien n'eft plus facile que 
de voir, que vous confondez captieufement 
deux chofes fort différentes : plus connu 
dans toutes les Sciences ; & : plus connu dans 

de Chriftimisme. Comme fi l'Ecriture ne 
pouvoit pas âtre le Principe le plus connu 
dans le Chrifiiaaisme ; ians être pourtant le 
Principe le plus connu dans toutes les Scien- 
ces : OU comme fi être le plus connu dans le 
Chrijiianisme i & : être le plus connu dans 
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toutes les Sciences ,n'étditnr. qu'une lèuIe&C 
même chofe. Je ne penfe pas qu'il y ait 
beaucoup de gens qui nient que l'Ecriture 
eft un Principe parmi les Chrétiens , c'eft- 
..à-dlre telleinent reçu parmi eux , qu'il n'eft 
■ pas befoin de le prouver dans les Contro- 
verfe* qu'ils ont entre eux , & qu'ils s'ac- 
cordent tous à le reconnoitre pour vrai. 
' Vous m'en êtes un bon témoin vous-mê- 
me i puifqu'en alléguant -maint Texte con- 
tre nous , vous ne vous donnez pas la pei- 
ne de prouver la vérité d'aucun , dans la 
préfomption , que nous ne la révoquerions 
las en doute. Et cependant ce n'eft pas 
" nier que la Tradition ne foit un Princi- 
plus connu que n'eft l'Ecriture ; Ceft 
ire feulement , qu'elle eft un Principe , 
jion du Chriftian'ume , mais du fens com- 
mart, non particuliCT aux Chrétiens, mais 
généralement commun à tous les hrnn- 
mes. 

LU. Mais cela répugne ai^ à notrepra- 
tique , de regarder f Écriture comme Princi- 
pe ! parce que nous avons aecoâtumé de dire 
qu'une partie de l'Ecriture peut être recon- 
nue pour Canonique &• interprétée par fou- 
tre. Voilà encore le même paralogilme. 
Car être reconnue pour Canonique , & être 
interprétée fora deux chofes différentes j 
Que l'Ecriture puiffe s'interpréter par l'E- 
criture , tous les Proteftans le diicnt , & 
je ne connois point de Papilles qui le nient; 
fans que cela empêche en aucune manière, 
, que cette Propolition : VEcriture efi la Pa- 
.role de Dieu-, ne puiffe acre , à des Chré- 
tiens 



..Google 



TOUR JUÔER DES CoStrov. Ch. IÏ. z6^ 
tiens , un Principe commun. Mais à l'é- 
gard de la première: ^'une punie de i'E~ 
triture peut être reconnue four Cammique ffor 
l'autre, font quHlfiiîbeJàin de prouver t Au- 
thenticité decelle-ct / Vous-même avez cité 
plufieurs Proteflans qui le nient j & jen'en 
lâche aucun ( ni vous non plus ;■ qui i'afEc- 
me. 

LUI. Il ne vous fertde riendeprouvet 
par St. Athanafe, & par St. Augûflin jC^m'iI 
nous faut recevoir le iàcré Canon lur le 
Témoignage de l'Eglife de Dieu , enten- 
dant par Ëglifi la Tradition , & la Tradi- 
tion , non ae l'Eglife d'auiourd'liui qui 
peut, à ce que nous prétendons, s'écartet 
de l'Ancienne; mais (ainfi que vous-vous 
expliquez vous- mâme) une Tradition qui 
emporte avec jbi une évidence de fait, ^ qui, 
de main en main , de fiecle en fiecle , nous 
faifant remonter jufques aiix temps & à la 
Perjiinne des Apôtres &• de J. C- même^ 
vienne à être confirmée par tous ces Mir^ 
des , &• autres Argumens convainquons ,ùaF 
oà m ont dhnmtre la Vérité de leur Doliri- 
ne. Ce font vos propres termes. Mainte- 
nant prouvez-nous le Canon que vous re- 
cevez, par cette Tradition-là j & nous le 
recevrons nous-mêmes. Pr6uvez toutevo- 
tre Doétrinci proavez l'Infaillibilité de vo- 
tre Eglife , par ia même voye , nous ne 
vous nierons plus rien , & nous vous ac- 
corderons tout. Mais auifi , prenez les 
palîàges de St.Athana/è & de St. Augufiifiqas 
vous alléguez , prenez-les dans ce ^ns-là i Se 
ils ne prouventplus rien contre-nous. Nous 
dirons avec Aînanafe , qti'on ne doit rece- 
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voir que quatre Evmi^Ues , parce que les 
Ornons de la Ste. Egl'rJeCatboùque ( de tous 
les Siècles s'entciiti , depuis la perfeâion 
du Canon } l'ont ainjî réglé , à^ détermi- 
w. 

LIV. Nous (butcrivons auffi à ce que dit 
S. Auguft'm; & nous dirons avec lui, Que, 
xous ne croirions fas l'Evangile , fi fAh 
tonte de VEglije Qtthplique ne nous le 
perjuadoiti en entendant toujours par i'E- 

f;lire , l'Eglife de tous les Siècles , âc cette 
UCcdHon de Chrétiens , qui emlNTafTe J; 
C. lui-même & fes ApSires. Zuingle n'a- 
voir pas befbin de fe recrier ii fort à l'oc- 
cafion de cette iehtence de St. Augtiftîn , 
à il ne l'auroit aflilrément pas fait , s'il 
avoir compris , comme vous , que par l'E- 
glife Catholique , il falloir enten4ce , \'E- 
glife de tous les Siècles depuis y. C. Pour 
le Concile de Carthage , il pept bien ne 
parler pas feulement des Livresqui étoient 
indubitablement Canoniques , & propres à 
décider de la Foi i mais encore de ceux 
qui n'^toient que Hmplcment profitables , 
&. qu'il étoit pennis de lire dins les E- 
elilcs. Ici en Angleterre où on lit dans - 
îes Eglifes les Livres Apocryphes auflibien 
que les Canoniques , votre Aigument fe- 
rolt fort peu concluant- Cependant fi par 
les Pérss, on n'entend pas feulement ceux 
qui les précédèrent immédiatement dans 
la profeflîon de l'Evangile ; mais la fuc- 
ceflïon entière des Pérès à compter dcr 
puis les Apôtres ; on a raifon de dire j 
que tout ce que les Ph-es reçoivent pour 
Canonique , doit être re^u comme tel. En- 
core 
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core peuc-on fe tromper dans l'application 
de ce Principe à l'égard de tel « tel Li- 
vre de l'Ecriture; prendre pour Canoni- 
que un Livre , qu'ils ne r^rdoient que 
comme profitable) Ducroire qu'il a tou- 
jours- été t-cçû , & par tous ; quoi que 
quelquèi-tins l'ayent peut-être rejette , & 
'que d'autres en ayent doûtg. 

LV. M Al s tw9s »e Jàvoit's pas certai- 
nement, dans que/U Lofigue l'Ecriture Sais- 
ie s'efi ctmfirvée dans fa pureté. Pas fi cer- 
tainement, je l'avoue, que ce que nous 
pouvons démontrer ; mais alTez certaine- 
ment, d'une certitude morale, &telleque 
la nature de la chofe le comporte. Notre 
■certitude va julques-ià , & Dieu s'en con- 
tente. Nous pouvons lavoir celaauflicer- 
tainemcnt , que S. Augufiiti le fïvoit , luj , 
qui dansfon fécond Livre du Baptême con- 
tre les Domtijfes Chap. j. infinuëailczclai- 
rement : qu'il n'était pas impoj/rble me l'E- 
criture eut été corrompue. Il entendoit uns 
doute en des endroits peu importans , tels 
que font ceux qui ne concernent point 
l'Alliance de Dieu & des H«mmes ; mais 
enfin , il s'en explique ainfi. Le même S- 
Ai^ufiiu dans fon Ep. 48. laifièaufïï à en- 
tendre; qu'-à fon avis , (i) l'ufi'iqite moyen 
qui 

(1) Ni?» nhnpt p«H;*t mtepU^s trijat n'i'ti» liltf 

Scriplatt Ct,,nica ut U>il<-ajiim Ut'itis , & "dm ir/ÎK- 
cigift alikriBiniii -Enti^'flut tnjléilitur \ cnlrÀ qium 

tiDS di/HruM nniia fui , fuit wmnitiii .^ftjftttrmn miitl4 
iitfilfnt, FrHfirlt «iiton ; ^itiii HU pt ainunnitta , 

fi: altbtmé, Jic ail» ijl, Yina qnUftl^l tivirjài Litf 
ttl 

Ma 
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g«/ a prefervê i'Ecrht/re de la corruption , 
ce font les P'erfions qu'on en a faites entant 
de Largues , h- tuji^e général d^ perpétuel 
de la lire dans PEgltfe ,- faute dequoi les Ou~ - 
vrages des Doreurs particuliers ont ké plus 
expofez à cette efpece de danger-, au. lieu 
que l'Ecriture, ainfî gardée avec un foin 
« une diligence univerfelle, écoit à cou- 
vert de cet attencac. Qr cette aflurance 
qu'avoit S. Augujiin nous l'avons auffi j 
ainfi nous femmes, à cet égard, aufli cer- 
tains que S. Augujiin l'étoit, & c'eft bien 
afiëz. Cependant ïi cela ne vous contentoit 
pas, j'ajouterai que nous en Ibmmes aufli 
certains que votre Pape Sixie-jQuint l'étoit 
Dans fa Préface fur fà Bible ildit : (2) que 
dans la recherche du Texte véritable & ori- 
gine, c'était li^e vérité univerfellement re- 
connue , que la preuve la plus certaine , <Ùf 
la plus Jolide qu'on pât avoir , c'ejî la fide^ 
lite des anciens Livres. Nous pouvons bâ- 
tir fur ce fondement tout comme lui ; & 
par conféqnent notre certitude , qui a les 
mêmes appuisque la fienne, n'eft pas moins 
grande que la ûenne. 

LVI. Ce n'eft pas là, toutce que nous 

avons à dire fur cet article ; & j'ajoute , 

que nous favons aullî certainement dans 

quelle 

M) »■ Cnnucl utuSt'iiMi fimiain, eitat tnH imi*- 
^âkit imfi» aMli" •A'd*iU, fuit & tiotrfmi <« , qiêt 

Ang. £^ '4l- IM VlDCUt. tnirit Donat. ^ B.ogU. YtK 

(1) In i«i,«««i i«i£> fintJUftimu, Ml firfplcmi 

^Jlrmiai, jaim M'jfxnuM fntiUmm Ctikiim fiiim' 
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quelle Langue l'Ecriture s'eft conlèrvée 

Eure , gue qui que ce foit de votre Egli- 
; l'ait jamais fû , jufqu'à-ce que Clément 
FUI. eut publié votre Edition approuvée 
Ae la Vulgaîe. Car vous ne niez pas , & 
on Ile peut le nier fans une extrême im- 

rdence, qu'il n'eût couru jufqu'à ce tems-, 
en divers endroits de votre Eglifè , un 
grand nombre de Copies fautives & plei-' 
nés de Variantes ; & que toutes ces Co- 
pies pouvoient bien être faufles en quel- 
ques endroitSi mais qu'il ne pouvoir y a- 
voir que celles d'une mime lortc qui fiiP- 
ftntvrayes en tout. Il n'yauroitpas moins 
d'impudence à prétendre, que qui que ce 
foit de votre Eglile ait pu uvoiravec cer- 
titude , quelles étoient ces véritables Co- 
pies, & ces véritables Levons { fi pour- 
tant il y en avoit quelques-uns qui le fiif- 
fent ) pifqu'au tems de Clément Huitième.- 
Ceux qui avaient la Bible de Sixte Qifintf 

riuvoient à la vérité fe croire certains ^ 
n'en pouvoir' douter, qu'ils avoient une 
Verfion mrfaite, & exempÈedetoutecor- 
ruption. Tans en avoir l'obligation à Cle~ 
ment; mais quand l'Edition as Clément 'pi.- 
rut, ils furent d'obligation de décompter,. 
&' ils reconnurent, par les diiFérences de 
ces deux Editions , qu'on les avoit vilaine- 
ipent abufez: • 

LVII. Mais eft-il donc néceflaire , ou. 
ne l'eil-il pas , de favoir certainement , 
dans quelle Langue l'Ecriture s'eil con- 
(ervée pure & exempte de corruption ? Si 
cela n'eft pas neceflaire ; nous pouvons 
dgnc bien nous en paflèr. Si cela eft né' 
M î cel&i- 



tyo L'Ecriture, Règle uniq;ue ' 
ceflàîre; ditesymoi, je vous,prie, en quel' 
état a été votre Eglifè durant quiiize-cens 
nus ? Car il &ut que vous avouyïez que 
durant tout ce tcms-là elle n'a point (ù. 
certainement dans quelle Langue TEcri- 
ture s'eft conlervée pure , n'y ayant eu 
perfonne en état d'ailurer, fur un fonde- 
ment raifonnable : Te/le ou te/U Copte efl 
■pure , d^ exempte de corrupticn en tout h' 
partout. Et, encore qu'aujourd'hui, il 
ie trouve des gens, qui, à cet é^ard,oiit 
eu beaucoup plus de préfomption ; ce- 
pendant vous êtes encore auffi éloigné , 
que jamais , d'avoir une certitude raifon- 
nable, de la pureté abfoluè' de votre Vçr- 
fion authentique. J'en ai moi-même dort- 
né des preuves Ikns réplique en plufieurs. 
endroits. 

LVin. Dans le iiS. Paragraphe vous- 
objcdez aux Proteftans ( dans un long. 
. .Dilcours copié d'après l'Auteur <\çVApo~ 
'log'ie des Prvtejlofiis ) que leurs Verfidnsde 
PEmînre diQerenî , ^ font refpefliv^meta. 
condamnées par eux-^iêmes. Zuingle , & . 
quelques mtres condamnent celle de Im- 
tlier-, Luther condamne celle des Zu'm~ 
gliens. Les Théoli^icns de Bâle condam- 
nent celle ^Oecohmpade ; Beze, celle de 
CaPulim-, Cafldkny celle AcBexe -.Charies 
du Moui'm, celle de Calvin ;_ Mr. Varks ,, 
& le Roi jÇïif^apj-, celle de Genève-, en- 
fin les Puritains condamnent une de nos, 
Verfions. 

LIX, On peut faire la même Objec- 
tion , contre cette multitude de differen- 
Ecs Yerltons qui étoiem dans l'ancienne 
Eglifc. 
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£glife , & donc les Pères , & les Anciens 
Dotteurs fe font fervis. Ne m'en croyez 
pas-fur ma parole; écoute2l St. Augujlin. 
Ceux qui ont traduit l'Ecriture de l'Hé- 
breu en Grec y peuvent fe compter, mais te 
nombre de ceux, mi l'ont traduite en La- 
tint ^ft innombrable : car dans les premiers 
Ums , dès que quelqu'un renconîroic ilAe 
Bible Grecque, s'il Je croyait un peu babU 
le dans les deux Langues , il Je mettait 
auffrtêt à faire une Verfion. C'eft ce qns 
dit S. At^ufiin L. II. de la Doffr. €hret. Ch. 
XI. De toutes ces Verfions, celle qu'ont 
appelloit la Verfion Italique , pafibit pour 
la meilleure. C'eft le même S. Augufiin qui 
nous l'apprend ii/i^. Cbap. 15. Parmitm- 
■tes ces Verfions r dic-il , l'Italique mérite- 
la préférence i car , outre qu'elle s'attache 
plus à la lettre , elle en rend le fens mtel- 
ligible.Ut néaiîmoins, l'Eglifede cetems- 
îk prâ'umoit fi peu de la pureté , & de 
la perfêflion abfohie, de cette Verfion- 
là même , que S. Jérôme fe crîft d'obli- 
gation, de foire «ne nouvelle Verfion de 
rAncien Teflament , (ur l'Original Hé- 
breu i ( comme il le témoigne dans foa 
LivT&,de Firis Ilhfiribus ) & de corriger 
la Verfion Vulgate du Notveah fur le 
Texte Grec, où il corrigea plulïeurs fau- 
Ks , qui s'y étoieni glilïées , tant par la 
méprife du Tradufleur, que par la n€- 
^igchce des Copifles. Il entreprit cet 
Ouvrage à la prière du Pape Dnmaje. 
Vous m'obligez, dit-il, à faire d'un ancien 
Ouvrage , un nouveau ; ^ après que l'E- 
critffre a été répandue par tout le motide , 

M 4 VQttS- 
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vous voulez que Je ttie rende l^ Arbitre m^. 
tre ces différentes Verjions , ^ que je dé~ 
(ide de ce qu''elles ont de conforme , avee 
l'Original Grec. Et après: Je ne promets 
4ans cette Préface , que les Quatre Evan- 
giles , corrigez par la comparaijbn que J'en 
ûi faite avec les Copies en Grec. Mais Or 
fin que ma Verfion parût moins différente de 
nos Copies Latines i j'en ai approché le plus 
près qu'il m'a été pojtble,^ me contentant de 
corriger les endroitsoà lejèns paroiffbil chan- 
gé s é" laijfant les autres comme ils étoient. 
auparavant. De forte qu'à cet égard le 
cas des FroceAans , & celui de l'ancienne 
Eglife, font tout parallèles. 

XX. Vous acculez LutJper d'une in&- 
gne corruption ; S- Zuingle d'une falfifi- 
eation impudente : mais qu'eft^re que cela 
nous regarde? Nous pourrions, avec tout 
autant de raiibn » vous rendre relponla- 
blcs des- feutes ,. que Nie. de Lyra^ Paul de 
Bruges , Laurent l'halle, Cajetan, Erafme,, 
Arias Mor.tanus, Auguftus Nebienfis,V^nin^_ , 
^c. ont faites, dan* leurs Verfions.. 

LXI. Ce que je ne dis pas comme fi 
ces Traduirions de Luther « de Zuingle, 
ne pouvoient, en aucune forte, fe julii- 
fier. Car, je vous prie, quelle fi g-ande 
différence y a-t-il entre ces expremons : 
La Foi , /ans les Oeuvres de la Loi i i^,, 
la Foi feule , fans les Oeuvres de la Loi ? 
Penfez y un peu mieux : & faites réflér 
xion fur l'ufage de ces forces de Plirafes, 
dans le langage ordinaire : & peut-être 
commcncerez-vous à douter , que vous 
ayiez eu un fondement fulfifant^ pour Ur 
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ne inveâive fi outrée. Pour Zuingle , 
s'il eft vrai ( comme d'habiles gens ledi- 
fenc ) que dans la Langue que parloic No- 
tre Seigneur , il n'y avoit poi^ic de terme 
_ qui exprimât , y^yîw ; & qu'on fe fer-- 
' voit toujours , à {à place , de celui ^'être î 
comme il eft certain que l'Ecriture s'en 
ferc en cent «idroits ; alors cette Traduc- 
tion , contre laquelle vous vous recriez fi 
fort ne fera plusune/à^iWïo», dans Zuin- 
gle , mais une Calomnie chez vous. 

UaiLMAIS la Foi des Protefims ti'eft 
fondée que fur t Ecriture , iU n'ont ta plu- 
part l'Ecriture que dans des VerJioHt s la 
fidélité de ces Verfions dépend de la probi- 
té, i^ ^ l'habileté , d'hommes , qut peu- 
vent errer, parce qu'ils font liommes , é- 
qui certainement errent ^ au moins quelques^ ■ 
ans d'eux , parce que^ ces Verfons font con- 
traires les unes aux autres; il s'enfititdonc 
qtie la Foi, &, par conjequent le falut des 
Protejians , dépend de plufieurs chofes plus 
incertaines les unes que les autres. 

LXIII. Il vousièmble, à l'heure qu'il 
eft , que cette Objeâion vous eft d'un 
grand fervîce j mais j'ofe vous dire que 
vous vous repentirez dans peu de l'avoir 
jamais faite; & de nous avoir reproché que 
notre Cilut dépend de plufieurs cholês/'/«j 
incertaines les unes que les autres. C'eft 
q,u'on peut la rétorquer contre" vous en 
eent manières., i. Le felut de plufieurs 
millions de Paptjies , fuivant leur propre 
Dotliine & leurs Suppofitions.di^nd de 
la validité du Sacrement de Pénitence , 
^'oaleoE admiiiiftre. Ceci dépend de I4, 
M 5 vali- 
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validité de l'Ordination de leurs Prêtres. 
Que tel ou tel foit veritabLement Prêtre,, 
ni lui-même ni nul autre n'en peut avoir 
de certitude ; car il feut pour cela taire 
un grand nombre de fuppolîticms , toutes - 
plus incertaines les unes qite les autres ; &c 
pour s'aflûrer qu'elles font certaines , il 
taudroit qu'il put favoir certainement tout 
ce qui s'enlùit. 

LXIV. I, Que ce Prêtre a été bapti- 
zè, avec de véritable éaa. z. Avec la 
Forme & les paroles necdlàires , chofe 
qu'il ne peut iâvoir, à moins que lui-mê- 
me [ le Pénitent dont on parle ] n'y eût 
écé prefcnt , & qu'il n'y eût fait- attende»]. 
3. Que ce Prêtre, quand il a été bapti- 
le, l'a été avec ■ l'intention requiiê , &,. 
qu'ainfi celui qui l'a baptizé n'étoit point" 
ni Juif caché , ni Maure , ni Athée , ( il y a 
des Prêtres de cette efpèce en Italie & en 
Eipagne , & l'expérience nous l'apprend ) 
mais un Chrérien,non feulement de pro- 
fcflion, mais tel dans le fond de foncœun 
autrement n'ayant intention de rien don- 
ner, le Sacrement n*eft rien; qu'il n'étoit ' 
t^core , ni Samofatenien , ni Arien; mais 
un lujet capable d'avoir l'intention re- 
quife , dont tous ceux qui ne croyent pas 
U Copine de la Trinité font incapables fe- 
lon vous. Enfin qu'il n'étoit pas yvre a- 
lors i & qu'il n'eut point de drftraaion en 
adminiftrant ce- Sacrement j & qu'il n'omit 
point , <»u par pure malice , ou par une 
négligence afteiiée de diriger ion inten- 
EiO[). 

LXV- 4i. Il doit lavoir, avec certitu- 
de, 
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de, que l'Evêque qui l'a ordonné Prêtre, 
l'a ordonné dûment , avec la Matière , la 
forme, & l'Intention requilèsi & confé- 

?uenimenr , qu'il n'éroic pas non plus ni 
uif, ni Maure, ni Athée, ni fujet à au- 
cune des exceptions que je viens de dé- 
tailler, 6c qui lont incompatiblesavec l'in- 
tention , requife efléntiellement dans l'Ad- 
niiniftradon du Sacrement de VOrJre. 

LXVI. î. Il doit (avoir, avec certitude, 
que l'Evêque qui l'a fiiit Prêtre, étoit Prêtre 
lui-même ; car félon votre Règle : Nemo dat 
quod non hahet : il ne peut donner que ' ce 
qu'il a : & par conféquent, qu'il nly a en- 
core eu , aucune des Nullitez , ci-delTus 
mentionnées, dans fon Baptême , & qui 
l'auroit rendu incapable de l'Ordinacion'i 
ni aucune invalidité dans fon Ordination 
même: mais que celui qui l'a ordonné é- 
toit un vrai Prêtre, a l'Ordination de qui, 
la Matière, la Forme, & l'Intention, re- 
quifes & necefTaîres ,, ont auflî concou- 
ru. 

LXVIIi Enfin, il doit favoir , avec 
eerritude, toutes les mêmes chofes, à l'é- 
gard de celui qui ordonna celui-là Prê- 
tre, & de celui qui ordonna celui-ct 
Prêtre : jufqu'à-ce qu'enfin il parvienne à 
la première fource d'où la Prêtrile, 
dérive. Car , s'il s'en trouvoit un feul , 
dans toute la fuite de lafuccelïïon des Or- 
dinateurs, qui, par quelque défaut que ce 
puifle être , n'eût été qu'extérieurement 
Prêtre , & non dans la réalité , fuivanc 
votre Doârine , il ii'auroit pu communi- 
quer la vraye & rédie Prêtrife : & ceux 
M 6 qui 
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qui auroient la Prêtrife de lui, & les au- 
iresqui l'auroient reçue de ceux-ci , ne 
pourroient avoir donné rien de meilleur, que 
ce qu'ils auroienc eux-mêmes reçÛ : n'a- 
5-ant rien reçu qu'un Nom & une Chimé^ 
re : & ainfi de Siècle en Siècle , de géné- 
ration en génération , des Pérès équivo- 
ques n'auroient engendré que des Fils é- 
quivoques : car il n'y a point en Géome^ 
rrie de Principe plus certain que celui-ci: 
.Qwf /e défaut d'un antécédent néceffaire , à' 
quoi il efi impoffible defuppléer, ^itrettdrt 
nulles de toute nullité, toutes les eonfiquen- 
ces qui en dépendent. En un mot , pour 
lie lavoir que cette feule choie , il Eut 

Sue vous en lâchiez un millier d'autres, 
ont ii n'y en a pas une feule donc vous 
puilHez avoir de certitude. Auili n'y a- 
t-il nulle néceflité de l'avoir cette certi-- 
tude, qui n'eft requife que pour les Ob- 
ietsde la Science: la feule probabilité fuf^ 
n^nt ici. Mais de dire, que de dix mil- 
lé choies probables, il n'y en a pas une 
de fauflè: que de dix ofille condinons re^ 
quifes, il n'y en a pas une feulequiman- 
que , quoi qu'il n'y en ait pas une feule 
qui ne puilTe manquer: c^ft, felon moï, 
la chofe du monde la .plus improbable , 
pour nepas dire impomble. Ainfi toute 
Votre aiïurance reflemble à .une Machi- 
ne , compofée d'une multitude innombra- 
ble de différentes pièces , dont il feroit 
bien étonnant , qu'il n'y en eût pas quel- 

?u'une de démontée; & s'il y en a une 
:ule qui le loit: adieu la.Machiné , tout 
s'en va en pièces. Si l'on prend toutes 
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ees chofès enlèmble , & lî l'on fait attention , 
à la pofïïbilicé qu'il y a » que quelcu- 
ne de tant dé conditions requifès , vien- 
ne par ion défaut à annuller la Pretrifeœ. 
f Ëgjilé & Rome : on aura Eien du pan- 
chant à croire , que de cent Prêtres , qui 
ont l'apparence de. la Rrâtrife , il n'y en a 
peut-être pas un , qui en. ait la réalité. 
Je dis plus; il n'ëft pas fort, improbable ^ 
que pamii ces millions de Prêtres dont la 
Hiérarchie Romaine eft compofée, il n'y 
en a pas vingt de virilahlet. Quoi qu'il 
en foit , ce qu'il y a au moins de certain , 
c'en que ceux , qui , comme vous , font 
dépendre le (Kllir dés hommes de la vali- 
dité de rAbfoIution du Prêtre: & la va- 
lidité de l'Abfolution du Prêtre de celle 
de fa Prêtrife & dé ion Ordination : Si la 
validité de celles-ci d'une grande multitu- 
de de chçffes ,. & de circonftances très-in- 
certaines, ne fonrpas les cens du mwidé 
Tes plus propres à reprocher aux autres „ 
comme un crime horrible, de ûiredépen- 
dre le falut des htftnmes de plulîeurs cho- 
ies plus incertaines les unes que les autres^ 
Voilà pour la première reorûon de votre. 
Argument. 

LXVin. Mais fuppofons cette diffi- 
culté levée , & qu'un Ange du Ciel ( car' 
vous ne lâuriez avoirnulle aflurance d'ail- 
leurs ) vous révélât que la Perfonnedont 
vous vous fcrvez , cft vrai Prêtre & Mi- 
nillre compétent du Sacrement de Péni- 
tence; vous pourrez toujours douter. S'il 
%TUt bien vous fiiire tout le bien , qu'il 
peut vous faire, & s'il voudra prononcer 
-M 7 ks 
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les pafdies de l'Afefblattoir , avec inten- 
rioii de vous' abfoiidre, Petit-être a-t-îl 
quelque haine fecrète cdntre vous ; & 
ptpjette-t-il devoUs damnera vbtre inftiy 
peut fé vangér à V Italienne , & (ans qu'il 
f HianqUe r'ien. Peut-être ( cOiiime on i'â 
&t d'urt Pfêtre, drfi fût naguères brûltf 
ert fftinct ) d-t-il tait pafle aveC le Dia-- 
ble, de ne faife aucun Sacrement avecin- 
lention. Peut-être eft-il dans le fond dé 
fort cœur , ( au moins n'y a-t-jl rien qui. 
vous afl^irê du contraire ) Juif , Maure, 
Antitrirtitaire. Enfti peut-être,, loin d'a- 
Toir intention de vous remettre vos ■ç€- 
chez , & de vous procurer le falut , fe 
mocqoe-t-il dans le fecret de toutes ces. 
chofes, & r^rde-t-il le péché ,. comme 
un rîeft, & le falut, comme unebelléVi- 
fion.. Il faut qu'on vous refotve claire- 
ment tOuS ces doutes ( ce qui à peine peut 
fe faire iafts une fecoftde Révflation ) a- 
vànt que vous pUifUez avoir une certitu- 
de raiionnable , que votre véritable Pré- 
tîe vous dbnne une véritable & efficace 
Abfoluriori. Dé forte qu'apr&s n'avoir 
rien omis de ce que Dieu demande que 
vous iàflîez pour vous fauver , vous n'a- 
vez nul moyen de vous ailûrer , que vous- 
n'aurez pas le malheur d'être damné. Ce 
qui eft faire du fiilut une affaire de pur 
hazard, & non de choix, une affairedont- 
le iucces peut nuinquer , non feulement 
par la mauvaife vie ; mais encore par le 

£ar effet du hazard' O ! la confolanre 
todriiie, pour un homme à fon !it de 
mort , Ôi qui rélîecliit ! 11 fent bien , ou 
il. 
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il foupçoime au numi5',j^e âRepemancx- 
n^efï qu'une ample Attrition, & non une 
uraye Contntion, il eil perfeadé , confé- 
quemment,. que £ ce n'éil pas lui véHt»- 
Dle Prâtte qui lui donne t' Absolution , ii 
ne fauroit échapper l'Enfer. Et que tti- 
Ks-vous à ce Mourant pour le cxinlblier,. 
YOas'^ne voulez -cas que lé fdwt des. 
bùmrms ètpen^ dechofisincertimfs? Voos 
lei dices i- <^.a k vérité il croie que Lt 
^aleuc qn'H a de fes péchez dl fincère,, 
&qBe la rérolutjonjqu'ilfwend db s'amen- 
da, eftWrit^Usmats ^ii'il)KniTitt>ilbieniè' 
tromper tÔMnême, que peut-âireni l'tme 
nil'auire RcroBtveribibiesi âi qu'en ce caS' 
il fera certaineajenc damné. Vous l'ex- 
hOTterez à bien efperer, mais l'Elperance- 
smporCe inceMitude: SptS' efl m imxrta: 
nomen. i. Vous lui ditgs que , qi«ri que 
eelui dont il a fait choix- , pxoiflè âtre- 
TCâJnieHr Ptêtre , H ne peut cependant,, 
non plus que le Prâtre lui-même,, à eau- 
fe de quelque invalidité qui peut s^être' 
gliffée à fon infû , foit dam ton- Baptê- 
me, foit.danî fon Ordination , avoir une 
certitude entière qu'il l'eft en eflèt ; Se 
que a par malheur il ne l'étoit pas , il ne 
pourroit rien loi faire, ni l'abfbudre. Cet- 
te Parole efi ditre; mais ce n'eft pas enco- 
re là le pis. Vous lui dites en 3. lieu,. 
Que ce Prêtre ,. le fuppofant mêine vrai 
Prêtre, peut être difpofé de manière qu'il 
ne peut pas , ou fuppofé qu'il le puifTe , 
qu'il ne veut pas , lui donner le Sacrc- 
ih[:nt, avec l'intention rcquife ; & qu'en 
ce cas ,. ce ne l'eroit plus qu'une vaine & 
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inutile Cérémonie. Suppofods que ces 
réflexions jettent du fcrapule dans l'ame 
de ce malade i quel avis , quelle conlb- 
krion êteî-vous en état de lui donner ? 
Four moi je ne ùd- pas ce que vous pour- 
riez lui dire, finoni i. Qu'à l'égard des 
difpolîcions requises de fa part , il peuc 
bien lavoir qu'il- defire iincereàient d'avoir 
une douleur fineère, & que oela fuffit 
MaiS' s'il' vous *demandoit. ,. pourquoi il 
ne peut pas fàvoir que {à douieup etî une 
vraye douleiff , auflî-bien qu'il peut favoir 
que le défir qu'il a d'avoir cette douleur, 
eft un vrai defir, je croi que vous n'au- 
riez TÏen à lui répondre, z. Pour appai- 
fer fes craintes, touchait le Prêtre, &fon' 
Intention r je voudrois que vous lui dis- 
fiez que la bonté de Dieu, quinepermet- 
tra jamais que les hommes foient damnez^ 
pour n'avoir pas fkit plus qu'ils ne pou- 
voient , fuppléera à. tous les défauts , que 
ta fragilité humaine rend inévitables. Et 
gu'aiiïïi , quaiid le- Prêtre qui l'abfout , ne 
ieroit pas vraiment Prêtre , il le feroit 
pourtant pour lui ; Si. que quand il lui 
donneroit l'Ablblution làns intention j JI 
ne feroit en cela tort qu'à iui-même , & 
non à Ion Pémtent, J'avoue que ce dis- 
cours feroit conlblanci & que ce feroit là. 
faire dépendre le falut , d'une certitude 
railbnnaole. Mais je crains beaucoup que 
vous n'adoptiez jamais un pareil difcoursj. 
e^r, en le faifant, vous' renverferiez plu— 
ficurs DoiSrines , établies dans votre É- 

flifeî &, de plus vous dégraderiez vos 
cêtres d'une partie confiderable de leur 
bon* 
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honneur, en diminuant l'étroite & neces- 
faire dépendance oùlesLaïqiiesfontd'eux.. 
Ce feroit dire en effet^ que i'Intentim du 
Prêtre rCefl pas neceffiitre , afin que le Péni- 
tent foit abfpus t & par coméquenc,, qu'il. 
n'eft pas au pouvoir dé Mr. le Cure de 
dàmner^ui Ù lut plaît dans. £i PàroifTe , 
parce que,, fuivant cette R^Ie, la bonté' 
de Dieu fiipplééroit au défaut, quelama- 
,lice du Prêtre pourroit caufèr. Ce feroit. 
(Gre encore : que les Enfims qui meurent, 
fans Baptême peuvent kre favvez. i Dieu, 
fuppléànt aa d^aut du Baptême ,- qvû eft „ 
dé leur, part, inévitable. Mais ce qui eft. 
pjus que tout cela,, ce lèroit me fournir. 
une Réponfe nette , & fàtisfaifante , à; 
rArgumenc,. que jerccorque contre vous:: 
^ en répondant à mon Obieâion ,.. vous< 
répondriez en même tems. à la vôtre. Car. 
je n'aurois qu'à' vous dire , qu'il ne feroit. 
pas moins contraire à' la bonté de Dieu ,, 
" de (buffïir, qu'un pauvre Laïque pérît é- 
ternellemcnc , uniquement pour s'être 
trompé en fe férvanr d'miemeclianteVer-r 
iîon.dôntU luîétoît impoflîblede décou- 
vrir les Erreurs, qui lui étoit recommandée 
par fon Eglife^ laquelle Eglife ( le trouvant 
dans la néfceflité d'en recommander, quel- 
qu'une ) il avoit eu ou plus , ou^u moins au- 
tant de raîfon d'écouter, qu'aucune autre ;- 
Îu'U eft Contraire à cette même bonté de 
)ieuj de damner un Pécheur pénitent, à, 
caufe de quelque nullité cachée dans l'Ab^ 
lôlution , qu'il avoit ardemment defirée , , 
' & que fon Père Spirituel, étant peut-être 
un Athée caché, .n'a pas pu.,, ou un, Scé- 
lérat 
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Mrat achevé , n'a pas voulu ,. lai donner- 
Mais TOUS vous garderez bien ,. de crainre 
d'inconvénient , de lui donner cette ré- 
ponfe, feule capable de le conlblerr &de 
difilper fes craintes, feule capable de l'as- 
fiirer , qu'il ne fauroic , à moins qu'il ne 
le veuille , manquer d'obtenir le Salut. 
Maintenant , Mr. defcendez de Chaire , 
croyez-moi, & ne déclamez plus contre 
ceux qui font d^ndre le falut des hom- 
mes , de chofes ciillibles & incertaines > de 
peur qu'en -jugeant les autres , vous & vo- 
tre Eglife, qiu êtes plus coupables de cette 
fàùte,que toutes les autres Eglifes du monde,, 
ne vous rendiez^ entièrement inexculables. 

^î vous en ai déjà, donné deux preuves 
ien convainquantes , tirées de votre pré^ 
ibmpructife Doârine , qui attache d'un 
■côt-é Dieu-, & le Saint à vos Sacremens i, 
& de l'autre l'efficacité de ces mêmes Sa- 
cremens aux difpofitions , & à rinienêon 
de ceux qui les adminiftrent. 

LXïX. J'E N pourrois tir# une troîlié- 
me de votre t)o£lrine qm feit dépendre le 
Ériut des Enfens, de'leurBaptême, quieft 
une chofe cafcelle, & qu'H eft au pouvoir' 
des hommes de leur conférer , ou non. 
Une quatrième de celle qui Tait dépendre 
l'efficacité du Bantêinê de l'intention de 
celui qui l'adminiIVre. • Une cinquième , 
de celle, qui fait dépendre là " Pr^ence 
réelle de J. C. dam l'Ëuchariftie , de la 
validité de l'Ordination , & de l'Intention. 
de celui qui confacre en même tems que 
vous îittpofez aux Afliftans, malgré ces In- 
cenlcaâes, la i^dlké de croire certaMe- 
ment 
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ment que J. C. y eft préfent; d'adorer le 
Sacrement , qui nteft peut-être ( au mcûnS' 
j]'ont-Us nul moyen de s'affurer du contrai- 
re , ) qu'un morceau de tain , les expo- 
lîint par-là au danger d'idolâtrer , & par 
oonféquent de (è Mmiîer. Maisje neveux 

_pas inîlfter fur ces parlicularitez , & jene. 

' veux pas dégoûter mon Leâeur ,par utœ 
uniformité fatiguante , dans une matière' 
auilî fulceptible d'une grande variété. 

LXS.Ô. Voici comme je retorque en- 
core votre Argument; LaFoidfâPapifles: 
n'eft appuyée que fur la leule Infaillibili- 
té de l'Eglile; Qu^l y ait des.Eglifès In- 
faillibles, au que la leur en particulier le- 
ioit , ils ne prétendent pas avoir d'autres- 
raifbns pour le croire que dès rai&ns de 
prudeme; les raiJbns de prudence n'ex- 
cluent pas toute poffibilite d'errer.' Que 
s'enfuit-0 donc? Sinon, que \s.Verité ,Tmr 
Foi , leur Salut , leur tout efi appuyé far im 
fcnJement faillible & incertain? 

LXXI. 7. La Foi des Papiftes n'fift ap-" 



puyéé que fur l'Eglife ; Xa Doârïne âe 
lîEglile n'eft connue de la plupart d'eax, 
que par le moyen de leur Curé , de leur 



Pérc Spirituel, ou tout au plus d'imeAs- 
fembléiîd'Eccléfiaftiques.qui, pour la plu- 
part, £}at des Hommes & non pas des- 
Anges, âa qui on ne peut rien tïiie de 

eus certain que oeci , «jpj'U eft très-poffi- 
e qu'ils errent. . Que s'enfuit-il donc en- 
core? Sinoni (pie là Vérité, leur Foi, leur- 
SgUit,. leur tout , déperti d'un Pondémeia 
faUtihle é-tMcartaml 

LXXIL S. C'EST une cbofe évideaoe 
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ic înccpnteftid>le , qu'il y a des milliers 
d'hommes , qui n'ont point de meilleures 
raifons pour croire .votre Religion , que 
celles qu'on peut avoirpour croire quel- 
que Religion que ce (bit. Par exemple, quel- 
ques-uns la croyent , parce que leurs P^ 
ces , leurs Ayeux , qui étment gens de 
bien , l'ont crue. D'autres, parce qu'ils 
ont été baptifez, & élevez dans cette Cro- 
yance- D'autres , parce qull y a desgens, 
ae bien , & lâvans , qui en font. Irau- 
tres, parce que c'eft la Religion' _de leur 
Païs, d'où les autre* ReHgions font pros- 
crites, & où elles font perfecutées. D'au- 
tres, parce quelesProteftans ne âuroient 
làire voir une fucceffion perpétuelle , de 
■ la Doiirine qu'ils enfeignent. D'autres ,. 
parce qu'il y a plus degrandeur, depom- 
pe extérieure , de magnificence , dans le 
îêrvice de votreEglife. D'autres, parce 
qu'ils y ODUvent quelque avantage, de la 
confolation, du goût; D'autres, parce- 
que votre Religion ell plus répandue , & 
ft plus de Seâateurs, que celle des Pro* 
edlans. D'autres , parce que vos Prêtres 
font le tour de la Mer & de la Terre , pour 
faire des Prolêlytes de votre Religion. En- 
fin, il y en a une infinité qui en font par 
nn pur effetdu liazard , & fans favoir pour- 
quoi ils en font, fi ce n'eft,qu'iIsfontfQrs 
d'être dans la bonne voye. Ce quejeviens 
de dire , eft une veritéconfirmee par l'er- 
pâ'ience , & , pour peu que vous foyiez 
fincère, vous n'en ddconviendrez pas. Or 
K vous demande, un Proteftant , qui fon- 
de. Jà. Croyance iur noffe Verfion ji^ioi- 
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fe de l'Ecriture , n'agit-il pas plus prudem- 
ment, & ne batit-iT pas fur un meilleur 
Fondement , que ne fonttousceuxquenous 
venons de déûgner? Que pouvez-vous 
donc allouer qui prpuve, que chez nous, 

{liûtôt que ciiez vous, Ja Vérité, la Foi, 
i Salut f le tout, eft appuie fur aes fonde' 
mensfaillibles ib" incertains ? 

I:^XXIII. 9. Quand vous donnez vos 
Veriions de Rheims & de Douay à ceux 
de vos Profâyies , qui ont difpen]^ & per- 
miflion pour cela , vous les leur donnez 
^n qu'ils apprennent cequ'ilsdeiyentcroi- 
re, « ce qu'ils doivent faire. Il en feut 
dire autant de vos Veriions de la Bible en 
d'autres Langues , à Kégard de ceux , \ 
qui on permet de les lire. Je preiiune que 
vous ne me nierez pas cela. Or ces oif- 
fôrentes Verfions n'ont pas été &ites par 
înipiradon. Ce font des hommes & non 
pas des Anges , qui en font les Auteurs i 
des hommes fujets à toutes les mêmes pal^ 
fions , & à la même poffibilité d'errer , que 
ceux qui ont fait les Verfions des Protef- 
tans. Et cela poCé , ne s'enfûit-îl pas , a- 
vec la dernière évidence, qu'à l'égard des 
Paptftes, qui fe fondent fur ces Veriions, 
la Vérité , la Foi , le Salut , tout dépend d'un 
fondement faillible <b- incertain? 

LXXIV. 10. E N F 1 N , pour mettre , u- 
ne fois pour toutes , la coignée à la raci- 
ne de l'arbre, cette Hélène, pour laquelle 
vous combattez avec tant d'opiniâtreté , je 
veux dire votre Verjion Vulgate, eft-elle 
donc la pure Parole de £>/>«,& abfolument 
pariàice, en tout & par tout? Je Jài bien 
qu'il 
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qu'ils en a parmi vous qui le croyent.on- 

rœfent qui le croyent'j mais il y en tt 
Jtres.âui1i, auffi biuis & mSi zèfezCa- 
tboliqaes qu'eux, quin'Én parlm pas- a- 
veo 11 mâtne con&tice. 

LXXV. I. Il eft d'une évidence palpa-r 
ble, que ceux qui ont fait- des- Verfions 
de la Bible (en tout ou en partie) diffë- 
rmtes eiî plufieurs endroits de la Verfon 
Vulgate.cormne iNSî;. (fc Zwtf , Cajetan^ 
R^/H», Arias ^ Erafine yVallà , Sieucbus-, 
& d'wttrcs ; n'Mit jamais crû , ni peirfë, 
que la Veriion Vulgate fût parfarée d'une 
perféÉtion abfolue , authenti^e , inftilHHe.- 
S^lsl^avoient crû, ils fe feroient.biendon- 
Jiez. de ggrde de la rejetrer, fit de Oradnire 
aaorcment qu'elle -n'a fort. 

liXXVI. Vega- étoit au. Concile dé 
Trente,quand on y fit le.Décret,qm rend 
la Verfion Vulgate (qui ii'exrftoit alors en 
aucun lieu du monde)ime Verfion Authenti- 
ques & qui défend, fous quelque prétex- 
te que ce foit, de la rejettcr. l^ega, dis- 
je , i^toit prefeitquana on forma c. Dé- 
cret, il favoit l'intention dn Concile niieur 
que petfonne; il en écoit informé par Je 
Prêfièlent mèms , le- Cardinal deSte. Croix; 
& cependant il écrit, que l'intention' du 
Concile dans ce Décret, ne fut pas de pro~ 
«OMcer que cette Verfion fiit abjblument e- 
xempte de toute forte d'erreurs, mais de 
celles-}^ feulement , d'-oà on pomoit tirer des 
conjgquences miifibtes à la Foi é" ^ux bon- 
nes tfKeurs. C'eft ce qa' Andradilis , dans fa 
Défende du Goncîîe rapporte de Vega , dont 
il approuve le fentiment. Driedo , dans fon 
Livre 
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Livre de la TradolHon de la Ste. Ecriture 
a, fur cela, ces paroles bien remarqua- 
bles-; £^ Siège Apoflolique a approuvé, & 
revu la Verfion de Jérôme , non qu'il faip 
j^S^ fi t^ovorPie en tout à l'origimlf fi en- 
tière , fi pure , fi eorreSe par tout , qu'il ne 
puijfe être permis à perfimHe,ni de i'exami^ 
lier , en la comparant avec le Texte original, 
ni de douter , fi, en quelques endroit/ , Je- 
râfjie.a bien pris le fins de t Ecriture ; mais 
feulement comme une Edition préférable à 
fofii^s celles qui étaient alors , & qui ne s'é- 
xarte en rien de la Vérité, à l'égard desRè- 
gies de la Foi & des Mœurs. Mariana, 
qui eil par tout un zélé defenfeur de la 
Vulgattjiie lainèpasde reconnoître qu'el- 
le eu imparfaite- Il ne faut pas penjèr , dit- 
il , que le Cofuile de Trente ait approuvé les 
fautes de la Vulgute; dont J*at moi-même 
recueilli bon nomn-e , en différentes Copies. 
Et encore : Je maintiens que l'Hébreu &le 
Grec, n'ont été, en aucune fagon rejetiez 
par les Pérès de Trente ; l'Edition Latine a. 
£té, à {la vérité, approuvée; mfiis non telle- 
ment approuvée, qu'on ait eu intention de 
nier , qu'il n'y_ ait quelques endroits qu'on 
pouvait traduire plus tlairement , d'autres 
plus proprement ; de quoi on pourroit produi- 
re une infinité d'exemples. Il dit , au mê- 
me endroit, ^u'il tient ce qu'il àitdeLay- 
nez Générai de la Société , qui eut beau- 
coup de parr dans les af&ires du Concile , 
qui fat préfent à tout ce qui s'y pafla , & - 
qui y étoil fort accrédité. 

LXXVII. A UNE Autoritéficoniidéra- 

ble, il ajoute cette raifon, qui devroit 

l'em- 
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l'emporter lùr une autorité plus coiilîd^ 
j'able encore, parmi les gens mges,& non 

S révenus: fi le Concile, dit-il, eût eu re-' 
)lu d'approuver , à tous égards une Ver- 
iîon, & delui donner une autorité, égale 
à celle de l'Original, il auroit commencé 
par;' corriger, avec le plus grand foin, les 
erreurs de rintnpreteice qu'il eft certain 
qu'il n'a pas fait. 

LXXVin. Enfin firf/«ww luî-mg- 
me, quoi qutil ne veuille pas confentir, 
qu'il y ait la moindre împerieâion dans la 
Vulgate, avoue néanmoins , qu'il peut ar- 
river ,& qu'' il arrive en effet Jornsera ,q^on 
a MlM.»i? 'peut difcemer dans la Vvlgme quelle 

deV«. g^ la véritable Leçon-, fins aveu^ recours^ 

^■^J" *■ & s'en rapporter à l'Original. 

LXXIX. X) E ce que nous venons de di- 
re il s'eijiiit évidemment , que bien qu'il 
y en ait parmi vous plufieurs qui s'imagi- 
nent que votre Verfion Vulgate eft extrê- 
mement pure, & parfaite à tous ^rdsi 
la chofe n'eft pas pourtant fi IQre , ni fi 
bien avérée , que de vos Saw ns du premio: 
ordre ne fe trouvent embaraflez & fort in- 
certains ; qudquefois , fi votre Verfion 
Vulgate eft fidèles quelquefois , fi telle 
ou telle leçon eft bien de la Vulgate , ou 
non ; & quelquefois aulfi ils demeurent 
convaincus que cette Verfion n'écoît pas 
originairement vraye, ni conforme à l'O- 
riguial. Et*iue peut-on dire à ceiaî finon 
«pi'en raifonnant fur vos propres principes, 
on peut fort bien prouver contre vous, 
que, non feulement dans vos Laïques^maia 
encore dans vos EccleCalliques , & vos 
Théo- 
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Théologiens, la Foi, la Vérité, le Salut, 
en un mot tout, porte fouvent Jur un fonde- 
ment faillible <^ incertain. J'ai tâché de 
vous convaincre par dix retorfions d^é- 
rentes du même ai^ment , combien vous 
prenez peu de foin de vous conformer à 
vos propres Règles , dont l'une e^, de ne 
point vous faire d't^jeffion , que vous pui_f 
fiez rétorquer. Il refteroit a faire voir, 
par une réponlèdiredej^e cet Argument 
ne nous prefTe du tout point j mais je l'ai 
déjà fait en paflànt , à la Ai de ma fécon- 
de retorfloni & j'y renvoyé mon Lec- 
teur. 

LXXX. Qdand donc vous exhortez 
les Proteflans qui veulent avoir l'Ecriture 
dans fa pureté , à s'addre^er à votre Eglï- 
fe; je voudroîs bien lavoir quelle certitu- 
de elle peut leur donner que c'eft d'elle 
qu'ils la recevront telle , elle qui de fon 
pro^e aveu a été / négligente , qu'elle a 
laifté perdre plujieurs Livres entiers detE- 
triture ,■ fi négligente encore , qu'elle 
a laiiTé corrompre les originaux , de ceux 
qui nous font refiez ; fi négligente enfin , 
qu'elle n'a pas confervé les Copies de fi 
propre Veriion dans leur pureté, & qu'il 
s'y eft gliffé une infinité de Varietites ,\aia 
qu'il foit relié une feule Copie parfaite , 

3ui pût fervir de Règle, comme le Canon 
e Polyclete jçoar corriger les autres, de 
forte qu'aujourd'hui nous n'avons de moyen 
pour aifcemer les véritables Leçons d'avec 
Us fautes, que de les comparer avec les O- 
riginaux, qu'elle prétend même qui font 
£orrompus. 

Tme I. N LXXXI- 
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LXXXI. Mais Ijither tui-même , t^s 
une fttnefie txpiramt , Lmlxr fitt Jbrce par 
la Vérité mime de fmre cette Confeffiott : Si 
ie Mmde àmrt eiKore qtielqtietems il enfaU' 
jra revenir eux Décrets dti Omâles, taitt ■ 
il y a de ^érentes interfiretativtt de PE^ 
entttre mtfotird'hui regwmtes. 

LXXXIJ. JWais il Lmher -avf^vaiP^ 
^2aM le ventre (comme il avoir «roftcume 
de cfire que la plupart des hosiraes en s- 
voient un) ; H le (ielîr qutiluToït, de aire 
pdflèr fa propres iaterfwetatÎDns, fiais e- 
jasBiav, ha» fair tenir ce. dtfco^, dam 
la chaleur de la difpute i croyez-TOos 
^'on doive nous oUigerde foufcrire àfes 
vaines cmjeâuret , £i à lès déclamations 
Outrées? Vouîex-voos vousrendrereipon- 
feblesvous-raêmes de tout ceqoevos Doc- 
teurs particuliers ont (fie? Si vous ne le 
voulez pas, qu'iivons^ous à ^re de qu'a 
dit Luther , de ce qu'a dit Calvin &c. Ce 
qae je n'atlégue pas pourtant, comme fi 
ces ï«rol£s de Luther vous fevorifoient le 
mmas du monde. Suppofé «ju'M ait craînb 
ou qu'il 3^ afTedé oe craindre', que , n 
on rejettoèt une fois l'infaillibilité des Con- 
ciles, il n'^arrivât à quelques-uns de tom- 
htx asm des erreurs , plus grandes enco- 
re ooe celles que ks Conciles avoient in- 
troduites & établies. Eft-ce là avouer, 
qu'il y a à prefent une Eglife vifible.dont 
la ftole autorité doive nous obliger à re- 
cevfâr indilpenlàblement d'dle & l'Ecri- 
nire , & fon véritable (èns ? J'en fais Ju- 
ge le Leâeur. Mais , félon mon petit ju- 
gement, craindre, qu'il n'arrive un plus 
grand 
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tgrand inconveniftit , en voulant en évitée 
un moindre, .rt'ell pas avooër , quece moin» 
4ie inconvénient n'en eft pas un. 

LXXXIII. Si U Dr, Covei hue votrg 
■^erfian i Qœ eela £ait41 pour notre quei^ 
■mm f Cda praav&-t-il qa'eJle fbit pû&i- 
te î ( car c'eft de quoi il s'agit ) : Pas 
e4us qae tes louanges que St. Ai^ftin 
■âoiine à la Verfimi Italique prouvent que 
■ceUe-d le fût, & qu'il n'étoit pas nécet- 
Ëlire que St. Jetâme eu entr^rîl la coT' 
région. Le Dr. Qwl hmë votre Verfion : 
J'É^vême de Cèejier la loue aulïï ; le Doc- 
teur James la loué' aufli; mot-même, je 
la loue auâi Mais je la loue c(Hmneune 
borne Verâoa , & nullemenr conune une 
Verfion parfaite. Ce qui eft bon , eft ban, 
& mérite des louai^esi mais ce qui eft 
meilleur, eft meilleur. Aufîî, qucnque le 
Dr. Covel dife que la Verfim approuvée «- 
■lors par l'Egltje Anglicane , étoit celle qui 
approchait le plus S la Valgate; il ne dit 
pourtant pas qu'elle s'accordoit exaûement 
avec elle. Et quand vous concluez de-là 
^e votre Verfion eft donc la Règle , par 
laquelle on doit juger de la btmté des nô- 
tres; c'eft un trait de vanité, qui n'a pas 
le moindre fondement. Car dire , qu'en- 
tre nos Veriions, celle-là eft la meilleure, 
qui approche le plus de la Vulgate (en- 
core n'y a-c-il qu'un feul honnne qui l'aie 
dit) n'eft pas dire qu'elle eft la OieiHeure, 
par cène raifon qu'elle en approche leplus. 
Cela peut ne le trouver vnn que par acci- 
dent fatB que la b(«ité de certe Verfion 
Ui£pcr»de en aucune manière, de la bonté 
Nx de 
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de la vôtre. Si nos Traduâeurs l'avoienc 
prife pour leur R^le , non contens de foi- 
re une Verfion , qui auroît approché de 
la Vulgate; ils en auroient fait une, qui 
lui auroit été du tout femblable , & qui 
n'auroit été qu'une Verfion de cette Ver- 
lion. 
R^Mnre LXXXIV. Dans ce Paragraphe vaut 
tuj 17, "Wf reprochez nos mcertiludes , touchait le 
vrai fins de l'Ecriture. A quoi j'ai déjà 
répondu que fi vous parlez des endrcHCs 
clairs (& dans ceux-là ftuls toutes lescKo- 
fes néceflaires font enfèignées) nous (bm- 
mes Aiffitàniment afTurez, de les bien en- 
tendre ; & il n'ed pas beibîn pour cela , 
d'Interprètes. Si c'eft des endroits obfcurs 
& difHcîles que vous parlez j nous conve- 
nons qu'il y eu a plulîeurs, que nous ne 
Ibmmes pas alîurez d'entendre dans leur 
vrai Icns; Mais aullî, nous prétendons 
qu'il n'ell nullement néceflàire que nous 
le foyioiis. Car fi Dieu avolt voulu que nous 
l'euHîonsétéjpiusque nous ne le Ibmmes, 
il auroit parlé d'une manière plus claire. 
Nous difons de plus , que comme nous a- 
vons fur cela nos incertitudes , vous avez 
auifi les vôtres , & fi quelqu'un en doute, 
qu'il life vos [Commentateurs fur la Bible j 
&, comme il ne pourra s'empêcher de re- 
marquer que leurs interprétations , font 
non feulement différentes , mais afiez Iba- 
vent coptraires , il n'en doutera pas long- 
tems. 

LXXXV. Mais pui/qu'il y a parmi 

nous des contentiùns , la Nature (dites-vous, 

en citant Mr. Hooker )-l'Ecri(ure , Pexpé- 

rietice. 
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rience , nous apprennent , que nous devons 
chercher les moyens de les faire finir , en 
nous remettant , pour leur déàfion , à quel- 
que . Sentence ^mittve , à laquelle nul des 
Partis , ne P'^^jf refy/èr de fi Jbumettre. 
Cela eft très-vrai. Ec il ne leroît pas né- 
cefiaire que vous nous exhonaffiez à les 
chercher , ces moyens , fi nousûvions où 
les trouver. Mais une chofe lavons-nous 
bien , c'eft qu'il n'y a perfonne , qui foie 
en droit de prononcer pour tout le mon- 
de, en matière de Controverfes , un juge- 
ment définitif, à quoi tout le monde foît 
obligé de le foumettre;à moins que ce ne 
fôt une AfTemblée d'hommes , que Dieu 
eût autorifez poiu: cela. Mais il y a plusj 
c'eft que nous femmes en écat de démon- 
trer, que le bon plaifir de Dieu n'a pas 
ét^, d'autorifer pour cela aucun homme, 
ni aucune aflèmblée d'hwnmes. Ainfi, 
quoi que nous fouhaitîons de tout notre 
cœur , que toutes les Controverfes , auffi 
bien que tous les péchez , prennent fin ; ce- 

Pcndant nous avons auHIpeu lieu d'efpérer 
un que l'autre , tant que le monde dure- 
ra. Mais , en attendant , le mieux que nous 
puiflions faire , à notre avis , c'efi de nous 
contenter nous-mêmes , & d'exhorter les 
autres à fe contenter d'une Unité de Chari- 
té & de Tolérance mutuelle ; puifque nous 
fommcs convaincus , que Dieu n'a autori- 
fé perfonne , à forcer les autres hommes , 
à une Unité d'Opinion. Nous ne croyons 
pas non plus que ce foit fort bien raifon- 
ner , que de dire : Il nous paroît convena- 
ble, qu'il y ait un Juge des Controverfes; 
N î Donc 
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donc Dieu en a éubli un. Mais il eflbien' 

Elus raiibnnable & plus nxxlefte de <Ûre : 
lieu n'a point étibli de Juge des Coi*- 
troverfes i Donc > encor e.au 'ri nous pa- 
roifle convenable qu'il flfe ait on , cela 
ne l'eft pomrant pas. On bien ; encore 
que cela iious convînt] entendant Dieu ,. 
pour des raifons qui ne (ont connues que 
de lui feul , n'a pas voulu nous accorder, 
à cet égard, ce qui nous convient. 

LKXkVI. Ce que vous citez du Dr. 
FielJ ïferOit un peu plus embaradànt s'il é- 
toit certain qu'il eût été infaillible, ou que 
ce que vous rapportez de lui n'eût .pas é^ 
chappé à fa plume, par inadvercence. Et 
cependant il paroit par fou Livre même, 
de l'aveu de quelques-uns de vos Auteurs^ 
qu'il n'a jamais cru , qu'il y ait au monde, 
«ne affemblée de Chrétiens que Dieu ait 
autorifez à faire des Décrets , à quoi tout 
le monde foit obligé de (è foumettre, pa- 
ruflcnt-ils contraires à l'Ecriture & à la- 
Kaifon j ce qui eft ce que l'Eglife de Ro- 
me exige. Ainfi s'il a parlé en trop forts, 
termes dans (à Préface, en vue de don- 
ner du poids à Ton fujet , (comme c'eft af- 
fez la coutume des Auteurs , furtoutdans 
leurs Préfaces , & dans leurs Epitres Dé-- 
dicatoires) ^u'eft-ce que cela nous ftùt? 
Da'illeurs, il n'eft ni în^dnblc,ni tout à", 
^t improbable que par ces termes [Toutei 
les Societez du monde] il ait entendu , tou- 
tes celles qui étoient, ou qui avoient été" 
au monde, PEgliJi Prmhhe y comprifci 
Et nous lavons, à n'en pouvoir douter,, 
^uenous embralTerons fa^Coramunion, que 
noue, 
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nous itiîvrons lès dJre£tïons,^e[K)usnoas 
en rapporterons à (on jugémetiti quand 
nous croirons l'Ecriture , & que nous fe- 
rcHis tous nos dtbrts pour la bien enten- 
dre, & pour vivre conformément à fcs 
Préceptes. 

LXXXVn. Il n'étoit pas fcefoin que R^ponft, 
vous prouvaflîez , qu'on doit recevoir de '"*' "' 
l'Eglife la vraye interprétation de l'Ecri- 
ture. Vous pouviez bien fuppofèr que les 
Proteftans , qui déclarent qu'ils font tout 
prêts à recevoir , non feulement d« l'EgK- 
le , mais de quelque^flèmblée d'honanes que 
celoit,6£ même de quelque particulier qoe 
ce foit , toutes fortes de véritez , & beau- 
coup plus encore celles de l' Ecriture, î 
n'auroient nulle peine à en convenir. 

LXXXVIII. Vous avez voulu dire , 
que l'interprétation que l'Egltfe donne de 
PEcriture efi toUjouri vraye. Cela dl vrai 
dans un lèns , & ,fi vous entendez (cwnme 
dans votre 5 14. J l'Eglife de tous les fié- 
des dq>uis les Apôtres i iîir la Tradition 
de laquelle vmis nous dites, là même, 
que nous devons recevoir l'Ecriture ,&■ croi- 
re qu'elle efi la Parole de Dieu. Car vous 
nous enfdgnez dans le même endroit, ^ae 
votre croyance, toucèaat la vérité de l'Ecri- 
ture , dépend d'an Principe, qui ne deman- ' 
de point qu'en le prouve i Et que ce Princi- 
pe efi la tradition , laquelle mur conduifins 
de main en main , à" de fiéde en jtécle juf- 
qu'au tems é" à la Perjànne de J. C. mê- 
me y fe trouve elle-même confirmée par tous 
les Miracles , é" les autres preuves qui dé- 
montrent la vérité de leur DoSrme. Que 
N 4. par 
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par cette raifon les Anciens Pércs témor- 
gneni , que c'eft fur la Tradition de cette E- 
glife qu'on doit recevoir l'Ecriture- C'eft 
aonc , comme vous le dites ftwt bien , la Tra- 
dition de cette Eglife , qui nous apprend 
quelles Ecritures iont Canoniques j & nous 
nous en rapportons volontiers à fon té- 
moignage. Si vous pouvez nous prouver 
de même, de quelque Interprération de 
l'Ecriture que ce foit, que la même Tra- 
dition , à commencer depuis les tems des 
Apôtres, l'a tranfînife jufqu'à nous de 
main en main , & de liécle en ûéde i nous 
fommes tout prêts à l'embralTcr. Alais fi 
vous nous dites: L'Eglife, prilè dans un 
certain iens, nous enfcigne , quelle Ecritu- 
re ell la véritable; & nous l'en croyons 
bien : Donc fi l'Eglitè , prife dans tout un 
autre fens, nous enfeigne, que telle ou 
telle interprétation de l'Ecriture eft véri- 
table; nous devons auflî l'en croire: En 
vériti'c'eft un Ibphifine trop groflier,poor 
s'y méprendre, a moins qu'on ne le veuil- 
le bien. 

LXXXIX. S'i L y a quelque Incei^réta- 
tion Traditionells de l'Ecriture, donnez- 
vous la peine de nous la produire, & de 
prouver qu'elle eft telle , nous ne ferons- 
nulle difficulté de la recevoir : Mais la 
Tradition de tous les fiécles eft une chofè, 
& la Tradition de l'Eglife d'à prefent , & 
en particulier de l'Eglife Romaine , qui 
n'ert qu'une rartie , & une panie très-cor- 
rompu&de l'EgliièUniverfellcen eft cer- 
tainement une autre. Ainfi , quelque dii^ 
pofcz que nous foyions à recevoir & l'E- 
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crîture , & fou Incerprewcion , fur le té- 
moignage de la Tradition Originale -, nous 
ne croyans pas pour cela devoir recevoir 
ni l'une , ni l'autre fur celui de votre E- 
glife. 

XC. I. Poua l'Ecriture , com- 
ment pourrions-nous la recevoir fur le té- 
moignage de votre Eglife , elle qui met 
aujourd'hui au rang des Écritures Cano- 
niques , des Livres qu'elle a autrefois ra- 
yez du Canon ? Téir,oin le Livre des Ma- 
chabées , & l'Epître aux Hif/rcwjif. Le pre- 
mier n'étoit pas dans votre Canon du tcms 
de St. Grégoire » , ou bien il n'éroit pas , y^™ 
lui-même Membre de votre Eglife i car il g.»;, M.r, 
eft évident Qu'il ne l'y met pas. Vous" '■ "- 
rejettiez aufli le fécond du tems de St. Jé- 
rôme b , comme i[ paroît par plufreurs en- ^^ ^ 
droits de fes Ouvrages. m^f.*^ , 

XCL Si vous dites ( & c'eft tout ce '!''"■' '-t.' 
que vous pouvez dire ) que St. Jérôme ^*** W' 
parloit alors de l'Eglîfe Romaine pnnicu- ' 
iiere , & non de {'Eglife Romaine Catholi- 
que ; je réponds qu'en ce tems-là on ne 
reconnojfibit pas telle chofe qu'une E- 
glife Romaine Catholique, z. Ce qu'il dit 
de l'Eglife Romaine , doit être vrai de 
toutes les autres Eglifes , fi vQtre Doctri- 
ne , touchant l'obligation qu'avoîent les 
autres Eglifes de fe .conformer à l'Eglife 
de Rome, éroit alors une Dodlrine Ca- 
tholique. Ainfi prenez le parti qu'il vous 
plaira ; ou convenez , qu'alors on ne cro- 
yoit pas que l'Eglife Romaine fût la Afeî- 
ircITe de toutes les autres Eglifes , nonob- 
ftant: Ad hase Ecclefiam , necejfe efi om- 
N s nm 
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«em convenire EcdeJUm , hoc efi , tmrnfs t^i 
fmt undique fidèles ; que le Cardinal Ju- 
Perron, oc fa 7><MSi«?r/rf tciduifent (buvait 
peu iklelement. Ou , ii vous l[butenez 
qu'elle l'étoit, vous vous jettezdansunplus- 
grand inconvénient encore ; & vous lerez 
rorcé de dire^ que toutes les Egliiès de ce 
tems-là rejettoient du Canon l'Epttre aux 
Hébreux, aufli-bien que VEglifi de Rome. 
£t i[ s'etuuivra alors que l'-Eglife Catho- 
lique peut errer , en rejettant du Canon,, 
des Livres véritablement, Canoniques- 

XCn. 2. Comment pourrions-nous- 
recevoir l'Ecriture fur le Témoignage de 
votre Eglife? Elle qui a produit en difiè- 
rens tems , comme Authentique & Cano- 
nique, une Ecriture différente d'elle-mê- 
me , it contraire à elle-même , en plulîeurs 
endroits. Cela paroit avec la ifcmiere é- 
vidence parle 'lexte de Maiacbie, cité de 
telle forte , pour appuyer votre Doârine- 
fur le Sacrifice de ta Meflè -, qu'il faut de 
nécenîté , ou <^ue les Âncîois Pérès ayent 
eu de faulTes Bibles , ou que la vôtre le 
foit. Cela paroit ent^e avec la dernière 
évidence , en comparant l'Hifloire de jfa- 
eob dans la Gemji , avec ce qui en eft ci- 
té dans ïEpître mx Hébreux , félon l'é- 
dition Vulgate, Cela paroit fur tout a- 
vec tant d'évidence à quiconque fe donne 
la peine de comparer les Bibles de Sixte 
S^int, & de Clément Huitiqa'il n'eft pas 
au pouvoir de l'Efprit Humaia d'en dou- 
ter. 

XCm. A p K e' s cela , jugezvous-^nême 
fi-uous avons raiibn de vous accorder vo- 
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tre Antécédent ; Que c'eft â voire EgUfe 
à déclarer , quels Livres jbnt véritablement 
de t Ecriture. Maintenant , pour la Con- 
fequence , elle n'eft pas moins fujette à tx- 
ceçàon qa% V Antécédent. Car, quand il 
lèroit vrai , que Dieu auroit promis de 
vous aflifter , en déclarant quels Livres 
font véritablement de l'Ecriture s cela l'o- 
bligeroit-Il , ou s'enfuivroit-il de là qu'il 
fe leroit obligé lui-^nême , à vous enfei- 
gner , non feulement Juffifamment , mais 
efficacement, & irrefifliblement , quel eft le 
vrai fèns de l'Ecriture? Dieu ne nous man- 

3ue point dans les chofes nécellàires > & 
ne fe laiflèra jamais lui-même , fans té- 
moignage, non plus que le monde , fans 
les moyens de connoître ,. & de faire là 
volonté. Delà nous concluons qu'il étoic 
nécelîaire que fà Providence s'interpoiUt , 
pour empêcher que l'Ecriture ne fût cor- 
rompue de manière ^ qu'on ne pût recon- 
noître cette Corruption, dans les endroits,, 
qui contiennent des chofes qu'il vouloit 
qui fuilènt connues des hommes : Autre- 
ment, on auroit raifon de croire, que ce 
n'étoît pas (à volonté" que ces chofes fus- 
fent plus longtems connues, le feul moyen 
d'en continuer la connoiflance ayant péri, 
tt ne fublîilant plus. Mais aum Dieu ne 
le montre point prodigue en chofes fuper- 
fluësi& quand il nous adonné des moyens 
ftiflifansjKïur nous bien conduire,& un pou- 
voir fuinfant pour bien uler de ces moyens , 
il ne notis contraint point, & ne nous ne- 
eeilîte point à en faire ufage. S'il le fii- 
ftàt,, il traverferoit lui^nême fes propres 
■ Nfi Ides- 
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defleins , & la fin qu'il s'eft propofée en 
nous créant , qui eft de le faire glorifier 
de nous par une obéiflance volontaire; car 
la liberté, & la n&eflité ne fauroient com- 
patir enfemble. S'il le fàilbit; il violeroit 
la Loi qu'il s'etl prefcrice à lui-tnâme , 
dans (à conduite envers l'homme; qui eft 
de mettre devant lui la Vie , & la Mort , 
^ de le laiiïer entre les 
Confeil. Dieu donna a 
toile , pour les conduir 
ne les néceflîta pas à 

Ear cette Etoile ; cela t 
crté. Il donna aux E 
Colonne de feu pour It 
nuit , & une Ccuonne i 
guider durant le jour 
violence à aucun d'eux , pour les leur 
faire fiiivre; cela dépendit de leur liberté. 
De même il donne a l'Eglife l'Ecriture > 
laquelle dans les chofes qu'on doit croire, 
ou feire , eft auflî claire , & aulîi aifée a 
ïûivre, que l'Etoile l'éroit aux Mages; & 
tout ce qu'il exige denotrepart, c'eftune 
obéiflancede loi, un amour fincére pour 
la Vérité, un défit réel de bien prendre 
le fens de cette Divine Parole , un foin. 
TuftiCant pour le découvrir ; une Profes- 
fion humole & perféverante de la Vérité. 
Or , s'il faifoit tout cela en nous , fans 
nous , avec une necefïïté abfoluë & irré- 
iîftible ; il ne pourroif exiger de nous , 
comme UJi Devoir, aucune de ces chofes 
iion plus qu'il n'exige point , comme un 
Uevoir , du Soleil de luire i de la Mer , 
de monter dans fon Flux, & deddcendre 
dans. 



:»d j. Google 



roUB. JCGER MS COOTROV. Ch. ït Joi 
dans fbn Reflux , Se de toutes les autres 
Créatures, de faire ce qu'elles font fans 
choix, & par une piue & irrâîftible né- 
ceflicé. De plus, n'y a-t-il pas de l'im- 
pudence à prétendre gue votre Egliiè /oit 
fous une direâion infaillible en interprétant 
l'Ecriture; tandis qu'il y a mille & mille 
endroits de l'Ecriture, dont vous ne pré- 
tendez pas avoir certainement l'intelligen- 
ce ; & ïiic le (êns delquels , vos propres 
Doâeurs ne s'accordent pas î Si votre E- 
glife ell infiiUiblement dirigée, quandel- 
ïe interprète l'Ecriture; pourquoi vos Doc- 
teurs ne fuivent-ils pas cette infaillible 
DireÛion ? Et s'ils la fuivent » c<Mnment 
fe peut-il faire qu'ils différent Ci fort dans 
leurs Interprérations ? 

XCIV. PouR.ci.uoi votre Eglifetient- 
elle ainfi fa chandèle tous le Boinèau ? Ce 
Talent qu'elle a d'interpréter infaillible- 
ment l'Ecriture, pourquoi le tient-elle ii 
longtems enveloppé dans un mouchoir ? 
Pourquoi en fait-elle à deux fois? Que ne 
pufcJie-t-elle tout d'un coup une Expofi- 
tion , & un Commentaire infaillible fur 
toute la Bible ? Ell-ce qu'il ne feroit pas- 
utile &profirabIe, pour les Chrétiens , que 
toute l'Écriture fût interprétée? Il y au- 
roit du blafphême à le dire : & l'Ecriture 
iè rcndàelle-mêmecetémoignage, qu'elle 
eft toute profitable ; & c'ell moins les pa- 
roles que le fens , qui font l'Ecriture. Et 
Il cela n'eft pas profitable pour tous les 
Chrétiens ; pourquoi empîoye-t-clle des 
Dailcurs particuliers pour expliquer l'E- 
criture? Eft-cedonc que des Interprétations 
N 7 fiilli- 
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ftdllibles de l'Ecrinire ronr proftables, & 
que des Interprâadoiu infaulibles.iie leiè- 
iCMent pas f 

XCV. Si vous dîtes que lé St, BPrhy. 
qui a^fte tEglîfe quaad elk interprète , l». 
pouffera à interpréter ,, qitmd. ii. le jugera- 
àproposi & que i^EgliJèttaerprSiera, quand' 
le St. EJprit t'y pouffera.- Te demande , fi' 
lors que le St. Érpric pouffe aiafi l'Egli- 
fe, il eft au pouvoir de l'Egliie de rois- 
ter à cette impulfion , ou non. S'il eft 
au pouvoir de l'Eglife d'y refiftcr ; alors. 
Ife St. Efprit peut la poiulbr , & l'Eglile 
peut ne îe point mouvoir.. Or il eft cer- 
tain que le St. Elprit-nous meut ou nous 
poude à une Action- ,. quand il convainc 
notre Efprit, (ju'il y va de la Gloire de 
Dieu, & du. bien des hommes de la fai- 
re i Telle leroit làns doute une Expofi- 
tion complète de toute l'Ecriture j & il 
n'eft pas poflîble d'imaginer , pourquoi 
on remettroir un feul jour ,, a ébaucher 
ce grand Ouvrage, n'ètoitqu'on lènrbien- 
fon incapacité',, & que c'eft-là la vraye 
raifon,, pourquoi on s'enexculê. S'il n'eft 
pas aa pouvoir de i'Eglife d'y refifter; 
mais qu'elle n'ait pas encore pour cela l'im- 

fulfion néceflàire; j'avoue que c'eft une 
onne excufe. Mais, cela étant , je de- 
mande lî les Papes qui différèrent fi long- 
temsla Convocation d'un Concile, pour 
réformer l'Egiile , & ce qu'ils prétendent 
avoir enfin été fait par le Concile de 7>«(^ 
te , je demande s'ils pouvoient, pour ex- 
cuier ce long délai, alléguer, qu'ils n'a- 
voient pas encore âé mas à cela par le 
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S.Efprit?Xe demandeencOTeficetteimpal- 
iîon au St.. Elbrit,, qu'on fappofe iirdis— 
rible quand elle eft venue-,, eîl tellement 
nécefljure pour mouvoir, votre Egtifeàces. 
fortes. d'araons publiques, qu'ellene puis-- 
fe en aucune manière, s'évertuer , & fe mou- 
voir fans elle? SI le Pape,, par exemple,, 
aujourd'hui r^nant, ne pourroit pas, s'il 
vouloit ,, s'aficoir fur fon Siège Pontifical,, 
& fe mettre à écrire un Commentaire fur 
la Bible, jpour înilruire les Fidèles du vrai 
lens de rEcritureî Si vous répondez qu'il ^ 
ne le peut pas : vous vous rendez vous- 
mâme ridicule.- Si vous repondez qu'il 
le peut, je voudrais bien favoir s'il tra- 
vailleroit alors, fous la direflion immédia- 
te du St. Elprit ou non.- Si vous dites 
qu'oui ; Qu'eft-il donc befoin qu'il attende 
la prérendue impulfion îrrefiftiole f Que ne 
fe met-il tout-àrVheure à ce grande utile 
Ouvrage ? Si vous- dites que non : Qui 
nous aiulrera que ce ne fût pas de fon pro- 
pre mouvement , ou par des foUicitations 
& des importunîtez humaines, & non par 
l'impulfion du S.Efprit qu'il, convoqua le 
Concile de Trente î Et qui nous aflurera 
par conféquent que le St. Eferit ait aflîfté' 
ce Concile , puis qu'il n'afmle que ceux 
quireçoiventlônimpuIfionîSidonc il mut 
effeaivement le Pape à convoquer ceCon- ■ 
oile , c'cft une chofe bien- fecrète , qu'il 
n'eft pas poflîble que nous connoillîons , 
& qui n'étoit peut-être pas bien, connue 
du Pape lui-même. 

XCVl. Si vousdites que vous n'enten- 
dez autre chofe , finon : jw PEglife ne 
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imne point de faux fessa l'Ecriture , qu'elle 
interprète ; mais qu'elle n'a pas une affîflan- 
ce pofitive pour interpréter it^ailliblement 
toute l^ Ecriture. J'infifte enccœe, & je vous 
demande quelle raifon nous avons accroi- 
re , que le St Elprit en demeure-là ? N'en 
avons-nous pas tout autant de croire qu'il 
s'arrêtera à la première de ces deux cho- 
ies , & qu'il le contentera d'enfeigner' à 
l'Églife, quels Ecrits font la véritable, E- 
critureî Car fi l'aflîftance du St. Elprit 
eft promifc à l'Eglife , pour toutes les cho- 
ies profitables; U faudra dire alors qu'el- 
le lut fera donnée cette aJCllance , non 
feulement pour la garantir de toute forte 
d'erreurs , mais encore pour lui enlèigner 
toutes fortts de véritez profitables , telles 
que font celtes qui font contenues dans 
toute l'Ecriture. Encore n'en demeure- 
roit-il pas-là , elle lui feroic auflî donnée 
cette allillance, pour la garantir, & la ga- 
rantir irrefiHiblemeut de tous les vices i 
il iroit encore plus loin , il lui communi- 
queroit, par une înfufion irrefiltible tou- 
tes les vertus j car toutes ces choies fe- 
spient (ans doute très-profitables pour les 
Chrétiens. Si vous dites qu'alors , il les 
priveroît de leur liberté j je dirai auffi, 
qu'il ne peut fans les priver de leur liber- 
té , les nécefliter à croire , & à fid- 
re une profeffion publique de leur Cro- 
yance. 

XCVII. Je ré|X)nds à l'Autorité de St. 

Aiiguflin, que ce qui le portoit à croire 

l'Evangile, n'étoit pas le îèul témoignage 

de 



...Google 



rouî. Juger des Controv. Ch. II. jcfç- 
de l'Eglife d'alors , moins encore d'une 
partie de l'Eglife d'alors ( comme écoit 
VEglife Romaine ) mais la Tradirion cons- 
tante & fuîvîe des Eglifes de tous les Siè- 
cles. Vous-même ne nous avez-vous pas 
dit que c'eft-ià le principe qui fert de preu- 
ve à l'Ecriture , S" qtit n'a lui-même nui 
befoin d'être prouvé ? N'eft-ce pas à ce 
principe que vous avez rapporté cette mê- 
me fentence de St. Ajigufljn : Ego verb E- 
vmge/io non crederem-, nijl &c. Chap. i. § 
14. ? Le mime St. AugUflin, dans l'endroit 
que vous citez de fon Livre de utiHt. cred. 
c. 14- ne dit-il pas que ce qui le porte 
à croire, c'eft la Renommée , la Celeirité, 
le Confeniement, V Antiquité > Cette même 
Tradition , ce Confentement , cette Anti- 
quité, eût fur lui la même infhience, pour 
l'empêcher de croire Manès , qu'elle eik 
pour l'obliger à croire l'Evangile {laTra- 
dition Chrétienne n'étant pas moins con- 
tre les Manichéerts que pour l'^Evangile ) ; & 
il raifonnoit jufte , en concluant de ce prin- 
cipe qu'il avoit autant raifon de rejetter la 
]5odrinedesA/iJ»'V^^«w,qu'ilenavoitd'em- 
brafl'er celle de l'Evangile. Si donc vous' 
pouvez dire avec autant de vérité que la 
Réputation , la Célébrité , le Confente- 
ment, l'Antiquité, en un mot la Tradi-- 
tion originale, & univerfelle, eft contre 
Luther , & contre Calvin ; que St. Augujiin 
le difoit en parlantdes AÙnichéens; vous 
faites fort bien de leur appliquer l'Argu- 
ment de St. Ajtgiiflin. Mais à quel pro- 
pos fubftituer leurs noms à celui de Ma- 
1ÙS tandis que vous ne fauriez prouver , 
que 
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que la choie , leur convienne aufli-bien 
qu'à lui ? 

XCVIII. Si vousdires que St. AitguBm 
parle îci de l'AucM-icé de l'EglMè pr^en- 
te , iâilànt abllraâiDn , de Irai confeiœ- 
ment avec l'Eglife anciame -, & qu'ainfi 
vous, qui avez rEgliCe d'aprâôit pour 
vous , contre Ijither & Calvm , comme St. 
Atigujiin avoit celle d'alors pourlui contre 
Mauès , pouvez bien vous fervir contre 
eux des mêmes paroles , dont St. Auguft'm 
s'en fervi contre lui. 

XCIX. A cela je réponds i. que c'eft 
ibrt vainement que vous préfumez d'avoir 
l'EgUlè Catholique pour vous. i. Que,, 
£ St. AMguJi'm entendoit par rEglîiê , qui 
lui fit croire rEvangile4'Eglife£l(mteDis, 
&ifant abdradion de Ion antiquité, & de 
là fucceflion pa-foiuielle & doÊhrinale de- 
puis les Apôtres,, ion Argoment feroic ,, 
comme on parle, une felle à tous chevaux. 
D pourroit être d'ulàge pour empêcherun. 
Ârien , ou un Grec de le faire Catholique- 
Romain , & un Catholique-Romain , de. 
ie feire Grec, ou Arien. La raifon en eft 
que les Ariens , & les Grecs prétendent 
au titre de Catholiques , & à celui d'E- 

SUle , tout autant que les Papiftes. Si 
onc vous vous étiez adrelTé à un ancien 
Goth, OM Fandale, que les Ariens auroiene 
converti au Chrillianilme , pour en feire 
VOTre Proiêlyte î n'auroit-il pas pu vous, 
dire tout ce que St. Auguflm difoit aux 
Mamchéens ? Je ne croirais pas fEvMgiU , 
Jf [•Axtor'tté de i'Egii/è ne me le perfua- 
doit. FmleZ'Vous qftfj'étoute ctux qta me 
é[enti 
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^fint 1 fTvi f Evangile ; (èf que je ne les- 
icsute pas , qumd tls me iifent -- ne croyez 
pas tes HtMîiooufiens. // ftua que vous 
optiez. Si vous me dites; eroi les Ariensj 
mtâs les Ariens me difint de ne vous pas 
croire. Si vous me dites: necrai pasles A- 
riensj mais avez-vous donc ratjott de vou- 
loir m'oblj^er à embrajfer la Croyance des 
Homoouiîens , par cette raijbn que je croi 
l'Evangile, que je ne croi que far le motif 
de l'autorité des Ariens f St vous me di- 
tes qu'à la vérité je fais bien de croire les 
Ariens quand ils me recommandent. fE— 
vat^ite-, mms que je f m mal de les croire y, 
quMti ils me défendent: de croire les Homo-- 
oufi«ïs. En bonne jxài.rae croyez^^voas as-- 
fez Jîmpk , pour croire , ou ne pas croire ce 
qu'il vous plaira fans que vous m'en donniez 
gucune bottne raifint II ferait &:ile démet- 
tre ces mêmes paroles dans la bouche d'un 
Grec, d'un Myffin , d'un Géorgien , & 
d'un homme de toute autre Religion. Te 
vous prie, donnezr-vous le tems de. penfer 
à ce que vous pourriez leur répliquer,- & 
knaginez-vons , que votre répliqueeftaunî. 
la iStre., 

C- QuAHD vous demandez, j^/«Pftf- 
te;fians ne rejjhnhlent pas parfaitement ^ 
ceux S qui St. A-M^^m parlott , tandisqu'ils 
veulent qt^on croye PEglifi Romaine, quand 
elle déclare quels livres font de l'Ecriturei. 
mais qu'ils ne veulent pas qu'on la croye , 
quand elle condamne Luther, Je vous de- 
mande à. mon tour, fi vous êtes bien dans 
votre bon fens , quand vous dîtes que les 
Eroteftans veulent qu'on croyerËgfife Rxî- 
nai- 

Ciooglc 
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maine quand elle déclare qaels Livres font 
de l'Ecrinirei eux oui l'accufent de don- 
ner Ibus le nom d'Ecriture, des Livres qui 
ne font point de l'Ecriture? Eux, qui dé- 
clarent qu'on ne doit point recevoir com- 
me tels, ceux que l'^lifeRoniaiBereconi- 
mande, par cette talion qu'elle les recom^ 
mande? Si vous entendez feulement, que 
les Proteilans veulent qu'on regarde com- 
me Livres de l'Ecriture certains Livres , 
qu'elle recommande comme étant de l'E 
eriture -, ne pouvons-nous pas demander à 
notre tour: Si les Papiiles ne reffemblent 
pas parfaitement â ceux qui veulentqu'on 
eroye l'Eglifed'Ajigleterre, quand elle dé- 
clare quels Livres font de l'Écriture , mais 
qui ne veulent pas qu'on la croye, quand 
elle condamne l'Eglife de Rome ? 

CL Quand vous dites auflî que St. 
■Aigiifi'm paroit avoir été animé d'un 
efprit Prophétique, & avoir eu les Protef- 
tans en vue, quand il a dit: Pourquoi ne 
neadrejferois-je pas , pour lavoir ce que J, 
C. a commandé de croire , a ceux-là princi- 
palement , au témoignage & à l'autorité de 
ff" je fuis redevable de ce que je fat, que 
• C a commandé de croire quoi que cefoit? 
Je réponds, quL-jjufqu'à ce que vous faC- 
fiez voir que J. C. a commandé, qu'on 
crût que la Reli^on Ciirétienne cft véri- 
table , fur le témoignage & l'autorité de 
l'Eglife Romaine, cette citation ne fait 
rien du tout à votre deffein ; qui eft , de 
perfuader aux Proteftans que votre Eglîfe 
eft l'Interprète infaillible de l'Ecriture, & 

le Juge des Controverfes. je dis plus j el- 
le 
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le fait direftement contre vous. Eft-ce 
qu'un Membre de l'Eglîfe Anglicane, qaï 
a reçu fon Baptême , fon Inftmaion , (à 
Foi,' par le minjftére de cette Eglife, ne 
peut pas vous dire la même -chofe, que 
St. Augafiin dit ici aux Matiicbiffu ? Pour- 
quoi ne nfadrejferois-je pas , pour fyvoir ce 
que y. C. a commandé de croire, à ceux-là 
principaleraent , [â l'E^ltJè j4n^icanej au té- 
moignage & â fautorité de qui je fuis rede- 
vahie , de ce que je fâi , que J. C- a com- 
mandé quelque chofe que ce foit t Pouvez- 
vous , vous F. ou K. , ou qui que vous 
foyiez , pouvez-vout , mieux qu'eux , m'inf^ 
truire de ce que f. C. a dit ; J. C-, de qui 
je ne croiroirpas même qu'il eût été ou qu'il 
fût , s'il «'y avait ■que vous qui me l'eu^ez 
dii ? Quand donc , j'ai cru en lui ; qu'il a- 
voit fait tant fit de fi grands Miracles, qu'il 
avoit ^enfeigné au monde cette Do£)rine 
Divine contenue fi clairement dans les Li- 
vres Authentiques du Nouveau Teftamentj 
j'y ai crû , j'ai crû tous ces faits , perfûa- 
dé par la Tradition célèbre , contante , una- 
nime, de ceux, qui, en d'autres chofes 
ont des fentimens infiniment différens ; per- 
fuadé par l'Antiquité, qui donne à ces faits 
une atteftation confiante & univerfelle i au 
lieu que chacun peut voir que vous, qui 
n'êtes qu'une poignée dépens, en compa- 
raifon de ceux dont le confentement 1ère 
d'appui fit de fondement à ma Foi; Vous, 
• qm êtes fi turbulens que vous damnez tous 
ceux qui différent tant foit peu de vous ; 
& que vous vous croyez en droit d'uferde 
toute forte de violence, quand vous en a- 
vez 
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vçt le pouvMT, afin d'établir votre Doc- 
trine , & d'exterminer celle qui lui eft con- 
«airev vous enfin qai n'ius que d'hier , par 
rapport aux Dcgnaes (pi voos font parti- 
oïliers , tel que ceux-^ii qu'il eft pernùs, 
'&. mêoiË expédient d'àcer aux Laïques la 
Coupe Sacraoïentale i qu'il eâ-p^'RHS & 
taême expédient de faire le Service Divin 
en Latin; U Trans&ibftantidnon, les In- 
du^nces, le Fur^3toii'e,t'rii(âi)U^t£dit 
Fape , &H Autorité fur le Tempw-el des 
Rois &C. qui n'êtes, (ËHe, <)Ue d'hier, 
pârcomparaiiôn au Livre Authentique de 
l'Ec r i tu re, qui contient avec tant d'évi- 
■dence notre Religion, oo plutôt «ui eft 
lui-même ootrc Rel^ton > c'eft adiré 
le &til objet matériel , de notre F«. 
Au lieu , di»-je , qu« ctucun peut voir 
que VOU9 , qui tfêîet , qii'ime peignée de 
gens , p^S'titrbuItni ^ S" très-mmieâux ^ 
nejâuriez rien produire , qui mâfite d'être 
crB , par des gens làges & coHlidéreK. Quel- 
le etçtravûgatae prete^cm! Ecoutez, a la 
bonne heure, le conieniemou des Chré- 
ûens , qui ont été , & qui font depuis J. 
G. qumid il s^agit de croire en f. Q. mats 
icoatez-neus , nous qui coHtredikws , & qui 
damniMîs toutes les autres Societez Chré- 
tiennes , quand il s't^it deJÔvetr ce que Jt 
C. a dit. Et tur quoi fondé , je vous prie ? 
Eji vérité s'il n'y avoit pas telle chofe que 
ce Confentemenr, s'il n'y avoit que vous 
qui pufiîcz m'inftruire , je croirais plutôt 
ne devoir point croire en J. C. , qtieje ne 
croirpis devoir croire , touchant ce qu'il a 
fitfiigaé ,ioui autres que teux qui m'ont ap- 
frit 
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frîs À troin m lui. Au nuxos ne ièrcHe- 
ce pas TOUS , à qui je m'adreflmsis pom 
apprendre &. R^^on; A vous, qui a- 
rezÉùr \m tort (i confidérable à fes Mi- 
lasies &: à fa Doârine ai fbrgeam & ma- 
tûfeflemem tai» de &ux li/Biacles, qu'on 
pourrait fort juftement prendre occaOcKi 
-de-ià de Soupçonner les véritables^ c'il n'y 
avait qaevoOK aasantëtpà les rendît cro- 
yA\ssi A WMS, qui avez controuvé tant 
de âuiles Mftoires , fappo^ë tant de faux 
ÂBtEurs, qa'cMi peut dire que vous avez 
pas lavoye la plus plaafible,de faire dou- 
ter de toutes les Hifloiresi s'il n'y avoit que 
votre 3iux>rité qui les rendit croy^lesj A 
yoaSf qui avez kitrodoit des Dogmes vi- 
fitetnent & direâcment contraires k ce 
Livre Sakit , tme vous reconnoifTez vous- 
mâme pour la Parole de Dieu ; des Dos- 
raes qui la i^Ûparc tendent à enrichir, * 
à a^;randir ceux qui les enfeîgnent i des 
Doëmes, qui (n'écoit que la dmérencede 
l'Eglife Chrérienne , & de la vôtre eft fi 
tien marquée) feroienc capables de faire 
Soupçonner que la Rel^ion Chrétienne 
n'eft qu'une mAltution humaine , inv«itée 
par d'artificieux Impofleurs , qui n'œit eu 
pour but, que de fe rendre eux-mâmes ri- 
ches & puïllâns i A voas , qui faites mé- 
tier & n^rchandife de corrompre les Au- 
teurs ; & qui par-là donnez lieu de douter 
s'il en refte encore quelqu'un qui foit pur 
& exempt de COTruption; car fi vous pre- 
nez cette liberté à l'égard des Auteurs des 
iix derniers fiécles , qui nous aiTurera que 
vos prélÀ:e{Ièurs ne l'ont pas prife avant 
vous 
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voas , à l'égard des Auteurs des fîx liécles 
précedens, Bc ainfi en remontant juftju'ï 
J. C. même i A vous , dont les Doarines , 
ïàns en excepwr aucune de celles qui font 
conteftées, ne coulent point de la fource 
même de la Tradition Apoftolique^ mais 
fe font infinuées peu à peu dans fes mit 
féaux , les unes dans un liécle, les autres 
dans un autre, les unes plutôt, les autres 
plus tard ; Ac donc quelques-unes , lont en- 
core informes, dans la coquille, pour 
,ainfi dire ; & prêtes à éclore , comme rln- 
iâillibilité du Pape , la Conception Imma- 
culée de la Bien-neureufè Vierge i la Puîf- 
/ance du Pape fur le Temporel des Roîs, 
celle de la Predétermination &c. qui néan- 
moins font déjà, ou feront avec le tems, 
impofées , fous le nom de Traditions Apof- 
toltques; &, de plus, comme véritez tel- 
lement néceflàires & eflentielles , qu'on ne 
craint point de dire qu'il vaut autant ne 
rien croire du tout, (jue de ne pas croire, 
qu'elles viennent originairement des Apô- 
jres; qudque conviâioii qu'on ait, que ce 
font des nouveautez, qui ne parurent que 
d'hier. En vérité n'eft-ce pas là le vrai 
moyen d'introduire le Scepticifine dans la 
Religion f On me dit qu'il vaut autant ne 
rien croire du tout, que de troire quel- 
.ques points que l'Eglife enlêigne , & de ne 
pas croire les autres ; Or je ("ai , & je vois 
avec la plus grande évidence , que cCTtains 
JPoints, qu'eue débite comme anciens, & 
indubitables , font indubitablement faux & 
nouveaux j Donc refolument,je ne croirai 
rien du tout. Je demande fi les Principes , 
que 
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que je viens de détailler , ne donnent pas 
Ueu de £iire ce railbnnement , ou quelque 
autre femblablc ? N'eft-ce pas ainfi que 
bien des gens raifonnent en effet, non feu- 
lonent en Italie, en E/Pi^ne, en France^ 
mais aufli en Angleterre ? Ceux qui con- 
noiflent le monde, pourroient bien nous 
en dire d« nouvelles. Concluons donc, 
que puifque l'autorité de l'Eglife Romai- 
fte , loin d'être un fondement iuffifant pour 
(ûpporter l'édifice de la Foi Chrédennç, 
dl au Contraire , à plufieurs ^ards , pne 
grande tentation pour la fejetter, ce rai- 
fonnement-ci eft beaucoup plus jûfte & 
plus concluant: Ce n'eft pas de l'Eglife 
Romaine^ que nous recevons la connoiP- 
fance de J. C- ni celle de l'Ecriture i Donc 
ce n'eft pas de l'Eglife Romaine que nous 
devons recevoir la connoiflapce de la Doc- 
trine de J. C. ni Tinterprécation de l'Ecri- 
ture. 

Cil. Voici l'argument qui fait la ma- 
tière du 19. §. Le Jtige des Controverfes 
•doit être intelligible, aux Jàvms, é" aux 
ignorants l'Ecriture ne Pefl pas , & PEgli- 
Je t-efii Donc l'Eglife, & non l'Ecriture , 
efi le juge des Controverfes. 

CIII. Je réponds, que d'être intelligible, 
eft à la vérité une qualité requife à un Juge j 
maisellene fuffitpas feule pour &irc un ^U; 

fe; fi elle fufRlbit, vous pourriez vous-même 
cre le juge des Controverfes , & raifonner 
ainfi : L' fioriture n'eft pas intelligible à tonsj 
Moi je le fuis ; Donc je fuis le Juge des Con.- 
troverles. Si vous dites que votre deflèin 
n'eft pas de conclure conœ l'Ecriture, 
Tom I. O mais 
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mais feulement en feveur de l'Eglifê : 
pourquoi donc, vous dcmande-je,à moins 
que vous n'ayiez eu deflein d'enlacer les 
umples par ce Sophilme , pourquoi dites- 
vous dans la condufion de ce Paragraphe, 
Telle efi PEgîifii mais l'Ecriture n'efi pes 
■telle ? N'eft-ce pas pour leur donner ïiea 
de conclure, plus que vos Prémiflès ne 
çompOTtent, &voiri que PEgl'tfe efi cépa- 
ge i mm que t Ecriture ne feft pas. Il y a 
Ehôsî votre raifonnement porte fur une 
iiifle lûpp()fîtion , favoir, que Dieu a é- 
tabli un juge, pour décider toutes les 
Controverfes qui s'éleveroient dans l'Egli- 
fe touchant le fens des Textes obfcurs de 
l'Ecriture; au lieu qu'il a laiffô à cet é- ' 
gard chaque particulier à fà libtné ; com- 
me il paroît , par ces paroles de St. Paul- 
Que chacun monde enfon propre fins 'Sic. 
J'ajoute, que s'il y a quelques IV)teftans 

£ii difent que l'Ecriture eft le Juge des 
ontroverfes, ils ont pour autoriter cette 
manière de parler, l'autorité des Pérès. 
Voyez Optât, contr. Parm.L. 5. in princ. 

CIV. IL eft vrai, qu'à parler propre- 
ment, l'Ecriture n'eftpas un Juge, & n'en 
fâuroit être un , mais feulement une Règle 
Jîiffifmte, pour ceux qui la croyent la Pa- 
role de Dieu , comme l'Eglife Anglicane 
&: l'Eglife komaine la croyent i une Règle, 
dis-je , Juffifante pour juger de ce qu'ils doi- 
vent croire , ou ne pas croire ; une Règle 
fuffifamment parfaite & fuiKGimmenc m- 
telligible , à l'égard des chofès néceffaires, 
pour tous ceux qui ont du difcernement , 
làvans & ignorans. Et la railon qaej'en 
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ai eft Convainquante &démoiifirative jpiir- 
-ce que rien de ce qui n'eft pas révéléclai-. 
Tement, n'eft néceflaire à crcàre. Car de 
dire, que, quand un Texte de l'Ecriture^ 
à caufe de l'ambiguïté des teitnes , eft fui» 
xeptible de divers fens, dont l'un eft vrai 
•& l'autre feux , de dire , que Dieu oblige 
les hcHumes fous peine de damnation , de 
■ne pas s'y méprendre , fût-ce même par 
une fragilité inféparable de rhumaniréj 
■ce feroit faire de Dieu un Tyran ; & di- 
re , que lors même que les moyens nou» 
«Hnquent , il exige de nous , que nous 
ne manquions pas d'arriver à la nn ; c'eft 
à dire , que tel que Pharaon , il refufe de 
nous donner de la paille, lors qu'il entend 
■que nous foumiffions des briques ; qu'il 
meiffome, oâ il n'a point feme , &" qu'il 
recueille oà il n'a pomt épars , qu'il ne fe 
-contentera pas de plus grands efforts que 
■ nous faifons pour lui plaire, fi notre obéif^ 
iànce n'eft entière , exade au dernier point, 
■& parfaite à tous égards ; que fa .volonté 
eft que nous fidllons ce qu'il &it bien qu'il 
ne nous eft pas poflîble de faire s enfin que 
nous lui ferons agréables, non, à propor- 
tion de ce que nous avons, mais à pro- 
portion de ce que nous n'avons pas. Je 
lailTe à juger aux perfonnes raifonnables 'S 
tout cela s'accorde bien avec la Bonté de 
Dieu, avec fa Sagefle, avec ià Parole. Si 
-j'avois envoyé un douieftique à Paris , ou 
\ Rotne , ou à Jerufakm; & qu'après a- 
voir ufé déroute la diligence, & de tout le 
foin pollible, pour ne pas manquer (on 
themiJi , trouvant néanmoins, allez fré- 
1 quem- 
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queimnent , fur fa route, des chemins qui 
le partagent , Jktis avoir aucune raifon qui 
pût lui faire juger, que l'un cft le bon, 
plutôt que l'autre, il vînt enfin à s'égarers 
y a-c-îl quelqu'un qui ne me Tardât , com- 
me un Maître injufle, paffionné, déraifon- 
nàbie, fi je prenois de-là occafion de me 
fâcher contre ce Domeftique & de le châ- 
tier févérement? Et nous ne tremblons 
point en imputant à Dieu , une chofe , que 
nous regarderions comme un reproche 
honteux , & injurieux fi on nous l'impu- 
KMt. Pour moi, j'avouë.queje craindrois 
beaucoup de ne pouvoir aimer Dieu, fi 
j'avois de lui une fi étrange idée. 

CV. De plus, quand vous dites ^ let 
fdvans é" les ignorons ttejàurotent entendre 
l'Ecriture, lortez un peu des ténèbres, 
dont vous affedez de vous envelopper ; fit 
dites-nous bien nettement ce que vous en- 
tendez. Eft-ce, qu'ils ne (âuroient enten- 
dre toute l'Ecriture ? Eft-ce, qu'ils n'en 
fauroient entendre aucune partie î Eft-ce , 
qu'ils n'en làuroient entendre autant qu'il 
eft néceflàire pour les conduire au Ciel ? 
Si c'eft la première deceschofeSiquevous 
entendez; je croi les favans dans le même 
cas. Si c'eft la féconde i l'expérience de 
tous les hommes fuiïic pour vous convain- 
cre du contraire : car y a-t-il quelqu'un qui 
ne foit capable d'entendre fuffi&mment 
l'Hifioire, les Préceptes, les PromefTes, 
& les Menaces de l'Evangile f Si c'eft la 
troifiéme ; qu'ils peuvent entendre quelque 
chofe de l'Écriture, mais non, autant qu'il 
ièroit nécelfaire pour le fàuvet. Alais je 
dc- 
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demande;pourquoi eft-ce donc que St. Paul 
dit à Timoth^ que les Ecritures peuvent 
le rendre J'a^e àfalut? Pourquoi eft-ceque 
St. Aitguftm dît que „Ce qu'il y a de clair 
„ dans l'Ecriture contient tout cequicon- 
„ cerne la Foi, ôcl es Mœurs" ?Eaquam<mi~ 
feflè pofitajunt in Souris Scripiuris,on!nla con- 
tinent qax pertinent ad Fiaem Morefque vï- 
vendf ? Pourquoi eft-ce que chacun des 
quatre Evangeliftes a intitulé fon Livre , 
l'EvANGiLE, s'il y a omis quelque cho- 
fe d'eflentiel & de néceflaire à l'Evangile ? 
Peut-on s'imaginer , ou , qu'ils ayent omis 
quelque chofe de néceflaire par ignorance, 
ne fâchant pas qu'il fût néceflàire ? Ou , 
que fâchant bien qu'il étoit néceflaire, ils 
t'ayent fupprimé, par malice? On, en- 
fin , que par négligence , ils n'ayent fâic 
qu'à moitié ce qu'ils avrient à faire ? Si 
rien de tout cela ne peut leur être imputé 
Ëtns biafphême , quand on penfe qu'ils ont 
tous écrit , avec l'afliftance immédiate du 
St. Efpritî il s'enfuit, avec la dernière é- 
vidence, que chacun d'eux a écrit l'Evan- 
gile entier dej.C. j'entends tomes les par- 
ties néceflaires & eflentielles de l'Evangi- 
le, De forte que ce que l'un a de plus 
que l'autre, eft (împlement profitable, & 
non nécedâire j néceflaire pourtant à croi- 
re , parce que cela eft révélé ; mais nulle- 
ment révélé, parce que cela eft néceflaire 
à croire. 

CVI. Ils n'ompasécritnonplus.pour 

les fàvans feulement, mais généralement 

pour tout le monde; l'un ^s caradères 

oiftinâiis de la Prédication de l'Evangile 

O 3 é^nt. 
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étant , qu'il devoit être prêché , non à de fa- 
vans feulement , mais à tous Us Hommes.. 
Ainfi, ï moins qu'on ne (uppofe que le 
St. £{{irit & les Evangelifles ont été vo- 
lontairement fautifs, dans l'exécution de 
leur propre deilèin j il faut n&eflàirement 
dire , qu'ils ont eu intention d'écrire intel- 
ligiblement , & d'une manière proportlffli-- 
née à la portée des plus fmiples ; au nrans 
à l'yard des chofés néceffaires, qu'ils é- 
toient obligez de prêcher, & nous, de 
croire. 

C V II. Quand vous prétendez qit'U efi 
également facile , auxfsvans (^ aux igmrans^ 
non feulement de tonnoHre quelle efi la véri- 
table Eglife, & fes Décrets i mais encore- 
gttel efl le fens de fes Décrets ,■ Je Ibudens^ 
que c'eft une vaine prétenfion. 

CVIII. CaBk 1. comment eft-ce que 
les îgnorans , à qui vous fuppofèz que l'E- 
criture n'eft pas intelligible, pourront con- - 
noître, laquelle de toutes les Societez; 
Chrétiennes , eft la véiritable Eglife î Vous, 
direz peut-être qu'ils doivent en juger par 
les caraiflères de l'Eglife, qui font Ta Vifi- 
bilité perpétuelle, la Succeffiàn, la Confor- 
mité avec t Eglife ancienne &c. Maïs com- 
ment eft-ce qu'ils favent i. que ces Carac- 
tères font les Caraûères de la vâritaMe E- 
tlile, fi ce n'eft par l'Ecriture, que vous 
ites qu'ils n'entendent pas ? Vous direz. 
peut-être qu'on peut leur dire que ce font- 
là les Carailères de, la v^itable Egli{ê._ 
Mais , puilque les hcffnmcs peuvent trom- 
per , & -fe tromper, & que leurs parties 
ne fcmt pas des preuves j comment pour- 
ront- 
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ront-ils (avoir que ce qu'on leur dit eft 
vrai î Les voila donc d'abord , qui ren- 
contrent une difficulté infurmontable , ne 
pouvant favoir quelle eft la véritable E- 
gUfe par des Caradères, qu'ils ne peuvent 
lavoir être les Caraflères de la vt5rîtable 
Eglife. Mais fuppofons cette difficulté 
levée, & qu'ils (àchent certainement que ce 
font-la les Caraflères de la véritable Egli- 
fe , comment pourront-ils lavoir , à laquel- 
le des Societez Chrétiennes à l'exclufion 
des autres, ces Caraâères conviennent? 
Car il eft certain que cet Examen deman- 
de une connoiflaiice aflèz étendue des Mo- 
numens de l'Antiquité Chrétienne , qu'un 
ignorant ne fauroit avoir ; parce que celui 
qui l'a cette connoiflance , ne fauroit être 
un ignorant. Comment eft-ce , par exem- 
ple, qu'un ignorant pourra (avoir que l'E- 
glile Romaine a une Succeffion perpétuel- 
le de Sénateurs vifibles , qui ont fait pro- 
l^Iion de croire la même Dodrine qu'elle 
croit aujourd'hui , fans aucun mélange 
d'aucune Dodrine contraire, à moins qu°il 
n'ait examiné auparavant, quelle étoit la 
Do&ine de l'Eglife du premier fiécle, 
quelle étoit celle de l'Eglile du fécond i & 
alnfi de fuite. Or je laifle à juger à qui- 
conque a tant foit peu d'intelligence, fî 
cela n'eft pas,làns comparaifbn, plus diffi- 
cile, que de s'arrêter au premier fiécle, 
& d'examinOT quelle eft la vraye Eglife en 
confrontant fa Dodrine , avec celle de l'E- 
glife du premier fiécle. Mais fuppofons 
que cet ignorant fafie encore un pas en a- 
vant; ût qu'il foit parvenu jufqu'à lâvCHr 
O 4 queU* 
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320 L'EcMTURï, Règle uitiqjue, 
quelle eft la véritable EglUe, comment 
laura-t-il ce que cette Eglife a décrété, 
l'Eglilê , n'ayant pas pris tant de foin de 
comerver- fes Décrets, qu'il n'y en ait 
beaucoup de perdus , beaucoup d'alteEez àc 
de corron^us. De plus , quand il verra 
que les fàvans eux-mêmes diTputeDt , tou- 
âiant plufieurs chofes,iî elles font de foi, 
ou fi elles n'en font. pas; quel parti pren- 
dra-t-il ? D'ailleurs , s'agilTant du vrai fens 
de ces Décrets, lèra-t-il plus capable dé 
le bien prendre , que celui dés Textes clairs- 
de l'Ecriture , que vous ne voulez pas qu'il 
lôit capable d'entendre ? ftir tout fi l'on- 
fait attention , que les Décrets de divers. 
Papes , & de divers Conciles , font conçus 
en termes fi oblcurs, que les làvans eux- 
mêmes ne conviennent pas de leur vérita- 
ble fens. Enfin ils font tous écrits dans 
des Langues que les ignorans n'entendent 
pas, deTorte qu'à cet égard lîl faut enco- 
re qu'ils s'en rapportent, à l'autorité fail- 
lible & incertaine de quelques particuliers, 
qui leur diiènt, qu'il y^a un tel ou telDé"- 
cret. Et quand ces Décrets feroient tra- 
duits en Langues vulgaires i il n'y a nul- 
le raifon imaginable , pourquoi les Tra- 
dudeurs de ces Décrets ne fetoientpas 
aufli Mlibles,que vous dites que lesTra- 
" dudeurs de l'Ecriture le font. 

CIX- E K dernier lieu , cortiment eft-ce 
qu'un ignorant, ou même quelque homme 

Jue ce loit, peut s'alffîrer de la certitude 
'un Décret i laquelle certitude n'eft Ban- 
dée me fur des fuppofitions , dont il eft 
împoffible de favoir le vrai, ou le iàux? 
Car 
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Car fi ce Décret ti'eft confirmé par un 
bon Pape, il ceffe d'être vrai Décret. 
Maintenant un Pape n'eft point vrai Pape , 
s'il eft intrus , ou entré par Simonie : & 
y a-t-U quelqu'un qui puiue me répondre du 
contraire? De plus; il ne fauroitêtrevrai 
Pape à moins qu'il n'ait été baptizé, fi le 
Miniftre n'a pas eu l'intention requife -, 
il ne làuroit être vrai Pape , s'il n'a 
pas été bien ordonné Prêtre i & la vali- 
dité de fon Ordination dépend de l'inten- 
tion cachée de fon Ordinateur j & de 
la vérité de Ion caraâère Epîfcopal, 
Tout cela , comme nous l'avons déjà 
prouvé, dépend d'un ii grand nombre de 
iuppofitions toutes incertaines , qu'il n'eft 
pas polOble à homme vivant, de refoudre 
fur tout cela , fes doutes. Je concluds 
donc, que le plus lùvant hominequevous 
ayïez , ni le Pape lui-même , ne fauroit, 
fuivant vos principes, avoir aucune afiu- 
rance , qu'aucun Décret d'aucun Con- 
cile foit bon & valide ; & conféquem- 
ment, aucune aflïlrance , que ce foit en 
effet un Décret de Concile. 

ex. Si par un Efprît particulier , vous ï^*po»'e 
entendez la perfuaiion particulière , qu'u- ^,^p^''i,. 
ne certaine Dodrine eft vraye , parce qu'on 
prétend, fs^s qu'on puiffe le prouver, qu'on 
la tienne du St. EJprh ; alors je dis , que 
de rapporter les Controverfes à l'Ecritu- 
re, n'eft pas le? rapporter à cette efpèce- 
là d'efprit particulier. Car, je vOûs prie, 
n'y a-t-il pas une différence vifible entre 
dire: le St. Efprir me di£le , que tel fens 
«fi U vraifens d'un tel Texte i Ce qu'iln'y 

O 5 a . 
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a perfonne qui puifie fevoir au vrai, par- 
ce que c'eft une chofe particulière & ca- 
chée; & entre dire : fat telles & telles 
raijont, qé prowuent, que telle Dofhineefi 
■ vraj/e; é- que telfens efi le vrmfefit d'tt 
tel Texte i la Raifon étant une choCe pu- 
blique & certaine , expofée à l'émeuve & 
h l'examen de chacun. Maïs û paiEJprit 
particulier , vous entendez la Rairon de 
chacun, alors vos deux premiars incOT- 
venîeiiï Ce réduiront à un , & celui-ci s'é- 
vanouïra bien-tôt tout -à-fait. 
■ Répon. CXr. Mais eft-ce que de conférer 
ttm F«f l'Office de Juge à l'Eglife , n'efi pas le 
tr.plif ai. conférer atfil à chaque particulier t Ne- 
fiiut-jl pas que chaque particulia- , avant 
que de croire l'Eglife infaillible ait des 
raifons pour la croire telle ? Et ne fàut-il 
pas qu'il foit le Juge de ces raifons , & 

Sa'il examine, fi eUes fcmt bien valables 
t concluantes , ou feulement captieuiès , 
*£ Sophjftiques ? Ou bien ,, voudriez-vous 
que tout le monde crût toute votre Doc- 
trine vâ-itable , à caufe de l'Infaillibilité 
de votre Eglïfe, & l'Infaillibilité de voire 
Eglife , (ans favoir pourquoi ? 

CXII. Supposant que c'eft J'Egli- 
fe qui doit les guider , encore faut-il qu'ils 
lê fervent de leur Raifon , pour connoitre 
quelle eft la vraye Eglïfe. Et n'eft-cepas , 
I pour cela , qne vous-même aflignez tanf 

de difFérens Caraftèrés que vous préten- 
dez i. être les Caraftères de la vraye E- 
glife, & enfuite , ne convenir qu'à elle 
feule, à l'exclufion de toutes les autres ; 
mais vous ne prétendez l«ilement pas , 
qil'SUCU- 
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qu'aucune de ces deux précencions Toit é- 
vidente par dle-oiêmei vous tâchez de les 
prouver l'une & l'autre par des raifons. 
Or , je vous demande , ne faut-il pas né- 
ceiTairemenc que chaque particulier juge 
de ces raifons t Ne fàut-îi pas qu'il exauii- 
ne lui-4iiâme,fi elles prouventoien ceque 
vous prêtent^ prouver en les alléguant, 
lavoir 1. Que ces Caradèrés font en ef- 
fet les Caraâei^ pnmres & dilUnâifs de 
la vraye ÈgUÎs. 2. Qu'ils conviennent à 
votre EgUfê, & qu'ils neccmviennentqu'à 
Elle. 

CXni. L'UN de ces Caraiféres, & le 
feul qui daigne, d qui diftii^ue une £- 
giifê véritable , & exempte de corruption , 
c'eft ia Co^ormité avec l'Atitiqullé ; j'en- 
tais r£glife ia plus ancienne de touces , 
c'eft-à-dire , l'Eglife Primitive & Apofto- 
lique. Maintenant quelle poJïibilite y a- 
t-il , pour qui que ce foit tr examiner- vo- 
tre i^liie, par ceCaraûère,* moins qu'il 
ne iè lerve de fon jugement particulier, 
pour connoître quelle âoic la Doârine 
de r^life Primitive, & quelle eft celle 
de l'Eglife préfente i en faire ïacomparaî- 
ibn , & être en état de répondre aux rai- 
fons qu'on pourroit allégua' , pour prou- 
ver leur répugnance entre elles î Autre- 
ment il pourra bien précenà-e , qu'il ap- 
plique cette marque & ce Caraûèrc àl'E- 
glile d'à prefcnt pour juger d'elle; mais il 
ne les lui appliquera point en effet : ii il 
l'époufera an.hazard, conyne tait le grand 
nombre parmi vous, n'y en ayant pas de 
cent a», qui pui& rendre raifon de fon 
O 6 f.iit 
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fait. Autrement , au lieu de ies renvo- 
yer à des railons particulières, vous ne tes 
renvoyez à aucune , fi ce n'eft au Ha- 
zard , à la Paflion , au Préjugé , & aim-es 
raifons femblables, qui n'en font point, & 
qui , pour un qu'elles mènent à la Vérité, 
en mènent des centaines , & des milliers à 
la faufleté , & au menfonge. Mais c'eft 
quelque chofe de fort plailant de confidé- 
i^f, comment ces Meflieurs foufflent le 
froid & le chaud de la même bouche, lè- 
lon leurs différentes vues , y a-t-il apé- 
rance de taire un Profêlyte ? Alors on ne ' 
manque point de lui dire que Dieu a don- 
né à tous les hommes la Rjùfon pour leur 
fervir de guides que Ji an aveugle conduit 
un outré irveugle, tts tomberont tous les deux 
dans lafoffei que ce n'eA: pas une bonne 
raifon pour ââ:e d'une Reli^on , que de 
dire qu'on y eft né , & Sl^'on y a été 4- 
levé , parce qu'alors un Turc auroît tout- 
autant de raifon d'être Turc, qu'un Chré- 
tien d'être Chrétien ; que chaque parti- 
culier a un jugonentdedi&rétion, «que 
s'il veut s'en iervir „ il fe convaincra fans 
peine que la vraye ^li(ê a toujours tel- 
îfcs âc telles marques ; que la leur tes a , 
& que nulle autre qu'elle ne les a. Au 
contraire, y a-t-il quïlqu'un des^leurs qui 
ait pris une forte réfcàudon , de mettre 
leur ^ife à une fincère & InfHiante é<- 
preuve, de l'examiner fur leurs propres 
marques ; & de voir fur-tout fi elle eft 
tn enet auffi conforme à l'Antiquité qu'ils 
le prétendent ; alors , ils changent tout 
artri-tôt de note. Gardez-vous DÎcn , di/- 
fent- 
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fent-ils , d'écouter votre Raifon , & de fai- 
re uJàge de votre propre («gementi écou- 
tez TJEglifej & croyez, fanshéficer,. qu'el- 
le eft conforme a l'antiquité ; encore 
que vous n*ayïez point de raifon de le 
croire ; & que dît-il encore que vous en 
ay'iez beaucoup de ne le croire pas. Pour 
moi, ce que je fai très-certainefflent , c'eft 
que Dieu nous a donnéia Raifon pour di£- 
cerner le vrai & le faux ; & quiconque 
n'en &jt pas cet ufage , mais croit à bon 
compte fans ûvoir pourquoi j je dis qtie 
s'il croit la Vérité , il eft redevable au ha- 
zard , & nullement à fon choix ; & je ne 
lanrfHS m'empêcher de craindre, quel)iea 
ne prenne pas ptaiêr à de tels Sacrifices, 
i aès Sacrifices âefoli. 

CXIV. Mais vous, qui ne voulez pas 
que les honunes écoutent leur Raifon , qui 
voulez-vous d(mc qu'ils écouteitf ? Leurs 
paflkms ? Ou ^ voulez-vous qu'ils ie ban- 
dent les yeux , & qu'ils marchent à tâ- 
tons ? Non, dites-vous, nmi vouions qu'i/s 
fi laijfent conduire parl'eutorité. A la oon- 
ne4ieure; nous voulons aulTî qu'ils fe laif- 
ient conduù-e par t'aucorité; car c'eft par 
i'autorité de la Tradition univerfelle que 
nous voulons qu'ils croyent l'Ecriture. 
Mais pour l'Autorité , que vous vou- 
lez qu'ils fuivent , apparemment vous 
voulez bien , qu'ils voyent de leurs pro- 
pres yeux les raifons qu'ils ont ds la foi- 
vre. ' Miis n*eft-ce pas là tourner an peu 
autour du pot ( pardonnez-mtM cette ex- 
prcflion ). Ecoutez la Raifon, leur dites- 
vous, & un moment après , n'écoutez pas 
O 7 la. 
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la Raifon; & après tout vous fiites vous- 
meoMs ce que vous condamnez dans les- 
autre63 âant io^xïflîble de toute îa^>oflî- 
DJlit^, de ibumettre fz KaHbn, I moiiw 

Î ne ce ne foit par raifon: car celui qui U 
>umet i l'auKMité , ne la fowtitt , eue 
pATce qu'il crtKt avoir raifon de la iou^ 
mettre. Aînfî vous avez tort de croire 
Wela Vérité aextCH-quf à Luther. &aux 
autres caez par Brterly la Confeflïondonc 
vous pariez. Il n'y eut jamais de Con- 
fi^Iîon plus volontaire que cdle4à ; & 
vous-mnnes , vous^nêmes en âites tout 
autant qu'eux. 

CXV. Et quand vous (Etes quelesPra- 
ttfiûns H'écûutent les Pérès ,les CoKtilesJ'E- 
glife, qu'entant qu'ils s'accordent avec l'Ecri' 
ture, e'tfi-à-iirt après tout , avec eux-mêmes ; 
je dU moi que vous n'écoutez ni les uns 
ni les autres , lù l'Ecriture elle-même ^ 
qu'entant qu'elle s'accorde avec votre E- 
gUlë: & votre Eglilè vous ne l'écoutez ^- 
qu'entanc que vous croyez avoir raifon de 
l'écouter ! de forte que diez vous , com- 
me chez les Froteâans, tout fe rdbudàl» 
fin, ou fe réduit à notre prt^e llaifon. 

CXVI, Mais n'y a-t-ïl que les feuls 
Hérétiques qui érabliflènt autant de Ju- 
ges, qu'il y a d'hommes £(deièDiKiesdans 
la Chrétienté ? Meflieurs les Catholiques- 
Romains n'en font-ils pas autant' ? Cac 
apparemment vos hommes & vos femmes 
avant de croire votre Religion , jugent 
qu'elle eft la véritvible , auiii-bien que les 
hommes & les femmes des autres Reli- 
gions. Oh ! Mais ils la reqmvait , dites- 
yous^ 
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TOUS, HonfaMce qu'îfs la tracent co^ar- 
me à ^Ecriture ; mets parce que PE^tiJe 
leur dit qu^fUe NJi, Cela eft fort bien^ 
mais ils croyent poartanc l'Eglife , çarœ 
que leur Raifon leur diâe qu'ils la doivent 
croire j n'eft-ce pas ? De force que ta difTé- 
rence qu'il y a entre un Papifte & un Pro- 
KÛant, revient à ceci; non que l'un ju- 

Fe, & que l'aatre ne juge [^s; mais que 
un ji^ que fon Guide eft in&iUiblei & 
que l'autre juge que fon chemin eft vifi- 
ble & majiifeïïe. Brentius , Z^nchius, Cart- 
wright éteignent la même persicieufi Doffri- 
ae : eeU. eft aftOrément très-vrai ; mais il 
y en a bien d'autres qui renfeignent , & 
qui font bien loin de votre penlée. S. Paut 
Venfeigne , quand il dit ; Eprouvez toutes 
chofes , & retenez ce qui efl bon. St. Jean 
l'enfeigne dans ces paroles : Ai- croyez, pas 
M tout EJ^rit; mats éprouvez les Éfpr$ts„ 
paurfevoir s'ils font ae Diea ^ au non. St. 
Pierre l'eniëigne dans celles-ci: Soyez to£- 
jours prtts a rendre raifon de fefpéraace 
qui efien vous. Enfin J. C, lui-inéme l'en- 
feigne , cette pernicieufë Doûrine , dans 
ces paroles : / un aveugle conduit un avtre 
aveugle , ils tomberont tous les deux dans la 
fojfe. Et encore; que ne jugez-vous vous- 
piime de ce qui efi jujîe ? j'avoue que je 
n'y entens rien, fi tous ces Textes ne font 
pas autaiK de Préceptes très-clairs , & crès- 
Ibrmels , qui obligent les hommes à faire 
uJâgetteleur Railon.dans le choi^deknr 
Religion. Enfin, car il fiiut fe borner, 
Jvir. Knot lui-même t'enlèignc ,, non-leule- 
Eicnt dins une feule page , ou dans un 
ftul 
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feul chapitré de fon Livre; mais dans tout 
(on Livre d'un bout à l'autre. Que dis- 
je f La compofïtion même , ta puUication 
de ce Livre , fuppofent, comme une vé- 
rité certaine, que Tes Leâeors doivent S- 
tre lès Juges , & juger aâuellement , fi 
les raiions qu'il apporte (ont fortes &con- 
vaincances, c'eft^a-^iire , d'une toute autre 
Jbrte que celles qu'il a iofqu'ici appor- 
tées; ou fi, au contraire , dles ne Tont 
pas captteufes & impertinentes , telles que 
j'ofe croire, que les Leâeurs defmtéref- 
fcz les trouveronr. 

CXVII. Ne devroit-m pas , dites-vous > 
regarder comme de grands politiques , ceux 
qui Je feraient Hdee d'une République qui 
reffemhleroit à la nouvelle Egiife de lafor~ 
matim de ces gens-là ? En vérité, fi tout 
ce que vous reprochez â ces gens-là fe 
réduit à ceci ■,ç^''Asil&a.t, que chaque par- 
ticulier doit faire ufage de Ja Raifindans h 
thoix de fa Religion , & ne pat croire , que tel 
ou tel fens de l'Ecriture efl le véritable , par 
le feul motif de P autorité d'un ou de plu- 
fieuTsfaoans qui en jugent ainfi , quand il 
croit avoir des raifons au contraire , qui lui 
paroijfent d'un plus grand poids , que a'f/i 
tette autorité? ie. ne voi pas pourauoi ils 
ne pourroient pas êrred'aufli grands Poli- 
tiques qu'il y en ait dans votre Société. 
Jmis quel rapport a cela avec des Répu- 
bliques, où on u'eil obligé 'qu'a obéir ex- 
térieurement aux Loix, & ;mx Jugemenj 
des Cours ; mais nullement à ks approu- 
ver intérieurement ; ni à celer mi^e le 
jugement qu'on en fait, quand on les des- 
approu 
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approuve? Si Je croyoîs, par exemple, avoir 
de bonnes rajfons , pour défapprouver lar 
Loi , qui punît de mort le fimple vol , com- 
me TliOTfiay Morus croyoit en avoir , rierr 
n'empêthe que je ne pullè déclarer ce 
que J'en penlèrois, & Ki^efenter mes rai- 
ions au Koi & aux Chambres aflèmbler 
en Parlement , comme Thomas Morus 
le fit, (ans que je me rendiiTe en cela,, 
coupable d'aucune fente , ni que je crai- 
gniflepour cela, aucune punition. 

CXVHI. A l'égard du, paiïage de Se 
Auguft'm, par où vous fermez ce Para- 
graphe," pour toute réponfe je me contente- 
rai de V9US prier de parler en honnête hom- 
me, & de me dire franchement s'il eiV 
bien vrai , que c'eft tout-utr , pour un 
Chrétien , ^"approuver ou de Mfipprouver 
ions chaque Livre' de f Ecriture- tout ce 
qu'il lui plaît; c'eft-à-dJre , de biffer dé 
ee Livre les Textes ou les Chapdtres qui 
contredirent fon Opinion , ou Bien ( ce 
qui feroit encore pis } de dire nettementr 
Ces Chapitres à- ces Textes fotfthien de tE- 
triture , mais ils n'en font par moins faux f 
fi c'eft tout-un pour un Chrétien , & fi 
ee n'cil pas une plus grande ihute à lui 
d'approuver ou de deTapprouver ainfi ce 
qu'il lui plait dans chaque Livre de l'E- 
criture i que d'^approuver le fens de l'E- 
eriture qui lui paroît propre , naturel , 
bien tiré du Texte , & dé defàpprouver 
les fens contraires à celui-là? Au nom de 
Dieu , Mônficur , pariez franchement 
Vous-mêmes dans les Textes de .l'Ecritu- 
re, que vous alléguez pour prouver l'in- 
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failUbîlité de votre EglUê , vous-mêmes 
n'açprouvez-vous pasle feni qui vous paraît 
véritable, & ne odapprouTez-yous pas les 
autres ? Et quand vous en uiez de la (or- 
te, ne le faites-vous pas par la direâion 
de votre Ra^n particulière ? Si vous- le 
Élites 9 pourquoi condamnez-^ous les au- 
tres qui le fcnt ? Si vous ne le fuites pas, 
ditesHUoi ,je tous prie , de qui donc vous 
juivez la Direâion ) Ou bien C vous n'ea 
i'uivez aucune ? Si vous n'en- fuivez aucu- 
ne; autant vaut tîrer à la courte-paitte , 
ou jetter au dé^, pour le choix d'une Re- 
ligion. Si voQs (uivez quelque antre di- 
reâion, dites-moi, fe vous prie , de qui 
«ft-ellef De l'Eglile^ me dlrez-voiis * mais 
ne rcmarquez^OHs pas que vous tournes^ 
dans an cercle ? Vous croyez l'^life in- 
j^lUble , parce que TEcriture le dit, 
vous croyez que l'Ecriture le dit, ou 
«pi'il feut alnfi entendre l'Ecriture , par^^ 
ce que l'Eglife le dit : autant vaut 
(dire que le f^re engenà-e fon Fils , & qne 
le Fils engendre fon Père s que le fonde- 
ment foutieot la maifon , & que là maifon 
fontient le fondement f Campian n'auroit- 
ÎI pas raifon de le récrier ici ; Bon Dieu 

Î utile circulation ; que de tours à- retours ? 
'.tce quos Gyros , quos Mteatidros ! Et à 
quoi Don cette circulation f N'auriez-vous 

F as plutôt fait de dire tout d'un coup que 
Eglifceft infaillible parce qu'elle le dit, 
que de citer l'Ecriture, par pure façon i 
& de dire par un fi long contour de paro- 
les: l'EgliLe dl infaillible, parce que l'E^ 
ciitiuc 



s^dj, Google 



lOm JUGIB. DES CotfTfcOV. Ch. IT. î îx. 
eriture dît qu'elle l'eft ; & que rEcriture: 
dit qu'elle l'eft , & que c'eft dans ce lèns' 
qu'il faucentendre I'Ecriture,parce que l'E- 

§lile le dit; & qu'elle eft infaillible- N'eft- 
donc pas claii: comme le Soleil , pour 
quiconque a des yeux , que vous êtes for- 
cé à faire vous-ni&ne ce que vous con- 
damnez avec les plus grands éclats- ,. dans- 
les autres? L'EgtIfe, dites-vous , eft infail- 
lible: & moi J'en. doute >- comment me le 
prouvorez-vous .^ L'Ecritdte,. dites-vous,. 
l'afTure ,, par eîsempre Efii. LIX.. Mon Ef- 
prit qai efi en toi ùc- Fort-biens j,'avoaë 
que je Us ces paroles dans l'endiroit cité j 
mais je dbute encore fi. c'eiî de l'EgUfê de 
t.. C. que cela eft dit. Et luppofe quece- 
foit d'elle que cela eft dit, s'il faut l'en- 
tendi-e dans te Cens que vous l'entendez s 
oui, il &ut L'entendre dans ce fens-là, dt- 
ees-vous,,car l'Eglilè le dit; & elle eft 
' infaillible. N'allez pas H vite ; c'eft de 

3uoi il s'agit; c'eft la queftion, qu'on- ne 
oit pas {uppofer ,, mais prouver. Aufli 
la cliofe n'elt-elle pas fi évidente qu'elle- 
n'ait befbin de preuve; autrement , pour- 
quoi auriez-vou» cité ce Texte pour la 
prouver ? Elle n'a pas non-plus ce privi- 
lège , au-delTus de routes les autres ques- 
tions , qu'elle puiflè fe prouver par dle- 
mêmc. Que refte-t^-il pour vous à dire , fi- 
Qon que les circonftances du Texte me 
.convaincront, que vous entendez ces pa- 
roles dans le vrai fens.. Cela peut être ; 
mais ces railÎMis ne me convaincront point 
que j'en juge, & que je les examine par 
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ma propre Raifon. Etvoas dites que, touC 
Chrétien , Homme ou Femme , qui é- 
coûte Ik Râifon dans le chcâx d'une Reli- 
gion , ou dans l'interprétation de l'Ecritu- 
re, tombe dans les plus grandes abfordi- 
tez; ainfi vous ne devez en ces matières, 
ni vous fervir de votre propre Railbn, ni 
exiger de moi , que je m'en ferve. 

CXIX. Mais la TrtkÛtiou univerJèUe 
efi croyable par ellefuéme: vous & moi fom- 
mes fiir cela d'accord: d»- cette Tradition 
tftfeignt , du eonJHtetnent futanime de tous 
les Siècles, tin/aHlibilité de CEglife , c'eft 
ce qu'il faut prouveri car vous ne pré- 
tendez pas en être crû fur votre parole ; 
autrement, l'Eglilè ferohteRoc, lUrquoi 
je Jerois édifié , & vous feriez le Roc , fur 
quoi &roit édmée l'Eglifè, Ainfî faites 
parler la Tradition ; car nne Tradition 
muette refTemblerbit aflez à un Foudre 
muet. Peut-être produirez-vous quelques 
^iflages des Pérès , qui ont enfeigné dans 
tous les Siècles certe Doârine , comme 
GuaHerius entreprend de te montrer dans 
& Chronolf^e ; mais avec fi peu de fuc- 
cès que j'ai ouï dire à un haoîlc homme 
de votre Religion , que pour les trois pre- 
miers Siècles, il ne prmuifoft aucune auto- 
rité , qui f&t pertinente. Mais comm»ic 
prouverez-vous , qu'aucun des Pérès n'en- 
fegne le contraire ? Et qui m'aflûrera , que 
ks pafTages que vous citez doivent s'en- 
tenore dans le fens que .vous leur donnez? 
£tant d'ailleurs certain , qu'aucun des Pé- 
rès, cinq cens ans après J. C. ne dit for- 
«Kllemem que l'Egliiè Romaine eft infail- 
lible» 
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lible f Faudra-t-il s'en rapporter pour le 
fois de ces Partages au témoignage de vo- 
0-e Eglife ? Mais ce fetoit rentrer dans le 
même cercle , où vous avez déjà tant tout- 
noyé ; & prouver , que , l'Eglife eft infeil- 
lible parce que la Tradition le ditj que la 
Tradition le dit , parce que les Pû-es le 
difent; que les Pérès le difent, parce que 
l'Eglife, qui eft infaillible , die que les Pé- 
rès le difent. Mais la Raiion montre que, 
c'eft-là le fens, qu'on doit donner auxPal- 
lâges des Pérès > cela feroit bien , fi nous 
pouvions faire uTage de notre Raifon , & 
y acquiefcer- Autrement, comme la Lu- 
mière ne fait rien voir à des aveugles , de 
même la Raifon ne prouve rien à quicon- 
que n'en fait point d'uCige. 

CXX. Ce s t ainfi que vous vous êtes n^s 
hors d'état de prouver l'Infaillibilité de 
votre Eglife, par l'Ecriture & par la Tra- 
dition; Et fi vous en revenez a rappeller 
enfin la Raifon à votre fêcours , ne pour- 
- roit-elle pas vous dire ce quejepfité dilbit 
à (es Frères : Fous m'avez chajjè , vous m'a- 
vez profcrk , ^ maintenant vous venez à 
moi pour avoir du fecours. Mais fi la Rai- 
Ibn'ne peut pas donner de certitude ; quel- 
le certitude les raifons que vous alléguez 
pourront-elles me donner î Puis-je juger 
de ces raifons , ou non ? Si je ne puis pas 
en juger i à quoi bon les propolèr î Si je 
puis en juger -, comment pouvez-voos dire 

?|u'U y a une ablurdité monftnieufe à le 
ervir de fa Raifon dans le clioix d'une Re- 
ligion ? Ce qui eft pourtant l'une des fins 
principales, pour leiquelles la Ra^on nous 
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a ieé donnée, comme tous les gens raî- 
ibnnables font obligez d'en convCTiir. 
Wpoak CXXI. Ce s t ^e Hérétique,^ leDr. 
*" i **■ Potter , qiK de coatretHre mie vérité , quand 
■«« efi eativamu en Ja cmfiience qu'elle efi 
révélée ijiiit que refait un Pré^catevr m an 
Ldiqut qui ««kt en convainque, fuit que 
nous MOUS en convmnquiims nour-mêmes en 
JiJgatfO» en entendant lire fEeriture. D'oà 
vous conctaez qu'il fait d'un Prédicateur, 
d'un Laïque, d^in ParticuHer, quel qu'A 
foit, l'Oracle de la Rdigitm & de la Foi, 
Cela ne s'en en&ît affiirémetit pas enboi> 
Jie Logique. H eft certain qu'un Particu- 
lier peut convaincre un autre, par des 
nifbns évidentes, ■que tdle ou telle Doc- 
■ttine eft révélée ; & à cet égard il ne & 
rronq» pas. Mais il pent fe tromper en 
•quelque autre point & prendre pour Vé- 
rité révélée ce <iui n'en eft pas une. Vos 
Prédicateurs, dans leurs Sermons ne pro* 

efcnt-ils pas des Vérités révélées î « ne 
ir arrive-t-il pas quelquefois de convain- 
cre leurs Audirèurs , par des preuves évi- 
dentes de l'Ecriture, que cesVéritez font 
en eftèt révélées ? Cependant vous croi- 
riez qu'on vous feroît tort fi on concluolt 
<]e-là,qu&vous fiiites de vos Prédicateurs, 
des Oracles infeillibles de la Religion & de 
la Foi. Que celui qui me propole les Vé- 
ritez de Religion, l'oit Prédicateur ou Cm- ' 
pie Laïque, que ce Ibit un fujet digne oh ■ 
indigne, que dîs-je, quand ce fcroit le ^ 
Diable lui-même, fi j'âiois, je ne dis pas 
convaincu, mais feulement perfuadé, nlt- 
cefeuflèment, qu'une Doorine eft révé- 
la 
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lée; fi je refiifois de la croire, je ftj^is 
en ce cas non pas matériellement ,mai%fçyC'' 
inellemçnt Hérétique, En effet quiconque 
croit même feuflèment, qu'une choJê eft 
X^éiés de Dieu , & malgré cette croyan- 
ce, refufe de l'embraffer comme vr^e, 
fait de néceflité Dieu menteur j & c'en en 
cela, felon votre propre DcMarine, que 
fcoiriKle le formel , ou l'eûênccde l'Hé- 
ïéiie. 

CXXn. Je ne voi pas qu'il foit d'aucu- 
ne utilité pour le Gouvernement civil ,que 
"des hommes Cuis aveu , & 6ns autorité de 
la part de Dieu , fe fâflent les Tyrans des 
coniciences des autres hommes; & qu'ils 
leur prefcrivent làns aucune railbn , quel- 
quefois contre tonte forte de raifon, ce 
qu'ils doivent crtMre. S vous voulez que 
nous croyions cela utile ; il faut que vous 
nous en donniez de meilleures preuves. 
Car de dire, comme vous faites, que vous 
ne voyez pas pourquoi eel» ne devroit pas ê- 
tre; n'eft pas ime démonfiration. Et quand 
vous ajoutez, que ce Particulier [qui in- 
^terprete pour foi l'Ecriture] peut être un 
brouillon & un féditieux i par où vous 
voulez infinuer , qu'il peut fê fervir de 
fon interprétation particulière pour brouil- 
ler, & pour exciter des féditions , cela 
pourroit avoir quelque ombre de vrailèm- 
Dlance i fi nous doimîons , comme vous te 
faites, à des Particuliers le droit d'inter- 
préter pour les autres; car, en ce cas, ils 
pourroient fe faire des Difciples , dont ils 
pourroient ie iervir comme d'inllrumens, 
pour des fins pemicieufes. Mais nous di- 
fons» 

c;o<,gic 
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ions, qu'ils ne peuvent intetpreter que 
pour eux , ainfî il eft difficile de s'imagï- 
ner quel mal ils pourroienc ùire par leurs 
Interprétations, à moinsque ce ne fllt à 
eux-mêmes , en s'expoiant à être malheu- 
reux dans cette vie, & dans celle qui eft 
.avenir:car encore que nous niyons que le Pa- 
peou l'EgUfeRomaine,fbientJngesi nous 
ne nions pas qu'il n'y ait d'autres juges , 
. qui puiiTent procéder contre desSédicieux, 
qui prêcheroient la Rébellion contre l'E- 
Élife ou contrerEtat,deniêmemie contre 
les Traîtres , les Voleurs , & les Meurtrier^, 
it^ponft CXXIII. L E Paragraphe fûivant com- 
•■ J »J' mence par ces paroles; // »> a point eu 
-d'Ecriture au Mont/e durant plujîeurf fiécless 
durant un plus longtems encore , // rfy en ë 
point eu dans la plupart des endroits du Mo»- 
de; é" cependant les hommes avaient alors 
eme direêion certaine ^ en matière de Foi, 
Donc il y avait i^s lors un Juge inféUible-. 
Cet argument eft auffi concluant que le 
fuivant: York n'efi pas le chemin pour aU 
/er d'Oxford à Londres; Donc Briftol 
l'efl: ou bien: Un Chien v'efi pas m Che^ 
tw ; /fo»f ;/ efi un Homme. Comme iï Dieu 
n'avoit de voycs de fe révéler aux hom- 
mes que TEcrimre, Ou une Eglife infail- 
lible i Sr. Chryfofiome , & Ifidare de Pelufe, 
croyenc qu'il en avoit d'autres. St. Paui 
nous dit que le y»»f" ti Oi5, ce qu'il faut, 
ou ce qui fi peut /avoir de Dieu, fe peut 
connoître par fes ouvrages ; Et que tous 
les hommes ont une Lot écrite dans leurs 
cnuri. Pourquoi l'une ou l'autre de c^ 
voyes„ &ns qu'il tût befoin' d'Ecriture, 
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ou d'Eglife, ne pourroient-elles pas rent 
drc des hommes fidèles ? 

CXXIV- Mais le Dr. Potta: £t aae, 
dms fEsîiJè Judaïque il y avait an Juge 
vivant S" a0é fumatureilement dans les; 
cas d'importance i tels qaejhnt touslespoiatè 
de Foi. Et où étoit, je vous prie, cette 
afïïiïânce lurnacurelle , & infaillible , dans 
l'Eglife Judaïque; quand, au Ueu de ve^ 
cevoir J. C. comme leur Meflie,ils le re-. 
îetterent î Ou bien peut-être que ce cas-; 
là n'étoit pas un cas d'importance- Ce, 
qu'il y a de vrai , c'eil que le Dr. Potter 
a pu fort bien dire, non que le Souve-^ 
rain Sacrificateur étoit in^illible, est i^ 
ne rétoit certainemfflt pas; mais qu'il y 
avoit néceflité pour les Juifs d'obéir a 
fes Décidons quoi qu'il n'y eût pas de né-, 
ceflité, pour eux, de les croire toujours 
juftes. De plus, autre chofc eft de dire , 
que le Jnge vivant des Juifs étoit aflillé 
mrnarurellement ; & autre chofe 4e dire, 
qu'il écoit -nécellité à fuivre celte ainAan^ 
ce furnaturclle. C'eft-là le privil^e que 
vous réclamez i mais ce n'eu pas-ll, celui 

Îue le Dr. Potter attribue au Sacriiîcateui: 
Gif; c'eft le premier. On peut de même 
fort bien dire que les Mages étoient aflis- 
tez Jurnaturellement & inHilliblemeiit pour 
aller à J. C. ; fans dire pour cela , & fans 
penler même qu'ils éroient néceflitez à fui- 
vre cette Dlreâion, fans qu'il fût eii leur 
pouvoir de ne la fuivre pas. 

CXXV. Ou l'Eglife conferve emore fin 

Infaillibilité i ou elle la perdit , quand elle 

'reç&i l'Ecriture s ce qu'on m petit dire fms 

Tome J. P Ob'. 
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n^fitr^ê. Cet Argument eft à peu près 
de la force , & de la rtîgularicé de celui- 
ci. Ou vous avez encore des Cornes, ou 
Vous les avez perdues ; Vous ne les avez 
bas perdues , Donc vous en avez encore. 
Si vous dites que vous n'eûtes jamais de Cor- 
nes , je dis de m2me , (& vos raifbns ne prou- 
vent rien moins que le contraire) |e dis 
que l'Eglife n'eût jamais l'Inthillibilicé. 

CXXVI. Il y avait des Livres de tE- 
critare , qui étaient reçus en quelques endroits, 
Ù- qui ne l'étaient J>as dans d'autres ; par 
canféquent fi l'Ecriture était le Juge des 
tlontroverfes , il y auroit eu un Ju^e des 
Cmtroverfes , dans quelques endroits; à" 
dans d'autres , un autre. Et quel fi grand 
inconvénient y a-t-il , qu'il y ait dans une 
partie de l'Angleterre un Juge, & un au- 
tre , dans une autre ? Sur tout fi l'on fait 
attention que les Livres qui étoient regùs 
par les Egliiës qui en recevoieut ie moins, 
contenoient tout autant de la DoÛrine 
Chrétienne, que ceux qui étoient reçus 
par les Eglifes qui en recevoicnt le plusj 
toutes les parties néceflaires de l'Evangi- 
le étant contenues , dans chacun des Qua- 
tre Evangiles, comme je l'ai prouvé. Ain- 
fi , ceux qui avoient tous tes Livres du 
Nouveau Teftament , n'avoîent rien de 
trop i parce qu'il n'étoit pas inutile , & qu'il 
(îtoit même profitable qu'ils viflent , que 
les mêmes choies avoient été dites en dî- 
.vers tems , & étoient atteftées par divCTs 
.témoins : Et ceux qui n'avoîent qu'un feui 
.des Quatre Evangiles n'avoîent rien de trop 
peu, dans un lensi parce qu'ils, avoient 
tout 
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tout ce qui écoit néceffaire! Vous n'avez 
donc pas raifon de dire que fekn la Jacceffim • 
des mois & des Amées, qui s^cauhient tMdû 
que Us Ecritures Qamiques devenaient de 
pius en plus pabiimes , J'Eglife cbtmgeeit éuJi 
4e Hègle de Foi, &• de Juge des Controverjes,. 
CXXVII. Aprp/s la mort detjipkres, 
<b' après que l'Ecriture ferait écrite , U de^ 
voit s'élever des Héréfies dans PE^life ; Ces 
Hêréjies ne poievoient être reconnyés , con- 
damnées , évitées , à moins que l'EgUlè ne 
fût infaillible ; Donc il faut qtidle te 
fait. Alais dites-moi , je vous pne , ponr- 

Ïuoi ces Héréfies né pouvoient être fuffi- 
imment reconnues , « fulfifamment con- 
damnées , par ceux qui croyoient que l'E- 
criture eft: la Règle de la Foi i Si l'Ecri- 
■ tare fuffir pour nous apprendre ce qui eft 
de Foi, elle Cuffit auffi pour nouS' appren- 
dre ce qui eft une Hérélle; car une Hé- 
Tefis n'eiî autre chofe qu'une Doârinequï 
s'écarte maiiitëftement de la Foi, ou qui 
■y eft manifeftem«tt contraire. Ce gui eft 
.droit, luffit.pout nous faire connoitre ce 
qui eft courbe, & les contraires ne fe con- 
noilTent jamais mieux que par leurs con- 
; traires. Si quelqu'un nioit qu'il y a on 
■ Dieu 3 que ce Dieu eft Tout-puilfant , qu'H 
: fait tout, qu'il eft Bon, Jufte, Véritable, 
Miféricordieux , le Rémunérateur de ceux 
qui le cherchent, le Vangeur de ceux qui 
s'obftinenc à l'oftènfer; que J. C. eft le 
Fils de Dieu & leSauveur du Monde, que 
c'eft en lui obéiflant que les hommes peu- 
vent efpérer d'âtre lauvezi Si quelqu'un 
nioit la Nature , fa Paflion , là Réfurrec- 
V % CiOD, 
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don, ion Afcenfîon, qu'il eil aflîs â la 
droite de Dieu ; que c'eû lui que Dieu a 
étab\i le Juge des vivans & des morts j que 
tous les hommes reflufciterom au dernier 
jouTiqueceuxqui croyent & qui ferepen- 
tent feront fauvez ; que ceux qui ne cror 
yeat ni ne fe repentent point feront dam- 
nez; Si quelqu'un foutenoitque l'obfervan- 
ce de la Loi Moiàïque eft néceflàire à là" 
lut , ou que les bonnes œuvres n'y font pas 
tiéceflàires ; En un mot , fi quelqu'un re- 
jettoît ou contredifbit fciemment , & obiH- 
nément, ^quelque vtfrité contenue clâre- 
ment dans l'Ecriture ; qui ne voit qu'tln 
h<Miime qui croit l'Ecriture a un moyen 
fuililànt, pour découvrir, condamner, & 
éviter cette Héréfie, uns qu'il ait befoin, 
pour cela , d'un Guide infaillible ? Si vous 
dites , que les endroits obfiitrs.de l'Ecriture 
eontiennetit des véritez de Foi; je réponds 

au'il eft de foi de croire que le vrai fens 
è ces endroits-là , quel ^u'il foit , le fens 
de l'inteiition du St. Efprit, eft véritables 
&ce lêroit , douter de la Véracité de Dieu, 
que de douter qu'il le fût. M^is de croire que 
ce lôit tel , ou tel fens , qui Ibit le vrai fens,- 
ou de prendre le véritable fens , en évitant 
le faux ; cela n'eft nullement néceflaire ni 
à la Foi , ni au Salut. Car , fi Dieu avoit 
voulu obliger les hommes , fous peine de 
damnation , à connoître tUftin&ement ce 
qu'il a entendu dans ces paflâges j conçoit- 
on bien' qu'il eût été de fa Sagefle, d'y 
fiarler obfcurément ; & d'être fautif, dans 
es moyens, qu'il a ur oit adoptez à cette 
fin ? Conçoit-on bien aufli qu'il fût de (à 
Jufti- 
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Juftice d'exiger des hommes , de connoître 
avec certitude un cerKiin fens , que lui-mê- 
me n'a pas révélé î Suppofé qu'un Monar- 
que abfotli , abfent de ton Royaume , don- 
nât par écrit des Loix pour le bien gou- 
verner; qu'entre ces Loix, il y en eût 
quelques-unes de conçues en termes très- -■ 
clairs., & que les autres le fuiTent en ter- 
mes fort obfcurs & fort ambigus; que ies 
Sujetsfe conformafient avec toute l'exaâi- 
tude poflible , à celles qui feroient conçues 
en termes clairs ; qu'à l'égard de ceUes , 
qui le leroient en termesoblcurs ils appor- 
tafTent au/fi tout le foin pollible pour les 
bien entendre , & qu'ils s'y conformafient 
aufîi,prlfes dans le fens auquel ils les au- 
toient entendues. Dans la fuppofition , ce 
Roi pourroit-il, en (iiivant les Règles de 
la SaêefTe & de la Juftice fe mettre en co- 
lère « punir ceux de lès Sujets , qui , à 
caulë de roblcurité de ces Loix , ne les 
auroient pas bien entendues, & qui à caufë de 
cette méprife , ne s'y feroient pas conformez? 

CXXVIir. Mais iV ffl plus utile , di- 
tes-vous , d^ plus convenable , pour la déci- 
fion des CotUroverJès , d'avoir , avec une Rè- 
gle infaillible, ua Juge infaillible qui l'ap- 
plique i d'où vous concluez , qu'il Jf a donc 
certainement an tel Juge. Mais , (elon cet- 
te manière de raifbnner, un autre nepoup- 
ra-t-il pas dire qu'il feroit encore plus u- 
tiie pour plulîeurs bonnes raifbns , que 
tous les Patriarches fulfent infaillibles , que 
non pas le Pape fèul î Un autre , qu'il ie- 
roit encore plus utile que les Archevêque» 
de chaque Province le fuflèni , que non 
P 3 pas 
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pas les Patriarches feuls. Un troilîéme , 
Çi'il fcroit encore çlus udle, que ks E- 
vêques de duque DiocèTe ; le fiillent. Un 
qaatrifeie, qu'il feroit encore plus utile 
raie tous les Curez de chaque FaroiiTe le 
fitlTenC. Ur cinqiii^ie, qu'il iëroit enco- 
re plus, atile, que khis les Pérès de Fa- 
toille le fiillènt. . Un auure enfin pourra 
(foe que la chofe la ^us udle , & h plus 
convenable de toutes , iêtoit que tous les 
hoounes, âc toutes les femmes le fulTent^ 
& cela d'autant plus, qu'il vaut beaucoup 
mieux prévenir les Controverles , que de 
les d&ider i beaucoup mieux prévenir les 
Hérélies que de les ccindanmerj it, rai- 
fonnaiu fur votre principe , conclurre , làns. 
plus de façon ^ que non lèulement le Cc»i- 
cile général, non feulement le- Pape, font 
ioMlibles, mais «icore que tous les Pa- 
triarches, tous les Archevêques, tous les 
Evêques , tous les Curez, tous les Pétc» " 
àe Famille i & non feulement cela , mais 
encore généralement tous les hommes , fie 
toutes les femmes de la Chrétienté , lefont^ 
Si vous m'allez aire , comme vous me 1« 
(Urez lans doute , que e«je conclufion eft 
d'utœ aMarditépal:pable,tFès-contraii%anx 
Sens & à l'expérience i convenez donc que 
le Prmcipe d'où elle s'endiù évidemment 
& très-conftquemment, eft un Princii>e 
feux & aWurde ,_favoir, que ce qui paroît 
être le plus propre & le [rfus convenable 
à la RaifoQ humaine, le pM:oît auflî à la 
Providence Divine, dans la conduite qu'el- 
le timt mvers hommes. 
CXXIX. UN pourroitaulli en conclure 
que; 
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Îoe ceux qui ont- fuccedé aux Apôtres , 
oivetit être en éw: àe faire venr «iii'ils 
leur ont fuccedé, par des Miracles, en 

{larlant des Langues étrangères , en livrant 
es Réfraflaires à Satan, comme St. Pont 
y livra Hymenéè, & l'inceâueux de Cw/«-> 
the. A ne confulter que la Raifon humai- 
ne, il paraît évident, qu'il ferait beaucoup 
plus utile & plus convenable, pour lade- 
cifion des Controverses, que le Succeflèuf 
des Apôtres eût ces dons-là , que de ne 
les pas avoir ; fit faute de cela , qui feroit 
une marque fi fûre de Ton Apoftolat, lais-, 
fer les hommes dans le doute, s'il eft ou, 
s'il n'eft pas Succefleur des Apôtres. Cela, 
dis-je, paroît évident; & voudfieï-vous, 
en conclure que les Papes ont donc le Don 
des Miracles, comme les Apôttes l'ont^ 
eu^ 

CXXX. Il feroit aufli fort tuile & îcxt 
convenable, à n'écouter que la Raifi»), 
que le Pape , par une aflifiance extraordi-, 
naire de l'Eipru de Dieu, fit exempt des 
Palltons & des Vices ', à quoi les au- 
tres hommes ùyat fujets ; de peur que , la. 
chofe étant autrement , il n'abui^ (comme 
vous lavez bien que tant de Papes on); . 
fait) de l'autorité qu'il n'a reçuëque pour 
le bien de rEglife,pour la tro^ler & pour 
l'opprimer. Et voulez-vous auffi conclu-: 
re de-Ià , que les Papes ne font pas lûjets 
aux Vices & aux Panions des autres homr 
mes; & qu'il n'y en a jamais eu d'ambi- 
tieu^ , d'avares , de débauches , de Ty-, 
ransf 
CXXXI. Qui ne voit qu'il fcroit de 
r 4 beau- 
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l>eaiicoap plus utile, pour la conduitede? 
Chrétiens, & pour le bien de l'^ii{é,quc 
fln&îllibtlité fût attachée aux F^pes per~ 
fonnellement plutôt qu'au Concile Géné- 
ral , afin que les moyens de décider les 
Controveriès a fiiilènt plus prompts, plus 
faciles, continuels; ce qui ne convient 
pcûnt- aux Conciles Généraux > Et vou- 
lez-vous auflî conclure de-là, que ce ne 
font pas ceux qui repréfeitent l'Êglifedans 
ïe Condle , mais le Pape , qui eft le Juge 
infaillible des Controverles > Si vous le 
feites i aflïlrez-vous que les Doâeurs de 
Sorbonne nieront la conféquence. 
- CXXXII. Il femble auflî qu'il aurc«t 
été fort commode , pullqae le bon plaifîr 
de Dieu a été qu'on traduisît TEcnture, 
'OU du moins qu'il a connu dans là Pr^ 
fcioice qu'on la traduiroit qu'il eût établi 
quelqu'un pour cet important fervice, & 
qu'il l'eût aJIîilé , pour cela , extraordinaî- 
retnent, aiïn que nous fuflîons fÛrs d'avoir 
des Veriions , aulH authentiques que les 
Originaux : Cependant vous voyez que ' 
Dieu n'a pas jugé à propos de le faire. 

CXXXIII. Il Jèmble encore qu'il au- 
toit fté icKt avantageux que l'Ecriture eût 
été, au moins à l'égard (Jes chofes néces- 
faires une Règle tres-claire JSt très-parfai- 
te : & cependant vous dîtes , que » même 
à cet é^rd , elle eft oblcure « imparfai- 
te. 

CXXXIV. Il auroit auffi ézé, ce fem- 
ble , ^ort à propos , que les Copies de la 
Bible fe fiiflêntconlètvées exemptes de tant 
de farioateti^m nous lainentdans le dou- 
te . 



iOUB. JUGER DES CoNTROV. Çh.II. Î4S 

te, en plufieurs endroits , quelle Leçon 
eft la Parole de Dieu, & quelles,: les ef- 
fets de l'Ignorance , de U Prélbmptioii , 
ou de !î Négligence des hommes ; & ce- 
pendant vous voyez que Dieu n'a pas ju- 
gé à propos de pourvoir à cela. 

CXXXV. Qui peut nier qu'une 
Interprétation primitive & Apoftolique de 
tous les endroits difficiles de la Bible, n'eue 
été d'une très-grande utilité pour l'Églifej. 
quand on confidére d'an côté le danger 
qu'il y a de mil-entendre ces endroits, 
comme vous le prétendez; & de l'autre, 
que Dieu a connu dans là pretcience , que 
la plus grande partie des Chrétiens refu- 
feroient de reconnoître le Pape , pour le 
Juge des Controverlès,: & cependant vous 
voyez que Dieu en a cardonne autrement. 
CXXXVI. Qui ne vcrit, qu'en lappo- 
£int Que l'Evêque de Rome eût été éta- 
bli Cnef de l'Eglilê ii Juge des Contro- 
vertèsj ç'auroit été un grand bien pour 
l'Eglife, aulli-grand, peut-^cre , que ce- 
lui qui lui revient de tout le ceile de la 
cible, que dans quelque Livre de l'Ecri- 
ture, qui dût être indubitablement reçu 
comme Canonique, cette feule Propofi- 
tion.lè trouva couchée en propres ter- 
mesi pour l'Eglife, aufiï-grana,peut-^e, 
que celui qu'eue retire de tout le refte de 
I-a Bible. Les Bvéques 4e Romt- fervnt i 
perpétuité Monarques de /'Eglîjè ,■ ô' eux 
fiuls, ou conjointement ûvfc leurs adbirens, 
fermt les Guides de la Foi , é' Us ^tget 
ides Qmtroverfesy qui s'élèveront parmi les 
Cbrétiens ? Pour peu que vous foyiez fin- 

Pî cère; 
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cère, vous ne le nierez pas ; parce qu'a-' 
lors tous les vrais Chrétiens fe fcroienc 
ibumis aux Papes aulli volontiers , qu'à 
J. C. lui-<nêmej fan» qu'il eût été baoin 
que vous Se vos (ëmblables fe ftiflèntdon* 
né la peine d'inventer tant de Sophirmes 
pcrar le prouver. En ce cas , on n'etwu- 
rCHt non plus douté dans l'Eglife , qu'on 

Î doute de la Nativité de J7 C. , de fa 
aJIkm , de là Refurredion , ou de Ton 
Afcenfion. Courage, Monfieur, frottez- 
vous bien le fr(Mit, & concluez contre les 
Proteltans , que cela eft en effet écrit ^ 
parce qu'il vous paroît d'une fi grande u- 
tilité qu'il le fflt. Que fi voiis êtes trop 
modelte, &je&ique vous l'êtes, pour 
ibacenir une &ufl«<ï fi mamfefte , recon- 
BoHIèz donc , qu'il eJl de notre devoir , de 
rendre à I^ea des aâkms de grâces , de 
ce ^u'il nous a donr^ fulîîiànunent , que 
dis-jc? abondamment les moyens de nous. 
£luver : au lieu de conclure , qu'il a fait 
ce qu'il n'a: certainement pas fait ; parce 

aue peut-être, félon notre petit ji^ïment, 
nous parok convenable qu'il l'eut fait. 
CXXXVII. Vous demandez quel/^ /i 
grande répi^rumce il y a entre t'Infaillibi'li~ 
té de tEgliJ'e , &■ {"exiflence de tEcrkureî 
pout qu'il faille sjue la produSim de l'une 
fait neceJpHremetJt la depraffisH de l'autre. 
Je ne puis de ces paroles ^ former d'Ar- 
gument qui feflfe pour vous i finon celHÎ- 
ci i R n'y a point de réùitgnance entre te- 
xifience ai f Ecriture , é- l' InfeiUibiHti dt 
PEglifei Donc fEglife efi mfailUble. La 
conf^ence fera oonne , quand vous au- 
rez 
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rez prouvé qu'il n'y a rien de faux que ce 
qui eft impouibte; & que tout cequipent 
je faire eft déjà fait. Après quoi il ne fe- 
ra pas difRcite de faire voir que vous &: 
moi iommes auffi înfeillibLes , que le Pape 
fit le Concile , parce qu'il n'y a pas plus de 
répugnance , entre l'exiftoKe de l'Ecrïr 
ture, & notre Infaillibilité ; qu'il y en a 
encre la m&ne exiflence de l'Ecriture & 
la leur. 
CXXXVIII. Mais fi les ProuJIam m 
' veulent que {•Ecriture pour. Juge ; qu^'tli 
commencent par produire quelque Texte , ^i 
fajfevoir, que âuaml i' Ecriture entra dant 
tEglife, finfioitibilitê en Jbrtit. Mettons 
votre Argument en ^me. Il n'y a poinc 
de Texte qaï folle voir , que , quand l'E- 
criture entra dans l'Eglife , l'InâUlibilité 
en fortîti Donc il y a une Eglife in^lli-; 
blejDonc l'Ecriture n'eft pas le feul Ju-; 
ge , c'ell-à-dire , la feule Règle , par la- 
quelle on doit juger. Mais , s'il n'y a 
point de Texïe qui dife, que qaa»d l'E- 
criture entra dans l'Egiife , L'InâilUbilité 
en (brtît; nous ne le aiionS ^as non plus; 
Si, il n'ell pas néceiTaire que nous le di- 
lions: Ce que nous difons, c'eft (Jue l'In- 
âillibtlité mbfifta dans l'Eglife avec l'E- 
criture tout-autant de tems que J. C. it 
les Apôtres vtfcurent ,- & qu'après cela el- 
le en fortît; Dieu , par (a Providence ., 
ayant pourvu fon Eglife d'une Règle cer- 
taine & infaillible , pour fuppléer au dé^ 
ïâut de Guides vivans" & infaillibles. En 
vérité, fi vous aviez une bonne caiife, un 
aa3î h^âbile-homme que vopstroùYeroicde 
, > 6 mcil- 
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meilleures raifbns pour la défendre. Non* 
Ile faurions produire aucun Texte , qui 
dife que l'IniaUlibilité eft fortie de l'%li- 
fej Donc elle y eft encore. Ce raiionne- 
ment approche àa celui-ci. II n'y a point. 
de Texte de l'Ecriture qui diiè que le Roi 
de iWrfreft mort,- Donc il eft encore vi- 
vant. II feroît bien raifonnaWe.que vous, 
qui prétendez à un privil^e q^iiivous met. 
au-deflus de la condition humaine , qui efl^ 
d'être fujette à erreur; & qui en vertu de 
ce Privilège, u&rpez une autcvîté ablb- 
luë fur les Confciences i il feroit , dis-je ,. 
bien ratfbnnaMe, que vous nous produis 
ffllîez des Lettres-Patentes, & des Pleins^ 
Pouvfflrs de la part du Roi duCiel, pour 
l'autorité que vous. vous attribuez. Sinon;.- 
vous &vez la Règle : Quand on ne prouve- 
pas ividemment ie contrmre ; la prgfomption 
0ft en faveur delalJberté: Ubi eotOrttrium 
non mmifejiiprobatur ,ptdfum'mt pro Li^. 
bertate. 

CXXXÏX". Mais fc Dr. Pottcr pettf- 
fifouveHirde ce qu'il enfeigne lai-même ,. 
qutl'Eglife efi encore tmjour^bui infmlli-- 
$le dani Us points fondamentaux , S" que 
par cof^quenf l'infaillibilité de fEgljfepeut. 
compatir avec la vérité , lajàinteté', lafuf-- 
fifance même de l'Ecriture , pour toutts les, 
cbofes nécejfaires à Mut. Vous^ êtes enco- 
re ici, bien loin du but.. Vous concluez 
que l'Infaillibilité de l'EgliTe peut bien 
compatir avec la Vérité „la-Sainteté, lafuf- 
fifance même de t'Ecriture. Mais avez- 
vous deftein d'amufer vos Leâeuts , en 
prouvant,, ce qu'il n'y a perTonnequinie^ 
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li ne s'agit pas de lâvoîr, H uneEgUfein- 
âillible peut compatir avec l'Ecriture i 
mais s'il y a telle diofê qu'une Eglife în- 
feillible. Hé ! venez au ftit.. Jam die 
Pqftijume de tribus Cape/Jis. Sachez de 
plus , qu'il Y a une grande cfifférence 
entre ces. deux chofes r être infail- 
lible dans les Points fondamentaux ; & Are- 
un Guide infaillible dms les Points fonda- 
mentaux. Le Dr. Potter dit bien U pre- 
mière, lavoir; que , tant que fe nionde 
durera, il y aura au monde desChrédens,. 
qui n'auront point d'erreur fondamîntale r 
autrement, il a'y auroit plus d'Eglife au 
inonde: carde dire, que l'Eglilè , tandis 

Su'elle continue d'être Eglîle, peut avoir 
es erreurs fondamentales ; c'eft dire , 
que l'EgUfe , tandis Qu'elle continue d'ê- 
tre Eglffe, peut cefler d'être Egliiè : ce 
qui impliq^ue conttadiûion. Ainii dire ^ 
que l'Eglile eft infaillible dans les Points 
fonthmentaux, n'eft dire que ceci : Il y 
aura toujours, & à perpétuité, une E— 
gUfe au monde. Mais le Dofleur & moi 
nions fattanent la féconde de ces deux 
ehofes; car dire que l'folife eft un Gui- 
de inËiillible dans les Points fondamen- 
taux i ce feroit nous mettre dans l'obl^- 
tion de chercher une certaine Société , 
dont nous puflions dire avec certitude , 
qu'elle n'a point d'erreur fondamentale ^ 
qu'elle n'eh peut avoir ; fie qu'elle ne peut 
errer, en déclarant ce qui eft fondamen- 
ftl , & ce qui ne l'eft pas. Pat conféquent 
&ire l'Ëglife inËûllible dans les Points fon- 
damentaux . ce Xeioit la ^e infaillible en 
P7 tout 
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tout ce qu'elle propose à. croire ," ou or- 
donne de croire , comme nécefTaire. Or 
c'ell-ce, que nous foinmes bien éloignez 
d'accorder, ni à votre Eglilè , ni à toute 
autre Eglife d'une certaJiuiihimuiMtim, k 
l'Eglife Grecque , par exemple , à l'Eglife 
Romaine; à l'Eglife A}ri0ne &c. , en un 
mot, c'elt ce que nous n'accordons à nul- 
le Eglife , abfolumenc parlant. La rakbn 
en m , . gne nul ne peut connoître quelle 
^lilè eu la véritable j qu'après avoir e- 
xaminé préalaUement les Doârines con- 
troverl'ées j en ce cas „ ce n'eft plus l'E- 
glife, qui tait trouver la vraye Doâriaei 
c'eft la vraye DoÛrine qui fait trouver 
l'Eglilè. Quand donc vous entendrez 
dire à des Froteflans i^m la faite ; que 
l'Eglife eft infaillible dans les Points fon- 
damentaux i n'allez pas vms imaginer 
qu'ils entendent , qu'il y a une .certaine 
Société de Chrétiens ^ connue par Ibn,ad- 
hérence à un certain Chef, au Pape , par 
exemple,àl'EvêquedeCoi^9<isf/fn!/>/i?,&c. la- . 
quelle eft in&illÎDle dans les Points fonda- 
mentaux : tout ce qu'ils entendent par-Iâ ^ 
c'ell que la vraye Religion ne fera jamais 
totalement bannie du monde > & qu'il y 
xura toujours, ici, ou là, ou eHleurt, de 
vrais fidèles, qui croiront, il. feront pro- 
fcflion de croire, lootes les diofes necef- 
Ikires à (alut. 

CXL, Vous veudruz bien faveir , par 
quel Texte il prétend pivuver , que , lors ' 
que P Ecriture fiirvhft , tE^Rfe fat privée 
et fa* itsfa'tUihilitè en certains Poifits , é- 
ttw en itti.-ttWi fit moi, je voudrois bie» 
• - £ivoir 
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(avoir, pourgooi vous vous faites de vaï* 
nés imaginations p pour les attribuer aux 
aurres- On vous accorde y qa'il y aura 
toujours une Eglife qui n'errera jamais en 
certains Pointa i parce qu'on conçoit que 
Dieu l'a ainfi promis ; mais on ne vouS' 
accorde pas qu'il y aura toujours une cer- 
taine Eglife qui n'errera , ni ne pourra er- 
rer en aucuns Points i parce i^u'on ne iic 
nulle part que DieuI'aitpromis,&qu'ain- 
fi on fie peut pas raifonnablement fc le 
promettre^ Mais que ce (bit l'Ecriture 
qui prive l'Eglîlë de Ibn în&illU>ilité^ en 
certains Points y ia non en d'autres , c'ell 
ane imagination , avec laqjuelle nous n'a- 
vons rien à démêler. 

CXLI. Mais Hajjnre Me 1^ Eglife Ju^ 
àaique retint i'IffaiUihilite en «Ue-^ême. 
ainfi il y a bien de l'indignité , é>' de l'iti~ 
jitjlice , à lui , A en priver ^Eglife de J. C 
A la vérité le Dr, Potter allure , & il a 
de bonnes raifons pour cela , que les Juift 
eurent quelque tems une direuion divine 
ti infaillible , dans ces cas d'importance ; 
mais il ne (fit nulle part que la Synagogue 
fôt abfolument infaillible ; & il y a de 
l'iniuftice, & de l'indijpiitrf à vous, à lui 
&ire dire ce qu'il ne oit pas. En effet ^ 
on ne peut concevoir la Synagogue infail- 
lible , qu'en plaçant l'inËùllibilité dans le 
Souverain Sacrificateur, & dans le Con- 
féX qui lui étoit ajoint & fubordoimé. 
Or je laiffe aux Chrétiens à juger, fi le 
Souverain Sacrificateur étott infaillible ,, 
({uand au lieu de croire que J B s u s €- 
toit le AÎdlie, Û çoaàaOBà. & dECOfmno' 
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nia eéux qui firent profeflîon de le croi- 
re j & tpiand il le fit crucifier lui-m&ne , 
pour avoir dît qu'il l'étoit Mais luppo- 
ié qu'il eik plû. à Dieu de faire , ce qu'il 
n'a pas fait, Si qu'il eût rendu la Syna- 
gogue un Guide infaillible s pourriez-vous 
f ooliger par les Règles de votre Lfffiique 
à accorder le même privilège à l'Eglife 
Chrétienne î Et auriez-vous Di«i la pré- 
Ibnqjtioo de lui dire , que s'il confûlte là 
fageKe , il ne fauroit fe difpenfer de le fai- 
re ? O homme vain ! Et qui êtes vous pour . 
donner ia Loi à Dieu , « pour l'aflujet- 
tir à vos imaginations î II eft heureux pour 
nous t q^il ait Inen voulu nous (k)nner les 
moyens d'aller à lui ; mais que ce foit , 
par des Guides vîvans , ou par des Rè- 
gles écrites , qu'eft-ce que cela nous fait > 
Ne peut-il pas dispofër comme il lui plaîç 
de ce qui eu à lui ? 

CXLII. Quand vobs dites, pour don- 
ner plus de forme à cet Argument, qu'il 
y a pltts de raîfon potfr croire fE^Ufi , que 
foitr croire la Syn^^iie , infaillible i parce 
que les Loix , tes Cérémonies &c. , furent 
■données ù la S^n/^ogue , plus détaillées , 
qu'elles ne lejtmt £ms tt Nouveau Tefla- 
menti J. C. ayam laiffi ce détail â l'Egli- 
fe. Quel déiâl entéidez-vous ? Si vous 
cnceudez parler des Rîtes, des Cérémo- 
nies, de l'ordre du Gouvernanenti vous 
favez bien que nous en convenons. J. C 
a laiffé fur cela, un Commandement gé- 
néral à l'Egliië y dans ces parole* de St- 
Paul; Que toutes chofes fe faffent décerjl~ 
aient & mw ordre, Alais quel ordre eft 
le 
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le plus propre , c'eil-à-<iire , quel tems t 
quel //^ ? quelle manière f Sic. C'eftce 
qu'il a laiffé à la dUcrérion de ceux qui 
gouvernent. Mais fi vous entendez , qu'en 
ce qui regarde la Foi, qui eft le fujet en 
queftion , il s'eft contenté de nous ordon- 
ner en général d'écoruter l'Eglife , en lui 
laiflànt Te dérail des articles qu'il y a obli- 
gation de croire ; l'Eglife n'étant autra 
chofe que l'Aflemblée des Croyans , c'eft- 
îl-dire , en effet qu'il a laiffé aux Croyans 
le pouvoir de déterminer ce qu'ils dévoient 
croire. Mais , de plus , cela eft fi vifiHe- 
tnenc faux que je m'étonne que vous vous 
fbyïez contenté de le dire , ou que vous 
ayez crû que nous nous contenterions que 
fous le dimez iàns en apporter la moindre 
preuve. 

CXLIII. A l'égard de 1*08160100 du 
Dr. Poteer , contre cet Argument : qut 
vous fourriez auj^-biert en conclure , que les 
ChrHiens ne devraient avoir qu^un Rot ,par- 
ce que les Juifs n'en avaient qu'un , die 
peut encore, autant que je le puis voir, 
demeurer dans toute û force. Mais la 
vérité eft, qu'eliene portepas , contre l'In- 
faillibilité, mais, contre la Monarchie de 
l'Eglife. Et quand vous dites que la dis- 
parité eft vifible ; celtii qui feroit valoir 
cette Objeûion, pourprouverqu'il ne de- 
vroit y avoir qu'un feul Monarque dans 
la Chrétienté, pourroît dire, qu'a la vé- 
rité , fur le pied que les chofes font il y 
a de la difpariré ; mais qu'il ne devroit 
■ point y ea avoir : parce qu'il n'y a pas 
plus ae raifcKi de croire que le Gouverne- 
menc 
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ment Eccléfiaftique des Juifs, doit être le 
modèle du Gouvernement Ecclâîaftique 
des Chré^ciens , qu'il v en a de croire qu« 
leur Gouvernement Civii, doit êtrelemo- 
dèle du GouvememeniCivil des Chrétiens. 
Il vous diroit que l'Eglifê de J. C. , ïi 
tous les Royaumes Chr&ens , neibntqu'u- 
ae feule & même chofe, & qu'ainfî û na 
voit pas pourquoi la Synagogue feroit le 
Type & la Figure de l'Eglife, plutôt que 
de la République Chrétienne. D vous di- 
roit que comme l'Eglife a fuccédéà la Sy- 
nagogue , de même Tes Princes Chrétiens 
ont (uccedé aux Magîilrats Juifs ; & qu'ain- 
fî tous les Gouverneurs temporels de l'E- 
glife devreienc être Chréuens. Il vous 
airoit que cwnme l'Eglife ell compara ï 
une Maijhn, k un Royaume , à une Ar~ 
tnée, à un C^rpi;. de même tous les Ro- 
yaumes, ai^^omrd'hui diftinûs pourroient 
& devroient n'êtrequ'unevlraa^, luieFi»- 
milie Ctç.; & que li cela n'eft pas, ç'efl 
nrécifément de quoi il fe plaint. Q"'^- 
u vous ne devez pas croire qu'il âiffile 
de dire : cela n'eft pas ,- mais que vou^ 
devriez encore donner tles raifons , pour- 
quoi cela ne devroit pas être ; & pour- 
quoi cet Argument n'eA pas concluant : 
Les Juifs ff «voient gu'un Roi ,- Donc lis 
Cljrétiens »'f» devroie^ avoir qi^un , ww 
plus qu'eux; puis que celui-ci l'eft bien : 
Les Juifs H'avoifBt qu'ua Souverain Sacri- 
ficateur i Doac les Chrétiens n'en doivent 
aujfi avoir qu^un. Il pourroit vous dire 
encore, que l'Eglife pourroit fort bien n'a- 
voir qu'un Maître, qu'un Céfiérd, qu'un 
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Qiff, qu'un Roi; & que ce Maître , ce 
Chef, &c. ne feroit pas f«ur cela le P*- 
p«i mais J. C. Il pourroitvous dire que 
TOUS danandez le Principe , ou ce qui eft 
en queftion , en difant , fans le prouver ^ 
qu'il eft de néceflité de falut , pour tous 
les Chrétiens, & pour toutes les Eglifes, 
d'avoir recours à une Eglife ; fi vous en- 
tendez par une Eglife , une E^iiç parti- 
culière , qui ait droit de gouverntr toutes 
les autresi tx. que, lî ce n'eftpas celaque 
vous entendez , ce que vous dites eft hors 
de propos. De plus, il pourroit vous di- 
re, & cela avec beaucoup de v&itéi qu'il 
pourroit tëmbler aufîî avantageux , par 
rapport an bien temporel des Chrétiens , 
qu'Us fuflent tous Tujets d'un même Roii 
qu'il paroît l'être par rapport à leur bien 
&irimel , & 1 leur jaluc , qu'ils foient tous 
iubordonnra à un iêul Chef ^fible. Te dis 
avantageux, fbit pooi^ prévenùr renuli(Hi. 
du fang Oirétien, par des Chrétiens, foit 

Îouc défendre le Qirîftianiline contre les. 
nvalions du Turc , & des Payens. Et de 
tout cela, il pourroit conclure que, bien 
que par la Ëiute des hommes il y ait dif- 
feens Royaumes , différentes Loîx , diffé- 
rens Gouvernemens , différentes Puil^- 
cesj il feroit néanmoins beaucoup plus ex- 
pédient, qu'il n'y eût qu'un feul Royau- 
me , dont tous les Sujets fiilTent fournis aux 
mêmes Loix , au même Gouvernement , aux 
mêmes Puiffances. Quedis-je, exp«lient? 
Cela lèroit même néteflaîre , ce principe 
étant une fois acébrdé, que les Chrétiens 
doivent être gouvernez, comme les Juifs' 
l'étoient. 
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l'âoient. Ec fi vous voulez limiter cette 
Fropofidon générale & changer ainfî votre 
Argument : Tel qu'étoit le Gouvernement 
Ecdefiafiique des Juifs , tel doit être celui 
des'Chrédensj Or les Juifs étoient eou- 
vernez par un Souverain Sacrificateur j donc ■ 
les Chrétiens doivent l'être aufiî : Il dira 
que la première propofition de ce Syllo- 
gifme , eft tout auilî doutenfe que la con- 
clufion ; & qu'ainfi il faut la prouver cet- 
te propofition , avant qu'elle paîfïe fervir 
\ la preuve de la conclufion. £t il ajou- 
tera , qu'il y a beaucoup de raifbn de croi- 
re Œie les Chré^ciens doivent avoir le mê- 
me Gouvernement GvU qu'avoient les Juife. 
Aînfi l*obje3ion du Dr, Pomr eft encore 
à réfoudre, Civoiri qu'il y a autant de rai- 
fon de conclure, pour la néceflîté d'un 
feul Mffliarque pour tous les Chrétiens» 
de ce que les Juifs n'en aroienc qu'un » 
qu'il y en a de conclure, pour la néceffi- 
té d'un leul Evêque pour toutes les Egli- 
fes Chrétiennes , de ce que les J[uifs n'a- 
voient qu'un feul Souvo^in Sacrifica^ur. 
CXLlV. E T cette Vérité n'eft point da 
tout cottjlrmêe^ comme vous te tûtes, par 
St. Irénée. Si vous entendez par cette Vi~ 
tité, votre raifonnement, tiré de l'Analo- 
gie de l'Eglife, à la Synagogue, le Paflà- 
ge de St. Jrénée , que vous citez , n'y a pas 
le moindre rappwt. Si vous entendez par 
cette Vérité i comme il y a apparence , non 
ce Raifonnement même , mais la Conclu- 
fion que vous en tirez , lavoir ; que votre 
Eglifi eji le Juge inftûll'tble des Contrôler- 
fesi II n'yapasdanslePaflage de S. Irénée ^ 
une 
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«ne feule Syllabe qui s'y rapporte, ni qat 
puiffe donner àvotre raifonnementlatnoîn- 
^e ombre de vraifemblance. i. Quan^ 
iil dit: Efj bien! Quand les Apôtres iCatf 
raient point loij/fd" Ecrits , n'aurions-noas 



pas M, en ce cas, fuivre l'ordre de la Tr»- 
Mtion ? Et quand il ajoute , que plufiettrs 
Nations s'étant fiamifes à cet ordre , croyez 
en J. C. ; & portent dans leurs cœurs le 
Salut écrit , non avec des lettres eb- de Peu- 
ère , mais par l^Efprit de Dieu ; é- objèr- 
vent diligemment l'ancienne Tradition, n'ia- 
finuë-t-il pas très-cUirement , que la Tra- 
dition dont il parle , n'cft autre que celle- 
là même qui eft contenue dans l'Ecriture, 
& qai regarde la Foi en /. C. ? Or je m'en 
rapporte à votre jugement, fi l'Écriture 
ne luffit pas , à l'^ard de ceux qui la cro- 

Ïentj pour les amener à la Foi en J. C. ? 
.es exfwdïïons de St. Irénée reffemblent 
-parfaitement à celtes d'un homme qui di- 
TOit: Si Dieu ne nous avoit pas donné le 
Soleil pour nous éclairer , nous aurions 
dû nous fervîr de Lampes &d(; Flambeaux: 
Si nous n'avions point d'yeux , nous de- 
vrions chercher notre chemin à tâtons: 
Si nous n'avions pas de bonnes jambes, 
ïliâudroic nous fervir de Potences. Et 
toutes ces expreflions nefignifient-ellespas 
en effet, que tandis que nous avons leSo- 
leil pour nous éclairer, nous n'avons pas 
belbm de Lampes ni de Flambeaux ,- que, 
candis que nous avons des yeux , nous n'a- 
vons pas befoin de marcher à tâtons ; que, 
tandis que nous avOns de bonnes jambes , 
des Béquilles ne nous font pas nécelTaires? 
Par 
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Par la même raifon , ^uand Se. Iréitée dit , ■ 
f tfp fi atus n'avims point i'Eerityrt, mous dJ- 
vrims Jiiivre la Tradition i peut-il infinuer 
plus clairement, qu'à l'égard de ceux <}ui 
ont l'Ecriture, & qui ta croyent.laTrwt- 
Cion n'efl pas nécenàire P Ce qui ne pour- 
roitpas être fi l'Ecriture ne contenoit évi- 
demment toute la Tradition. Les paroles 
de St. Irénée , que je vais rapporter vous 
convaincront que c'écoit-là ion fèntimenc: 
No» enim per allas &c. Noitî n'étvont rf~ 
gû la dij'pofitim de mtreJiUut [oa les mo- 
yens de reneduer] de «uls autres^ que de 
ceux-là mêmes, par le moyeit de qui l'Evatt- 
£ile efi parvenu jufqu'à nous ; l'Evar^ile , 
qui ttahord « ^ prêché far les Apôtres , (^ 
enfuite , par la volonté de Dieu , ret^é par 
écrit, pour fervir d appui à)- iefoi&ittem 
■î notre Fou BeUmmin Eût deux Remarques 
iiir ce pallâge , & un aveu , à la fin de ces 
Remarques , qui font tout à fait r«narqua- 
lïles , & qui font admirablemait à notre 
iîijet. La première de ces Remart^ues eft , 
que dans la Doffriue Chrétienne, il y a des 
chofes qui font finalement nécejfairts pour 
le J'alut ; telle eft la eonmijfmce des Articles 
du Symbole ; telle , celle des dix CommoH- 
demcns de Dieu , & de quelques-uns des Sa- 
cremeas. Les autres chojês ne /ml pas fi 
nécejfaires ,qa'on ne ptûffe être fauve fans en 
. avoir une etmnoijfance dilOnêe .-fins lescroi~ 
re , é" fittts faire profeffim de les croire. La 
, (èconde Pemarque eft que les Apôtres a- 
voient coutume de prêcher généralement à tous 
les hommes ces chafis fimplement néceffai- 
resi mais, qu'à t'^ard des autres, ils ne 
les 
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ies prêchoiatt pas tetats à tous ; mais fetUe- 
ment quelques-nsies à tous , fmxaf celUs ^ 
étoimt profitàbks pour tous s & les autres, 
^ux Prélats fialemfiit , ea aitx Prêtres. A- 
près quoi H ajoute Vmjeu qui fait: qae lés 
Apptres ont iajjli par écrit Kates les cbofes , 
çw/ font nécefiires pour tous , ^ qu'ils a~ 
'soient de coutume de pr^rher à tous ; nuis 
que les autres n'ont pas toutes été écrites. 
Et qu'ainfi ,ouand /renée dit, que les Apô- 
tres ont lai0 par écrit, ce qu'ils avaient 
prêché au monae i cela éfi vrai , dit-il , d** 
tie fréjttdiàe point aux Traitions ,• parce 
qu'rls ne préchoient pas toutes fortes de vi- - 
rites au Peuple s mais celles-là feulement 
qui leur étaient t^effaires , ou probables. 

CXLV. De forte que le plus que vous 
puifllez conclure de cette autorité de St. 
lrénée,c'tA. une néceflité hypothétique d'un . 
Guide in&illible & encore fandée fur 
iine feuffe fuppofidon : en cas que nous 
n'eu^ottf point a Ecriture. Mais pour une 
néceflicé abfoluë de ce Guide infaillible, 
non feulement, c'eft ce qu'on ne peut con- 
clure de ce paflàge , mais encore on en 
peut conclure tout le contraire. 

CXLVI. Et quand il dit [St. Trénée'\ 
S«'alors, // était aifé Rapprendre ek l'E- 
gl'Jè de Dieu la vérité, alors, c'eft à dire, 
dans le fiécle , gui fuivît immédiatement le 
fiécle des Apotjesi alors, c'eft à dire, 
<3uand toutes les Eglifes Anciennes & A- 
poftoliques étoient d'accord entre elles fur 
les Points Fondamentaux de la Foii s'en- 
luic-il, (^xs^ aujourd'hui, c'eft à dire, lèize 
cens ans après j Aujourd'hui, que les An- 
çiea- 
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ciennes EgUfès font divines enprefqueau- 
tant de Religions qu'il y a d'Eglifej, cha- 
cune d'dles étant , dans (à propre opinion 
l'Eglilè. & une SéÛe Hérétique , dans 1*0- 
pinion de routes les autres, s'enfuit-il qu'il 
cft ailfli aifé , (ou qu'il n'eft pas extrême- 
ment difficile, ou plutôt impoJIÎble) de 
trouver i. l'Eglife indépendemment de la 
vraye Dodrine; & enruite,Ia vraye Doc- 
trine par le moyen de l'^Iiiè t 

CXLVII. La fin de ce Pailàge.au lieu ■ 
de favorifer le moins du monde votre feti- 
timent , y eft au contraire fore oppofôe. 
£c , £tns vouloir en éluder la force , en 
diiàm qu'il ne parle que desQueftions peu 
importantes , & non , par conséquent , de 
ceUes qui concernent des Foijlts néceiTax- 
res, qu'on ne peut appeller en aucune ma- 
nière dès Queftions peu importantes i je 
veux au contraire fuppofer en votre favcHr, 
que ce qu'il dit des Qucllions peu impor- 
tantes , il l'auroit dit , à plus forte railôn , 
de celles qui le font beaucoup : Jeréponds 
une chofe, qui eft très-certaine « très-évî-' 
dente , & dont je fuis fur que vous ne dis- 
conviendrez pas, quand vous auriez autant 
d'impudence, que ;e croi que vous avez 
de modeâiei c'eft que les Î^Ufes Ancien- 
nes, & Apoftoliques ne font pas au jour- 
d'Iiui ce qu'elles étoient du tems d'/rénêe. 
Alors elles étoient bien unies entre elles 
fur toutes les matières de Foi; & cette u- 
nion étoit une bonne preuve, que les Vé- 
ritez en quoi elles étoient d'accord , avoienc 
une fource commune , qui n'étoit autre 
que la Prédication des Apôtres. C'eil-h\ 
* - le 
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le fondement dp la Prejcriptiett Je Tertul- 
. lien contre les Hérétiques , qu'on a fi tnal 
compris. Variaffe ikhterat Errer Eccleji^ 
mm i quod autem apud multos unam efi ,nom 
erratum fid tmàttum. „ Si les Eglîfes a- 
j, voient erré , il y auroJC eu de la diverfi- 
„ té dans leurs erreurs ; au lieu gué l'uni- 
„ formité de leur croyance prouve qu'el- 
,, le a fa iburce, non dans l'Erreur, nuis 
,, dans-la Tradition. Mais la Scène a bien 
changé depuis \ & le mal efi: que ces an- 
ciennes Egiifes font divilëes entre, elles i & 
Çi nous les. écoutons, au lieu de vérités 
claires & certaines, nous n'avons à atteitr 
dre d'elles que des contradiâions vilîbles 2^ 
certaines. 

CXLVm. Quand il dit que les ÂpÔ- 
tres ont laiffé en dépôt a tEgliJè , tout cç 
gui appartient à la Vérité, cela ne prouve 
pas qu'il foit cerrainque l'Eglife dût toà- 
jours garder ce Dépôt en Ibnentier, lâns 
y rien ajouter , & làns en rien diminuer. 
Ce pépôt tout entier fut confié à chaque 
Eglile particulière, je dis plus ^ à chaque 
Chrétien , que les Apôtres convertirent. 
Et cependant je ne croi pas que perfooiie 
diïe que toutes les Egliiês particulières , &[ 
tous les Clirétiens , dulFc-nr infailliblement 
le garder en fon entier, &làns aucun chan- 
gement. Il paroit pa: l'Ecriture qu'il fut 
confié ce Dépôt à TimotUe, qui le remit 
loi-mènic à d'autres hommes fidèles ; & ce- 
pendant St. Pâiil ne crut pas qu'il fût inu- 
rile de l'exhorter fortement , à le garder 
avec un extrême foin; Exliorrationj qui 
auroit été inutile > s'il eût été ynpoffible ft 
Tome /. Q ■ Ti- 
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l^Hwtbie de ne pas le garder. AinTi, quoi 
axClrinie dKè que les Apôtres lallferent à 
PEglife It Déph tout entier de là Vhïté; 
il ne die pas , & on ne peut l'inférer de ce 
qu'il dit j que l'Eglilê dût toujours , & in*- 
éilliblement garder ce Dépôt, entier, âc 
fans qu'aucune Vérité ièjpeniiti 6c pur, 
&ns aucun mélai^ de raulTeté & d'er- ' 
, ttor. 

CXLIX. Vous continuez, & dites : 
Sîff laDoSrine des Protefiatts Je détruit el- 
le-mhne s tar«u ils ont des mtiyens certaini 
«^ imfgiUibles , pour fe garantir de i'erreur 
€tt iitterpretmt l'Ecriture t on ils n'en ont 
fas. S'ils n''en ont pas , l'Ecriture ne leur 
fufft pasj pour Jèrvir de Fondement à une 
Foi mfiuUtbie .- s'ils en ont , ils ne peuvent 
éene errer en interprétant l' Ecriture r Ln 
imilà donc caùê^Us d'écouter, d'examiner-^ 
Je décider infailliblement toutes les Contro- 
verfis i ils peuvent donc être, & font en ef- 
fet ^ges &s Centreverjès , encore qu'ils Je 
Jêryem Je PEeriture comme dune Règle. 
Amjif .cm^e leur propre Doârine , ils eta~ 
hUfentf outre l'Ecriture , u» antre Juge 
des CotOreverfet. £i ne pouvons-nous pas, 
avec tout autant de raifon, mettre fEgltJè 
ti les Papifies^, à la place de l'Ecriture & 
des Protefians , & dire , De plus la Doârî- 
ne des Papiftes fe détruit elle-même s car 
ou ils ont des mofsns certains & infailli- 
bles pour fe garantir de l'errair dans le 
choix.d'une Eglife, & en interprétant les 
Décrets de cette Eglifbi ou ils n'en ont 
jas- S'ils n'eii ont pas j en ce cas l'E^ife 
iK leur i\sSi% pas pourfavir de Fondement 
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'à une Foi infaillible > & pour être bon Ju- 
ige des Conii'overiês ,- car à moins que je 
n'aye une certitude entière que l'Ëgliîë 
eft infaillible ; je ne puis m'aJTurer , à n'en 
pouvoir douter, que tout ce qu'elle dit eft 
infaillible. S'ils ont des moyens certains & 
infaillibles; ils ne peuvent donc errer dans 
■le choix de r%li{e éc en întïTbretant Jes 
C^crets i les voilà donc capables d'écour 
ter , d'examiner , de décider toutes les Con- 
rroveriès de Foi^ encore qu'ils çrècendenc 
ïaire <ie l'Egliie , leur Guide. Alnfi , 
■contre leur propre Doârine, ils établif- 
■fent, outre l'Êglife , un autre Juge des Coor 
■troveriès. 

CL. En dilânt cela, non feulement je 
■&is voir que nous Ibmmes quittes vous âc 
moi; m^, aim que vous voyiez, de plus» 
combien vous êtes encore dans mes dettes, 
je vais montrer que, pour un Sophiûne 
contre notre méthode , je vous ai donné 
une Démoiillration contre la vôtre, i. Je 
dis <^ue votre lAipimenc n'eft qu'im pur 
SophiCne. En voici la première partie; 
Les Protellans n'ont nuls moyens certains 
d'interpréter les* endroits douteux & chCr 
curs de l'Ecriture i Donc les endroits clairs 
ne leur fuffilent pas pour fervir de Fonder 
ment à une Foi jn£ullible. ■ Mais, encore 
que nous ne prétendions pas avoir des mo- 
yens c ' ' 
pretan 
cela n 
nous I 
tendre 
qu'ils 

y z Ceft 
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c'eft dans ces endroits-là que nous difons 
que U Foi eft contenue. Si vous me de- 
mandez comment je puis être certain que 
j'entends bien ces endroits-là ; je vous ae- 
hianderai à mon tour : Et vous , pouveZr 
■vous être certain que vous entendez ceque 
je dis ", ou ce que quelque autre dit î Et 
ceux qui entendirent prêcher T. C. & tes 
Apôtres, pouvoient-ils être mffifàmmenC 
cei'taîns, qu'ils comprenoicni toujours' 8c 
en toute occafion,ce qu'ils vouloicnî qu'il? 
"compriffent? S'ils ne pouvoient pas l'êtrci 
à quel propos les entendoient-ils prêcher ? 
s'ils pouvoient l'être; pourquoi ne pour- 
rions-nous pas l'être aufli que nous enten- 
dons, fuffiiamment, ce qui eft contenu 
dans l'Ecriture en ternies clairs î 
■ CLI. Souffrez que' je vousdanan- 
.de encore , fi vous êtes certains de bien 
entendre les endroits de l'Ecriture, qui 
vous font connoître i'Eglife ? Si vous n'en 
êtes pas cefiainsi comment pouvez-vous 
l'être qu'il y a une Eglilb infaillible ; que 
telles & telles marques font les marques de 
cette Eclife ; enfin que c'cft à cette Egli- 
se , à T'exclufion oe toute autrcj que 
res marques conviennent & s'ajuftent ? Si 
vous en êtes certains ; Hé ! pcrmKtcz-nous 
ife l'être auflî du fens des autres paflages 
clairs , nous qui avons toutes Its mêmes 
facultez & tous les mêmes moyens 'pour 
les entaidre , que vous avez pour enten- 
dre ceux-li. Car fi l'Ecrîùire eft obicure 
en tout & par tout, comment pouvez- 
vous vous affiirer du ièns~ de ces endroits- 
là> û elle tft daire en quelques' ^en- 
• ' - liroits^i 
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droits; pourquoi nous arrêterions -nous- 
là? • 

CLII. 2. Mainte n a n t , pour venir 
à l'autre partie dé votre Dilemme i Quand 
vous dites: S'ils ont des moyens certains à- 
infaillibles , ils ne petivent donc point errer j 
en vérité vous vous oublie?; beaucoup > 
& ne mettez-vous point de différence , en- 
tre avoir des moyens certains de faire une 
chofe, & la faire aduellement î C'eit 
comme, ii, dé ce gue tous les hommes 
ont des moyens certains de ft (aiiver , vous 
concluiez que tous les hommes ièrontcer- 
tainértient lauvèzs ou, de ce qu'un hotn-, 
me a un Cheval, qu'il faut tout auffitôt 
qu'il le monté, & qu'il s'en ferve; ou, de 
ce qu'un homme a aes moyens de trouver, 
ff^n chemin, qa'il ne peut pas ne pas s'en 
içryir , ni s'égarer. ,, Grâces â Ûieu , nous 
îvohs des moyens fi^ffîlàns pour nous at 
furer de la vérité de iiotrE^Foi; mais pour tç 
privilège de n'être pas même dans la poflïbil'ir 
té d'errer ,'nous n'y prétendons point i parce 
que nous avons toiKauffî peuaeraifbn d'y ■ 
prétendre , que vous en avez ,■ & vous n'en 
avez point du tout. Si vous demandez', 
comment nous "pouvons être' fûts de nç 
point errer , puî(q\i'il eft pofTible que nous 
errions? Je vous demanderai auni, com- 
ment vous pouvez être tùrs de voir le So- 
leil, quand vous le voyez, puifque vos 
yeux peuvent vous tromper î reut-etre rS'- 
vez-vous ; & peut-être que tout ce qu'il 
y a d'hommes au qionde ont rêvé quand 
ils fe font crû éveillez , & qu'ils n'ont été 
Veillez, que quand ils ont «ù dormir. 
Q î Aa 
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, Au moins fuis-je (ûr de ceci , & aufÏÏ fiir >. 
^e jp fiiis fur que Dieu eft bon ,-. c'eft 
qu'il ne demande pas de nous l'impoffi- 
ble ^ non plus qu'une Foi infaillible , ni 
cnême certainement exempte d'erreur, ne 
nous ayant pasdonnédes moyens certains, 
pour éviter toute erreur: Et fi nous nous 
tervons de ceux que nous avons »il eft trop 
jufte pour exiger , que nous nous fervions. 
de ceux,, que nous n'avons pas. 
" CLlll., De ce faux Principe, que ces- 
deux choies i avoir des moyens d'éviter l'er- 
reur; & ; n'être ni dûns li dtmger , ni dans 
lapofffhilHé d'errer in^ta. font qu'une, vous, 
tirez une conféquence très-abfurde, (avoirs 
que nous nous croyons capables de décider 
infailliblement les CoMxoverfes de Foi, & 
que nous nous faiibns Juges des Contro-- 
verfes.. Pour U dernière partie de cette_- 
ConTéfraence ,, nous l'accordons j. Cela eftr 
vrai: Noos nous fâifons Juges des Conjtro- 
verfe»}. ou, ce qui revient au même, nous, 
nous fervons de notre propre Raîfcn dans^ 
le choix de notce Reli^on,. Mais fi c'eft- 
ià ua crime, il nous eft commun avec 
vous , comme je l'ai prouvé cj-deflus. La 
différence qu'il y a à cet égard entre vous 
& nous , n'eft pas que nous. Ëiilbns un 
choix, & que vous n'en faites point; mais 
que nous faiibns notre choix l^ement, à' 
ce qu'il nous lemble j au lieu que vous , 
Commencez par vous aveuglée volontaire- , 
ment vous-même; après quoi vous vous 
abandonnez à. la conduite d'antres Avea- 

fles, (ans vous (buvenir de ce que vous a 
it J. C que/ff«tfw>fg;/c «mdmt un autre 
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mieugle , ils tonneront tous l'es deux dans la 
fitffe. Mais je dois vous repeter encore, 
qbe VOH9 n'ayez pas raifon de confondre 
ces deux termes , Juges , it, Jt^ts infaiUi- 
^/f/ ià moins que vous neveaillïez dire, que 
flous n'avons point de j^ff-f dans nos Cours 
de JudicacurciOu qu'ils iontjt^es iafailiiblfff, 
CLIV. C'EST ainfi que j'ai rompu les 
deux Cornes de votre Ai^mMit cornu , 
eu de votre Dilemme; A&ii j'ai de plus 
contre vous une retorlion , dont il ne vous 
fera pas aifé de parer le coup. Car pre- 
mièrement vous ne vous contentez pas d'u- 
ne certitude Morale à- l'^iard des choies 
que vous croyez , ni d'un degré d'aiFuran- 
ee, quifufHie, pour produire l'obéiltance 
aux Conditions de la Nouvelle Alliance 
qui eft tout- ce que nous croycms nécelHii- 
. re. Il ett vrai que l'Ërprit oe Dieu peutj 

Ëaand il lui pMt , faire beaucoup davaur- 
ige, & donner une certitude à'Mbirencef 
pius grande que n'êft ceMeôi'évideneâ itoàta 
Dieu n'exige , Jc les hommes ne font pas 
en droit d'exiger .qu'on doipe à une Con- 
eluGon, un conlèncement plus fort, que 
les FremilTes ne le compCH'tent,- ni qu'on 
édifie, nir des motifs qui .ne font que fort 
croyables, une Foi abiolument infaillïblei 
ce qui feroit appuier , un grand & Luge 
éài&e , (or un fondement d'une beaucoup 
moindre alliette. Mais fi Dieu ne deman- 
de rien de deraifbnnable ,. vous le deman- 
dez, & vous ditei aux hooimes; qu'il n'y 
a point de (âlut pour eux , s'ils ne croyent 
d'une Foi infaillible ^ce que vous leurpro- 
Qoiès'- à croire; Il faut pour cela, qu'ils 

Q 4 croyeia 
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fcroyene aiiriî votre Oracle, o« l'Eglife qui- 
là leur [vopojê à croire , abroJumenc in- 
feillible. Or cwnmcHt peuvent-Us croire 
votre Eglilë intàillible, à moins qu'ils n'it- 
yeot quelques moyens infaillibles , qui les 
perfuadent qu'elle l'eft > Et Pînfeillibilité- 
ae ces moyeus cranmenc la connoitront- 
tls , que par d'autres moyens ? Et ainfi à 
l'iimni; à moins qu'ils ne puiflènt creuièr 
aflèz avant pour trouver le Roc , c'eft * 
dire quelque chofe d'évidmt par-Jbt-tnême , 
iar quoi cet édifice porte ; chofe que vous 
ne prétendez (èulement pas. Mais coiit 
ft termine enfin , & lê rejàad en des mo- 
tifs , lefquets ^ après un mûr examen , pa- 
roîtronti peine probables; &que vous ne 
donnez-vou's-mëme , que comme très-cro- 
yables. Si je vous demande, par exemple, 
pourquoi vous cro^z la Transfubftantia- 
tion ? Tout ce que vous pouvez répon- 
dre , Ceft que c'eft une vérité révélée par 
îa première Vérité. Si je vous demande 
encore,' comment vous pouvez être cer- 
tain , ou me rendre moi-même certain , que 
c'eft une vérité" révélée î Tout ce que 
Vous pouvez me dire; c'eft que l'Eglîlè, 
qui eft infaillible, ledit. Si je continue 
à vous faire des queftions , & que je vous 
demande, ce que vous entendez par votre 
Egtife > Vous ne me pouvez rien répon- 
dre, finon, que c'eft la Société' des Chré- 
tiens qui adhérent au Pape. J'infifte en- 
core (Quelle raifon ai-je de croire que cet-' 
te Société foit l'Oracle infaillible de \x 
Révâation Divine ? Vous me dites alors ,■ 
qu'il y a plufients motife qui me peuvenç 
- . "- ■. , portei; 
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porter à le croire. Mais ces motifs , re-* 
pliqué-je , Ibnt-ils donc finalement infail- 
nbles? Non , dites-vous , mais ils font fore 
croyables. Fort bieni qu'ils le foient i 
ha bonne heure , nous n'avons pas mainte- 
nant le Icôfir d'entrer dans cette diftuflîon. 
Cependant, il me (èmble,que pu^]tie les 
motifs qui portent à croire l'infaillibilité' 
de votre E^life,ne font tout au plus, que 
fort cropMes ; il ne doit être ainfi , tout 
au plus, que fortcroyable que votre E- 
glile ed infaillible ; il ne doit être auflî pa» 
plus croyable, peut-être un peu moins, 
^ue les chofes que t'Eglî(ë propofe à croi- 
re, la Transluodantiation en particulier,' 
font des vtîritéz révélées. Et il me feni- 
b\€, que tout ce que vous pouvez raifon- 
nablement exl^-r , c'eft qu'on les croye , 
non d'une Foi Divine , & comme voas 
Rappeliez ;»^;iïè/f; mais d'un confente- 
ment modefte , & avec une (Impie certi- 
tude morale. Et à l'égard de ces motifs ,- 
qui portent à croire rinfaillibilité" de vo- 
tre Egliie , vous voulez bien , j'efpere, nous 
permettre de les examiner , & de juger 
par nous-mêtnes , fi ce Ibht des monts ; 
ou fi ce n'en font pas ? s'ils Ibnc iuffifans , 
ou s'ils ne le font pas; s'il n'y a pas d'autres 
motifs qui leur l'ont oppolèz, & qui éloi- 
gnent plus de votre Eglilê, qae ceux-là 
n'en af^rochcnt^ & enfin fi ces motifs ne 
font pas des motifs , qui portent à ta Reli- 
gion Chrétienne , ii n(Mi au Papi/me ; per- 
niettez-môi, pour la commodité de dillin- 
guer, d'appeller de ce- nom, votre Reli- 
^on. S'il ne^rtous eft pas penHtsdé ju- 
Q 5 ger 
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ger de tout celai comment eil-ce que ce 
qui n'cft .pas de m^irellbrc^ peut déter- 
miner mon) jagemei«:?ï Si cela m'-eft per-- 
mis; me voilà donc au mc»ns Juge de ces: 
Controverfes-ici:: ï.. Si chacun de ces mo- 
tifs efl: efFéSivement an motif', quipuiflè- 
porter à faire, choix de quelque Eglile, que 
celbit> 2-. Cela fiippofé, s'il-peut porta" ■ 
A ^re choix de la vôtre en particulier ? ■ 
' ■ S'il eft fuififant pour cela,, ou non? 4- 
_'il n!y A pas- d'autres Societez, qui ont 
autant , & u'auili grands motifs pova m'at— , 
iârer, à. elles que la vôtre ena?"î^ Si je 
D'aï pas pins de raifcHi de croire que vous^ 
errez aâiiellemenr, que de croire quevous 
ne pouvez pas errer î Etpuifque nous fom- ■ 
mes en train, permettez-moi d'ajouter en- 
core quelques Queftions à'ceUes-la. Sais- 
jc fuinlâniment qualifié, pour juger de ces- 
Gontroverfes-ci, ou non? Si je le fuis, 
pourquoi pas , pour juger de quelques au- 
tres ? pour juger de toutes ? je dis plus ; 
eft-ce que- l'examen fétieux de ce petit- 
nombre de queftions, ne renferme pas, âc- 
ne me rend pas nécei&ire l'examen de tou- 
tes les autre»? Quels autres- motifs avez- 
vous qui m'engagenc à' faire choix, dé vo- 
fire ^life,, que vos- marques de l'Egliiè? 
BtUartmn en nomme quatorze ou. quinze }. 
£c une feule de ces quinze , emporte avec 
Ibi non feulement l'examen des matières 
controverféés , mais, encore l'examen de 
«elles q[m ne le font pas.. Commenc-con- 
noîtrai-^e , par - exemple , ou' commentoui»- 
je connottre i que PE^ïfe 4^ Rome efl con- 
firme met. ftmtimtt Eglifet i moins que 

je 
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je ne tache i. quels étoient les lèndniens 
de l'ancienne £glilè,& enfuîte , quels font 
ceux de l'EglHe de Rome; & en6n,li ces 
lentimens font conformes } Et fi je trouve 
qu'ils ne le Ibnt, me voilà àaas l'obliga- 
tion de juger que VEgliJè Romaine n'eft 
pas l'EgUfei parce qu'il lui manque une 
des marques, qu'elle prétend elle-même 
être une marque propre, perpétuelle, & 
diftinftive de l'EgtiJè^ Delbrre que, touC 
compct: 5{ tout. rabattu, nous fommes, fie 
80US ne pouvons nous, empêcher d'être, 
de part & d'antre , Juges chacun pour loi,. 
& Dieu pour tous. 

CLV. J E réponds au § 26. , que cette 
ailèrtion : l'Ecriture Jeule ejl le Juge de^ 
toutes les Controverfes de la fui , prife dans 
le iens propre des termes , ti'ert ni un 
Point 
damen 
nierci 
n'eft I 
Règle 

â part 
fuppol 
ment 
pour 1 
c'eft d 
verfell 
dition 
juger 
commi 
ment j 
fur le 
RuiJre 
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' rCî n'Tf ayant que l'Ecriturt^ qui ait une 
acteûation de la Tradition univerictie 

Ïropremeot dite , à l*exclufîon dé toute 
foorine non écrite , & de l'Infaillibilité' 
de quelque Eglitè que ce Ibit ; Nous di- 
fons par cette raîfon , que comme lés A- 
pÔtres étoientj de leur vivant , les fèuls 
Tiiges des Controverfes j maintenant qu'ils 
font morts , leurs Ecrits font aufll ta Jeu- 
le Règle des Controverfes. De toutes les 
Doftrines non étrîtes > il n'y en a point 
qui dûllent plus vraifenblablement être re- 
çues , comme TraiStîons Apoftoliques , 
que celle det Millénaires, & celle ,. de lit 
nécejfitè de l'Eucharifiie pour les Enfmts ; 
qui pourtant, de l'aveu de l'un & del'aa-' 
tre des Partis , ne le font nullement. 

CLVT. Et néanmoins, quand nous di- 
fbns que l'Ecriture eft la &ide Règle , 
pour juger des. Controverfes , vous con- 
cevez bien que nous n'entendons parler 
q^ue des Controverfes , qui peuvent le Ai- 
cider par l'Ecriture, & qui s'élèvent par-, 
mi ceux qui la re9oivent. Si j'avols à fei- 
re à un Athét , à qui il s'agit de prouver 
qu'il y a un Dien , je ne dis pas que l'E* 
criture pût êo-e d'ufage poarréfoadrecet- 
tc Queuion ; car , par cela même qii'il" 
'd&ute s'il y a un Dieu , il' doute aum IV 
l'Ecriture eft la Parole de EMeu ; & s'il' 
n'en doutoit pas, il accorderoit ce qui eft 
en queffion , & cefièroit d'être Athée. De 
même , fi je difpatois avec un Juif tou- 
thant la venue de J. C je n'avanceroïs 
rien , en lui citant le Nouveau T^amehe, 
dont il ne reconnoît pas l'Autorité > à- 
moins , 
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moins , que par des Prîndpes qui nous 
font communs ^ je ne lui eafle auparavant 

Erouvé que le îv. T. eftlaParole (fcDîeu. 
e Nouveau: Têftament n'eft donc pas 
Îropre à fournir des preuves contre un 
ulf ; . parce qu'Une Autorité , dont on 
doute, ceflè d'être une Autorité. Il e»' 
eft de même d'an homme , qui croiroit I* 
Religion Chrétienne; mais qui nieroit que- 
la Bible fût la Parole de Dieu ; quoi qu'il* 
avouât , que ce qui eft contenu dans la- 
Bible fût vrai. Cette fuppofiiion n'eft pas- 
impoilîblei carjepourroisforebien croire 
qu'un certain-Liyre de S~Augufiin,\>x exem- 
ple , ne contient rien que devrai, (ànscroî- 
re que S. Auguji'm eût été immédiatement: 
infpîré en l'écrivant. Il feroit inunie de- 
citer la Bible , en difpHtant avec un tet 
iTOmme , parce que ce qui eft errqueftion, 
ne iàuroif fe prouver joi-mâme. Quand' 
donc nous dilons que l'Ecriture eft un- 
moyen fuffifent pour décider toutes les 
ContrOverfes , nous n'entendons pas par- 
ler de celles qu'on peut avoir ?vec des A- 
thées, des Juifs , des Turcs , ou- même 
des Chrétiens ( fi pourtant il y en a de 
tels ) qui ne croyent pas que l'Ecrltur^' 
Çoii la Parole de pièu , nous difons qufi' 
toutes les Controverlës touchant la Foi , 
ou ne peuvent point du tout fe décider ; 
& alors il n'eft pas néceflaîre de croire ni " 
le pour, ni le contre: ou qu'ellespeuvent 
fè déciderpar l'Ecriture. En unmot,tout 
ce qui eft néceflaire à croire , eft en(êi- 
gné clairement dans l'Ecriture, & tout ce 
qui n'y eft pas ei^gné claîfeaieiic neJat:^-. 
Q 7 roic 
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roit être nêceSkire k troire. Et la raifba. 
q^e iu)us*en avons eft convainquante, par- 
ce que rien n'eft néceffaire à croiœ^ que 
ce qui eft venu jufiju'à nous ^.commeDoc- 
trlïie de J. C. par le canal d'une Tradi-- 
tion^ originale & ujiiverfelle.. Oril n'y 
a qac ITEcriture ^i fcrit venue.' julqu'at 
nous par ce canal , aiiiTi il n'y a que f'E- 
crînire, ou la Dotârine de l'Ecriture, qui 
foit nt^ceSâire àcrtûre- MaincenanC,bou[: 
vousfuivre de plus près, & pour r^»on- 
dre à votre Queftion, non comme vous la 
propofez, mais comme vous auriez dû la., 
propoferi je dis, que cette Prc^fidon:. 
liEmture feule efi /a Règle, gar eà ceux 
jfi» ta cnyent être la Parole de Dieu ,. doi- 
■aentJMgfK de toutes Us Controverfet de Phi,, 
Q'eft pas-nn point fiandaniental j maispour 
des raifoDs différentes des v6tres.. Vous^ 
voyez que la première , & la principale 
que. vous allouez, n'en eft plus une, dèsi 
qu'on établit bien la Queftion i parce que 
aèï qu'on fuppofe que les Eardes qui con— 
teftent ,. fbnt-tj'accord fur ce point ,. que 
liEcrittue eftU Parole de Dieu, cela n'eft 
pïus un. point concefté. Votre Ièc<mde 
ïttifbn- ,. lavoir ;- que les O>ntroverjis ne' 
peuvent p termimrfans une Autorité vi~ 
vaftte,^ne prouve guères davantage. Je 
TOUS- ai deja dit , que les Controverfes 
n&eflaires peuvent fe décider ,. fit fe dé- 
cident-; & que lî elles ne ië terminent pas, 
ce n'eft pas la tâute de la Règle , mais cel- 
le deS' hommeï>^- A l'égard des autresj^qui 
ne fe. ternrinenr pas , . il n'eft pas nécefiàire 
(Ui'eU«s^terininent>fc fi ï)iea avoitvovw 
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lu qu'elles fe terminaflenr, ÏÏauroit-pour- 
vû.des moyeiu certains pour les terniiner. 
Quand vousdites en 3e. liett-^ue.TOua. 
employez pO!ir. bien entendre t Ecriture, tous 
les mêmes- tuf^eta \.0ue nous' prefirhcns 
Hous^mêtnes : il y aAien de t'hypocrifie 
dans cette préfenlion. . Vous les employez ■ 
ces moyens i mais pleins de vos préjugez, 
Se fortement refolus de réfifter àleur. im- 
preâîon , s'ils vous portent à croire quel- 
que chofê de contraire à-- votre première 
perfuafion,. touchant l'Infaillibilitéde vo- 
tre EgUre.. En les empirant , vous n'o- 
fez faire uiàgç de votre Liberté; &vous. 
&es faas- ceiîè en garde contre la. Vérité ,.. 
qui vous affranchiroit de vos erreurs , &, 
vous étiez auÛi dlfpofé' à' croire cette con- 
féi^ucnce : Notre Eglife contreditl'Ecricu-- 
re i Donc, elle erre ; Donc elle n'eft pas in- 
âillible; que vous êtes détermina a, croi- 
re celle-ci: L'Eglife cft in&illible, Donc 
elle n'erre point ; Donc elle ne contredit- 
point l'Ecriture; quoi qu'il paroiûe très- 
clairement qu'elle la contredit. - 

CLVII.. V ous ^tt>z, non, eue Dieu^ 
Vous ftfle connoître la vraye Religion j, 
-mais qp'il vous confirme dans la vôtre.. 
Vous emparez lis Textes, enfemble mais, 
o'eft pour foutenir , ou pour déguifer- vos> 
Doârines erronnébs, Si non pour en ju- 

fer fans partialité, oa pour y renoncer , 
, vous trouvez qu'il y ait raifon pour ce- 
la. Vous- confuitez. les Originaux ,. mais 
vous n'y avez aucun égard, quand ilscon- 
tredifènc votre Doârine , ou ne s'accor- 
doic pas avec vture VedjoIl^ 

; > CLVIII.. 



5.-.z8dj, Google 



57*1 L'EcRiTuiLE, Règle uNTiqjiiE 
CLVIIL A tout cela vous ajoutez noir 
feulement l'.Arfor;Vtf, mais rin&illibilité « 
non de VEglife 4e Dieu , mais de VEgUfe 
Romaine , qui n'en eft qu'une pa^e , fore 
corrompue ; de laq§eûe le Dr. Potter ti% 
jainais oit , qu'elle ne fauroit tomber dms 
aacutie erreur dartmable i laquelle, n'étant 
qu'une Sodeté^ compofée de plufieurs Par- 
ticuliers ne peut vouî fournir d'autres fi- 
coars, que ceux qu'on peut attendre, du tra- 
vail, dufavoir , & de Pindufirie d'autres 
Particuliers , & laquelle , a&i que ces fe- 
cours vous foienc inutiles , commence pat 
vous dire que vous ne devez pas vous en 
fcrvîr pour découvrir des erreurs dans vo- 
tre Egitfe, mais pour maintenir qu'il elt 
ïmpoffible , qu'elle tonAe dans aucune Er- 
reur. £n6n îi eff co-tain que lé Dr. Por- 
ter trouve vos fentîinens , « votre Pratir 
que fufHlâmment damnables : (êutemenc tl 
efoère ( é-JPes efi rei incerta nome» ) it 
elpère, que les Véritez qui vous reftent, 
en particulier la nécefTité de la ftepentan- 
ce,, & de la Foi eij J. C. ferviront d'An=- 
tidote contre vos erreurs : & que quand, 
un jour, ce que vous avez édifié fiir ce 
Fondement brûlera ,. ceux qui auront Jmvi 
Ahfalon dans la fimpUcité de leur cœstr , - 
pourront bien échapper , mais comme , en 
paffimt par le feu. Outre que l'Opinion 
du Dr. Potier n'eft ' pas une Règle pour 
vous ni pour moi , à moiiis que vous ne' 
fuppofiez qu'il eft infaillible ; & lî vous le 
fiïppolez tel ,, pourquoi (îcrivez-vous con- 
tre lui? 
eux. Cbïehdant, jene creî pas 
cettft 
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, cette Propolkioti , un Point Fondamental, 
pour d'autres raifons. Parce que, fi quel- 
qu'an croyoir la Doûrine Chrétienne tou- 
te entière, & y confonnoit fit vie , fans 
pourtant lavoir ni croire que l'Ecriture eft 
la R^Ie de la Foi , & la Parole de Dieuj 
mon Opinion eft qu'un tel homme pour- 
roit être fauve. Voici ma railbn : c'eft 
qu'il accompliroît toute la condition de 
l'Alliance nouvelle, qui eft decroîre l'E-' 
vangile, & non de CToire que l'Evangile 
eft contenu dans tel ou tel Livre. En ef- 
fet les Livres de l'Ecriture ne font pas 
tant les Objets de notre Foi, que desrns- 
trumens, où elle eft contenue & confer- 
vée; ils ne font pas tant pour l'Etre, que 
pour le bien être de laDoûrineChré'tien- 
ne. Si Irénée nous parle, conHne M. K. 
lefeéonnoit, de quelques Nations barba- 
res ^ qui croyaient là Doéîrine He J. C. fmt 
eroiVe que t Ecriture fût la Parole de Dieu ; 
car ils H'avoieta jamais om parler d'Ecritu^ 
re, <^ la l^i vient del'Oute. Orces Peu- 
pks Barbares pouvoientfefeuver; Donc 
fflï peut fe lauver , &ns croire que l'Ecri- 
ture eft la Parole de Dieu j à plus forte 
raifort , fanj croire qu'elle eft la Règle, 
& urte Règle parfeite de la Foi. Je ne 
doute pas non plus , que ii les autres E- ■ 
giifes leur ^voient propofé de recevoir les 
Livres de l'Ecriture qu'elfes recevoient 
eHes-mêmes ;■ & qu'ils euflènt douté de la 
vérité de ces Livres . ou que même ils les 
euflènt tout-à-fdic rejetiez, la (impie Foi, 
& la fimplePratiquede la Domine Chré- 
tienne, De le* ^t -rais- en état dé ftlucr 
^ eu? 
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car tout ce que Dieu exige de nous , fgu» 
peine de danmadon , c'en de croire les 
y érît€z, qui font contenues dans ces ■ 
Livres , & non de croire que ces Li- 
vres le contiennent. Ce n'eft pas qu'oti- 
ne dût regarder comme quelque chofe 
de. fort étrange , & de fort dérai- 
ibnnable , iî quelqu'un croyoit aujour- 
d'hui la matière de ces Livres, làns croi- 
re leur Autorité; & qu'on n'eût lieu de 
craindre , que ne croyant pas celle-c; , 11 
n'eût pas beaucoup de foi pour celle-là:- 
Mais U n'y a pas toujours néceflité érale' 
de croire les chofes, qu'il y a^le railÎHi 
de croire. Je croi, par exempte, qu'il y a 
à peu près autant de raifon de croire » 



qu'il y a eu au monde un tel homme que 
Henr$ Huit, Roi d'Angleterre i qu'il y ea 
a. de croire que J. C. a fouffertfous rop- 



ce-Pilate ; St cependant la dernière de^ces. 
Véritez eft nécellàire à croire , tt l'autre 
ne l'eft pas. Ainfi, (î quelqu'un doutoic 
de l'Autorité de l'Ecriture , ou refufoîe ' 
même de la croire j il n'agîroit pas , à Jsc 
vérité, en. homme raifonnablei mais il ne 
pécheroit point en cela ni mortellement,, 
ni autrement; parce que Dieu n'a com- 
mandé nulle part fous peine de damna- 
tion , qu'on crût tout ce qu'il eft taîlbn- 
nablc de cpoire. Et comme un Exécu- 
teur Teftamentairci qui exécuteroit ponc- 
tuellement la dernière Volonté d'un Tes- 
tateur , iàtisferoit pleinement à la Loi ^ 
quand mànç ii ne crcMroit pas que le Ear- 
imemin, ou l'Infïrument qui la «mtienr,. 
mtfoin vrai Tdlament. encore qu'il la 
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Slu Je croi de mêtne , qu'un homme , 
qui croiroic toute la Dbârine Chrérienne, 
■« qui vivroitconfonnéfnent, feroit làuvé, 
encore qu'il ne crût, ni ne fôf , que les 
Evangiles ont été écrits par les Evange- 
liftes, ou les Epîtres par les ApÔtres.. 

ŒX Je laife à juger àdè plus habiles- 
gens, fi- ce RaiftHinement eftjnfle Si con- 
cluant: mais une cholè ûi-je bietr,. c'ôft 
que le Corollaire, que vous tirez dé cet- 
te Conclufion^ Que cette propofilion n'eft 
pas an Point fondamenti^ , ne s'en enfuit 
point du tout : favoir i S^ mas fommes 
donc incertains de /<» f^w;parcequenoits 
difons que toute l'Eglifè , & à plus force 
raifonles Eglifes particulières ^ & cous les 
Particuliers, peuvent errer dans les Points 
Non-fondamentaux. C'eft un Sophifine, 
qui n'9 de fondement, que ce Principe fi. 
éWdetnmeiu faux :- que quiconque peitt er- 
rer,, ne peut jamais être certain qu'il n'er- 
re pas.. Mais, qui m'empâchera de con- 
clure,. du même Principe, que, puis que 
vous dites auIE, que ni les Eglifes parti- 
culières , ni les Particuliers , ne font pas 
infaîIIibleS) il. s'enfuie,, (|ue vous n'êtes 

rwnt certains-,, de ne pomt; errer même 
l'^rd des V^iccz fondamencales.dé la 
Religion? Un Juge peut errerenjugeancj 
!'en(St-it delà qu'il ne puiiïè jamais être 
certain d'avoir bien jugé ? Un Vo)^geur 
peut s'^arer; s'enfuit-il delà que jç d<S- 
ys toujours être en doute fi je ne m'éga- 
re point, en allant de la, file commune , 
à" ma chambre ?' Ou que le MêfTager de 
Bondrea.ne Uuroit.Êcrecer&tin^eapleùi: 



..Google 



jSo L'E cb.it URE, Régie uNi(i,DB., 
midi, quand il elt fobre Se dans ion bon 
fens, s'il eft bien dans le Chemin de Lon- 
dres? Ces coniéquences vous paroifienç-] 
■ elles juftes ? Elles reffemblent poortanr à' 
la vôtre, autant qu'il eft pofîible. 

CLXI. E T par la même raifm , (Utcs- 
vous, nous ne Jbmmes pas certains quetE~ 
glÛi n'ejl pas le Juge des Controverfis i 
Mais nous venons de voir que cette rai;= 
fon n'en eft pas une ; ainfi nous ponV9n^ 
bien, malgré cela, être luffilàmment cer-: 
tains, que l'Eglife n'eft pas le Juge des 
Concroverics. Le fondement de ce So- 

Shifïne eft à peu-près le même, que celui 
u précédent; favoir : que nous ne pouvons 
être certains de la &ufleté d'aucune Pro- 
portion,- linon de celles, qui font des et* 
reurs damnables. Mais je vous prie . 
Monfieur, dites-moi ce que vous penfèz 
de celles-ci: la Neige eft noJrci le Feu'^ 
feft froid; Mr. Krtot eft Ardievéque de 
Tolède ; le Tout n'eft pas plus grand , 
qu'une de fesdeux Parties; Deux & Deux, 
ne font pas Quatre ; Croyez-vous que ces 
Propolînons toient des Erreurs damnàbies? 
Ou plutôt, parce qu'elles ne le font pas, 
'n'avons-nous, pour cela, nulle certitude 

S[u'ellcs foient niufles ? Te vous prie , Mon- 
leur , de penlër férieufement , fi c'eft bien 
&ît à vous , de chercher à en impofer k 
vptre Roi & à votre Nation , par de pa- 
reils Sophifeies. Et fi vous êtes convain- 
cu, xme ce font des Sophifines, Hé, don- 
nez gloire à Dieu , & faites connoitre à 
tout le monde que c'eft-là l'opinion que 
vous en avez , en abandonnant une ReH<- 
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gion, qui.n'eil appuyée, quefurdesFon- 
demens, fi .trompeurs^ & ii ruineux. 

CLXII. Dass (ifs Thè/ès foutenuës è 
TOxford Vav itfâj. m demande ,C l'Eglifè 
a l'Autorité de décider les Concrover£ës 
de Foi; & d'interpréter l'Ecriture: éroa 
"répond à ces deux Quefiions , affirmative^ 
tnent. Et moi , li je vous dîlois que daiif 
des Thèfes foutenuës à Dou«y l'an i(Sîi. 
il y en avoir une qui portoit : Que D^ei| 
prédétermine les homihes à toutes leurs 
Aillons , bonnes , mauvaifes , ou indiffé- 
rentes. Vous croiriez-vous obligé d'âr 
tre de ce fentiment , & de le toutenir j 
"Sicelaefti dites-le: finon; hé! pourquoi 
faites-vous aux autres , ce que vous ne 
vous ne voudriez pas qu'on vous fît î U 
me femble aufli qu'un nonune auiïï fiibtil , 
& auflî délié que vous, devroit tout d'ufi 
coup appercevoir l'extrême différence qu'U 
y a entre l'Autorité de feire une choie, 
et l'InlàilUbilîté , en la Èifant,- & encore, 
entre une Infeiliibilité condîtionelle , & 
une' Infaillibilité abfoluë. Le DoQeur,, 
avec l'Article de l'Églilè Anglicane , at- 
tribue la première à l'Eglife , bien plus , 
il l'attribué' aux Eglifespartîculieresi & îe 
ibulcris volontiers à fon Opinion, c'eft-a- 
dire, que l'Eglife a ^'Autorité de décider 
les Controverfes de Foi ,■ Aiivànt la Paro- 
le de Dieu , daire éf évidente , & la Tra- 
dition oniverfelle :é , un- 
dis Qu'elle procé R^le. 
S'il s'éeyojt, pa Héréti- 
que, qui niât la , ou fk 
Reiurrè^oni l'I torîtéde 
; ; .'■ ■'' - ■'■ ■ ■■ déci- 
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<]écider cette Controverfe, ■& une direc- 
Ijon in&mible , en la décidant > «lie au^ 
Toit rAutorité d'excommunier on tel hoia- 
me, -s'il perfilloit dans fen erreur. Vous 
tie nierez pas, J'efpere, queles Ju»esn'a- 
■yent l'Autorité de juger les IProâs Ci- 
vils & Criminels; & cependant je fiiis (ùr 
-que vous ne direz pas , qu'ils iont abfolu- 
-ment in^lliblesdans leurs Jugemtns. Ils 
le ibnt pourtant infaillibles , s'ils procé- 
dait, & tandis qu'ils procèdent Aûvant la 
t.oi; mais ils ne font pas infailliblement 
certains, qu'ils le feront toAJours. De 
même le Dr. Pottfr n'a jamais ditque l'E- 
riife feroit toujours in&ilUblement afliftée 
de f Elprit de Dieu , pour décider jufte, 
toutes les Controverlès , & celles-là mê- 
mes, dont on peut ibutenir le pour & le 
contre i Jaiv& compage fidei , fans intères- 
fer la Foi; il n'a jamais dlcqu'elleneman- 
■queroit jamais d'établir la VêritS , foit 
qu'elle ufât, ou non, des moyens nëcefia|- 
res pour cela, fbit qu'die ptocédàt , oa 
non , fuivant la Règle : il n'a jamais dit 
que nous pouvions être abfohiment cer- 
tains qu'elle ne manqueroit jamais à (ùi- 
vre (à Règle. C'eft, dfs-je , ce que ce 
Doâeur n'a jamais dit: & ce qu'il a dit 
ne fait pas plus peur vous que ce que vous 
dites vtws-mêmes ,' c'cfl-a-dire rien du 
tout, 
t CLXIÏI. Je réponds au PaP"^ de $. 
j<«^»/ï/», all^é dans ce Paragraphe-, i. 
Qu'en plufieurs chofes, vous déclinez le 
Jugement de S. Amiffii», & que vous ne 
vous rendez pas à (on Autorité; par exem- 
ple 
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Ï lie dans les Appels à laCoià'(]eRc»ne:daii5 
aTranflabftantiation: touchant l'ulàge & 
le Culte des Images: touchanc l'état de 



Ames des tuftes avant le Jour du Juge- 
it: toudiant l'exemption deJa Vierae 
Marie de tout péché , originel & iSt^elt 



touchant la nécefHté der£ucharil|iepoar 
les En&ns : touchant la peine du dam des 
Engins mourant ikns Baptâme : touchant 
la connoillhnce des Saints décédez : tou- 
chant le Purgatoire: touchant la &illibi- 
lite des Conciles, même généraux: tou- 
chant la perteâion, & la clarté de l'E- 
cricure, dans toutes les ch<^ néceflàires 
î SaUit: touchant la Demi-Communion: 
touchant les Prières dans les Langues in- 
connues: Je dis, que dans toutes cescho- 
fes , vous ne vous rendez pas -à l'Autori- 
té de S. Augafiitt; & que par conféquent, 
vousjie pouvez raifonnablement, m équî- 
tablement exiger , que nous nous y ren- 
dions , dans la Queltion prefente. i. A 
S. Augiift'm, échauffé dans la Dilpute con- 
tre les Dmasifles , & fouillant dans tous 
les recoins de la Tùpique , pour trouver 
des Argumens contre fes Adverfaires , 
.nous oppofôns S- Atigufi'm revenu à {on 
Jàng froid , & enfeignant tranquillement 
dans fon livre de la Doâriiie Chrétî«i- 
ne : Que tout ce qui regarde Is Foi é" les 
M(evrs , </ï ert/èjgné Jms les etutrotts clairs . 
4e t Ecriture.- JN (tr, qud a^è pofi- 
Ufum m Sacfis Scriptwit, onma ta reùé- 
riuntur , qud amtinent Fiâem , Morefqùe 
vivemS: 3. Nous difons qu'il neparlewis 
dei'ff^e Amww, mais de ,1'Eglile Q- 
uolique. 
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tholiqué, qui ^ft bien étendue, &qm par 
■-confequent a beaucoup plus de crédit: , & 
d'autorité , que n'en a l'Eglife Romaine. 
-4. Il parle d'un point qui n'eft pas expri- 
'mé, mais aufïï qui n'eft pas contredit ,ai,ns 
l'Ecriture; au lien que les Erreurs, dont 
■ nous vous accufbnS , , font toutes contre- 
dites dans l'Ecriture. î- Il ne dit pas que 
5.' p. rious a recommandé l'Eglife comme 
un Oratle , ii un Juge itifailliGte lU toutes 
' les Controverjis ; mais comme un Témo'm 
croyable de f Ancienne Tradition. De re- 
■fiifer par confequent, de/aire la Pratique 
del'Eglile, (entendez de'l'Eglife de tous 
les lieux , te de tous les tems , ) n'eft pas 
un reproche qu'on puiffe nous faire , à 
nous qui ne rejettons aiicune des Prati- 
ques de l'Eglife, linôi qui Jne font 
nées que depuis les A ;&' évidem- 
•fnent contraires' à' la ie' des pre- 
miers Stdes plus pûi f. Enfin il 
'eft de la dernière évit . _., : l'impuden- 
ce elle-mâme n'oferoit le nier, ,qu'en fui- 
vant ce Principe; £|i«'o« doit croire, com- 
me enfeigné par J. C.tottt ce qiii ejlenfeigiié 
far l'Eglife d'ipréjènt', on ett.tombé dans 
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le Tout; pourquoi non l'EgUfe Grecque, ■ 
aufllbien que l'LgIife Romaiiie; pois qu'il ■ 
n'y a aucune des marques de votre Eglife, ■ 
qui ne lut quadre tout audi bien qu^ la 
Imel. R vôtre» J 
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